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AVERTISSEMENT. 
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JÊllJ7  Mit  (fe  mots  voici  le  plan  de  ce 
muvelQuyr^  ;  ç*Aft  un  Recueil  chrono-* 
k>gîque  de  faus  &  oê  4ifcuflîon«  pour  fer- 

VÎT  à  rHiftoire  politique  de  rAngleterre  & 
de  ies  Colonies.  Sans  autres  préambule , 
on  Je  borne  à  obferver,  relativement ^cmx' 
troubles  aâuels  de  Vjimérique  ,  que  V épo- 
que d'où  Von  part,  favoir  celle  des  traités 
de  V Angleterre  avec  des  Princes  étrangers 
pour  des  troupes  auxiliaires ,  eji  le  vrai 
moment  oit  les  affdres  de  cette  Puijfance 
avecfes  Colonies  commencent  à  devenir 
généralement  intéreffantes  ,  s  il  efi  vrai 
que  par  V effet  néceffaire  du  nouveau 
4:araèUre  que  les  Traités  ont  fait  prendre 
à  cette  querelle  ,  les  Américains  j  frères 
des  Anglais ,  ne  puiffentplus  être  que 
leurs  émules  ou  leurs  efcîaves. 

Tout  ce  qui  nous  rejle  donc  à  dire  çefl 
que  ce  Recueil  fe  débitera  par  cahiers; 
mais  quon  ne  peut  ni  en  déterminer  le 
nombre ,  ni  s'qftreindre  à  aucun  terme 
fixe..  Ce  défavantage  fera  peut-  être  ra- 
cheté ^  quant  à  la  partie  des  difcujjions , 
par  k  mérite  de  V impartialité ,  qui  ne 


] 


s*arrangepas  toujours  avec  les  obligations 
rtgoiatujes  du  retour pé/iodi^ue: ^Ea  fe^ 
ménageant  plus  de  liberté,  à  cet  égard , 
on  pourra  retarder  ou  aycmcer  lapukliça-' 
non  de  chaque  cahier ,  félon  le  plus  ^qû^ 
moins  d'efpace  dans  lequel  le  pouf  &  le  ' 
contre  fe  feront  développés. .  ; 
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AFFAIRES 

DE  UANGLETERRE 

ET  DE  L'AMÉRIQUE. 

I77<J. 

PRÉCIS 

Des   claufes   pécuniaires  des    Traités 
pour  les  Trempes  Auxiliaires. 

TRA-IIÈ  avec  le  Duc  de  Brunfwick  ,  _/îgn<f 
h  9  Janvier, 

JS  OMBRE  d*hommes  d'In- 
fanterie,  39^4*^  > 

Cavalerie  à  pied, 3^€4^  *  5°°' 

Le  départ  d'une  moitié  eft  fixé  au  if 
Février,  &  de  l'autre  à  la  6ii  de  Mars  :  la  pre- 
mière pour  arriver  au  port  d'embarquement 
le  3^  Février,  &  l'autre  le  lO  Avril. 


J 


L'argeht  de  levée  :  trente  rixdales  peut 

chaque  homme  \  la  rixdale  ^^{.  9  d«  |  fterling  ^ 

ce  qui  fait  pour  les 'quatre  mille  trois  cents 

♦  ta  réau^n  hômmcsi  3 1 ,  040 1. 1  af.  $d.  ftcrU  (73  2*762  !• 

^t?oïri?yf.  todcn. argent d« France"). 

«icmipourunécu     Le  fubfide  du  Duc^  64»50o  rixdales  par 

*^'^^'         année ^ ou  ly^oo  l.(îf.3  dtfterL(565,38i  I. 

2  f*  1 1  d.  de  France)  >  tant  Que  jfes  troupes 
feront  à  ta  paye  de  la  Grande-Bretagne»  &  Id 
•   dbuble  de  cette  fomnie  pendant  deux  ans  » 
lorsqu'on  ne  p^y^ra  plus  les  troupes. 

^  Trahi  ai/ec  le  Landgrave  de  Hejfe ,  Jigné 

'•  •-  U\  s  Janvier^ 

Nombre  d'hommes  d'Infanterie.  •  •12,3^4» 
Bépart  le  1  %  Février  &  le  ijp  JMkrâr. 

li'argënt   de  levée  :  vingt    rixdales  par 
homme  :  la  rixdîal^.à  4  f.  p  d.  ^  :  ce  qui  fait 
pour  les  douse  mille  trois  ceDts  quatn^:  vingts 
quatorze  hommes^  ^9  >4^^  K  3  H  5)  d.  fterling  ; 
(2»ïi2,05P  liv.  rot.  2d.  de  France  )., 
.  Le  fabfidedu  Landgrave>4>^Q»QQQ  rixdaJLel 
.    4e  banque  par  ^nni^e .  à  4  f.  p  d«  |  fterliiig  » 
io8»28i  liv.  3  f.  fterl.  (2,5j6,i47  1.  10  C 
10  d.  de  France).  Le  Landgrave  recevra  ce 
^  (ubfide  encore  pendant  un  an  après  que  fe3  ^ 

*^    troupes  luiauront  été  rendues. 

Traité  a'iiec  le  FtinceHétéditam die  Hejfe , 
^CotnudeHanm^fignélei^Févrkr. 

Nombre  d^iommes  d'Infalhterie.  •  •  .6^. 

Départ  ïe  20  Mars, 

L'argent  de  levée  :  30  rixdales  à  4f.  ^  d.  ~ , 


^  f 


^ 


fàifàtitpour  lei  fîx  cents  foi^antehtiithomtaiis 
4,822 1.  2  f.  (J  d.  fterlihg,  (t  ^j.'Sss  1*  1 5  f. 
5  d,  de  France  ). 

Le  fubfide  annuel  2Ç,odô  rîxdaïes,  fiiîftht 
^^oîyKtaf,^  d.  fteVÏiftg;(  142,008!.  5  X. 
1 1  denieris  d^  France  »  &  fur  le  même  ]^ted 
qu'au  Laftdgfave, 

Brunf^ickôîs , 3  ,p  ^4.^ 

CâVâkrieàpiêd. ^5&J   * 


HeïToU  du  LandgtaVè  ,  li.^p^.. 
Da Prince  Héréditaire , .  ^ .  5îî 


r<jïr*t£  iei  Aàxiliairts^  tji^ét. 

Nombre,  des  troupes  Àngloîfesdeftinées  au 
£ervic^  de  l'Amérique ,  fuivant  les  Etats  prè- 
fentes  à  la  Chambre  des  Communes  par  te 
lord  BarringtOQ  0  fearétaire  de  la 
gi^rre^,  •.  «^^  ••••••«••••••«  t  •  •    259000» 

TôT:iL  des  troipes  ^  42 ,  ?  *2* 

.  WÊÊÉÊKÈIÉIÊBÊÊtÊÊf 

Déhtas  de  la  Ckàmbn  des  0»«fHtt«*  /«l»  ^   „ , 

Le  Lord  North  demande  qu'il  ïoît  fait  lec- 
ture des  Traités  conclus  érttre  Sa  Màjefté  & 
le  Landgrave'  de  Hefle  -  Caflfel ,  le  Dde  de 
Btunf^ick  &  le  Prince  Hétéditaii'e  dte  Caflfel. 
La  le<3:ure  faite  l  Ce  Lord  propofe  d'envoyer 
au  Comité  des  fubfides  la  Copié  du  Traité 
fighéà  CaïTel  le  15,  Janvier  1775,  entre  Sa 
JViàjefté&le  Landgrave  de  HelTe-Càffel.  Aptes 
avoir  développé  le  plan  général  du  traité , 

Aij 


■A 


4  A^^^i^^^  ^^>'A^^^^^^'^^RRs 

P^  ^  ia  fl€cç(îité  &  tes  effets  falutaires  qu'on  devoit 
*■  tn  attendre-^  il  ajoute  : 

ji  Toute  l'affaire  fe  réduit  à  ces  trois  quet^ 
taons ,  trop  fimples  toutes  trois  pour  donner 
lieu  à  beaucoup  de  difcudions»  A-jt-on  eu 
befoin  de  troupes  étrangères?  Les  conditions 
,  auxquelles  oo  a  obtenu  ces  troupes  font  elles 
avantâgeufes  ?  Leur  pombre  fuffira-t-il  pour 
l'exécution  dçs  opéiations  projetées? 
.^  D'abord\,  comme  le  Parlement  a  pour  prîn- 
\  cipal  objet  de  réduire  l'Amérique  à  un  état 
conftitutionnel  d'obéiflahce ,  Tadminidratibn , 
en  prenant  des  troupes  étrangères  9  n'a  eu 
pour  motif  que  l'exécuûon  prompte  &Ture 
d'un  projet  li  louable  ;  &  il  auroit  été  impof- 
£ble  de  lever  une  armée  dans  le  Royaume  au(fi 
promptemenc  &  à  auflt  bon  compte  que  chez 
l'Etranger.  ^, 

»  A  l'égard  du  fécond  article ,  j'obfcrvcraî , 
non-feulement  par  rapport  au  bon  marché» 
vis-à-vis  d'une  levée  de  troupes  dans  le 
Royaume,  mais  même  relativenient  aux  tems, 
paffés ,  que  les  troupes  en  queflioh  nous'cou- 
tent  beaucoup  mo'ws  que  nous  devions  nous 
y  attendre.  '  ,     ' 

»  Enfin  3  les  forces  que  cette  opération  nous 
met  en  état  d'envoyer  en  Amérique  fuffifent 
félon  toutes  les  probabilités  humaines  ,  pour 
forcer  les  Rebelles  à  une  jufte  foumiffion  » 
peut-être  (ans  une  nouvelle  effulîon  de  fang  »• 

Le  Lord  Cavendish  répond  à  Milord 
North,  en  déclarant  que  cette  opération  lui 
paroîc  défeâueufe  dans  toutes  fes  parties» 


'  f 


»  1^  Les  troupes  étrangères  font  payées  ^^  p^- 
avant  qu^elles  fé  mettent  en  marcîie,  ce  dont , 
jufqu'à  préfent ,  il  n'y  a  point  eu  d'exemple.    « 

»  2^  Chaque  homme  revient  à  près  de  7  1. 
io  f.  fterhng, 

a  3**.  On  accorde  encore  des  fubfides  aux 
Princes  Allemands. 

»  4^  lis  ont  modeftement  exigé  un  doublé 
fubfide. 

»  5^  Ce  fubfide  doit  être  commué  à  r«ii- 
d^eux  pendant  deux  années  »  après  que  fes 
troupes  feront  retournées  chez  lui,  &  pendant 
une  année  aux  deux  autres. 

»  Enfin ,  un  corps  de  douze  mille  étrangers 
exîftera  furies  t)omainesde  la  Couronne  Bri- 
tannîque  fans  être  fous  Tautorité  du  Roi  ou 
du  Parlement;  car  il  éft  dit  ekpreflTéraent  dans 
le  Traité,  que  ce  Corps  de  troupes  Hejfoijes  rej^ 
ter  a  fous  les  ordres  du  Général  auquel  fort  Altejfi 
Séréniffîme  en  aura  donné  le  commandement»  a* 

M.  Cornwall  fait  les  obfervations  fuîvantes 
au  Lord  Cavendish»  <c  Je  fuis  bien  étonné  que 
ceux  qui  connoiHent  la.  nature  des  liaifons 
Germaniques  accufent  l'admipiflration  d*avoit  , 
fait  des  traités  défavantageux.  Les  deux  années 
de  paye  accordées  de  furplus  au  Duc  de 
Brunfvîck,  font  une  efpèce  de  gratification  ;  ; 
&  je  ne  crois  pas  qu^on  ait  jamais  eu  des 
hommes  à  un  auffi  bon  prix,  fur- tout  fi  lï 
guerre  avec  rAtnérîque  eft  terminée  cette 
année  ,  comme  je  n'en  doute  poiat.  » 

M.  Hartley  attaque  vivement  les  Traités  ; 
premièrement  en  ce  qa*ils  dégradent  l' Anglfc*? 
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<  ten^  WK  yeuK de  t;o.ute&les  grande^  P^iftançes  , 
du  Confinent  :  en  feçon^d  lieu ,  parce  qu'ils 
âioHDueat  foo.  crédit  vis  à-vi^  des  étrangers 
qui  ont  de  l'argent  dans  Tes  foncb;  »  car» 
ajoute- 1- il  :,  quelle  confiance  peut-on  aiettrei 
dans  un  Qouvernçmeat  dont  la.  (ùr^té  &  la 
ftabilité  dépendent  d'un  (ècours  fi  chétif  ^  fk 
|[fécaire?s>  . 

M.  Luttrel  obferve  qu^  F  Amérique  s^  le* 
plg«  afbondaqtc^'  cefloMtce^  :  qu'elle  cooipte 
ijin,  très-grand  nombre  d'habi^4^ti^  ^  beau- 
coup dç  riches;  &  ferçiles  PçQvirjçes ,  particu- 
lièrement la  Penfilvanie  :  quQ  plgiièurs  font 
Remplies  d'habitants  de  race  Get:^iai>iqMe  ».  & 
dpikt  les  ^.ncêtres  ont  abandono.élei^r  patriç 
pour,  fe  fouftraif e  à  l'opprtffÎQU  civile  &  à  1^ 
persécution  relîgieufe;  qu'il  çft  QtTifin  trèç-im- 
prudent  ,sdc  contre  toute  politique  d'envoyei; 
quinze  à  feize  mille  Allemands  dans  une  de^ 

Ïlus  belles  Se  des  plus  fertiles  contrées  du 
londe,  habitée ,  en.  partie»  pajc  un  peuple 
de  La  m^oie  Religion ,  açcoutuoiié  aux  mêmes 
ufages,  &;  parlant  la  même  langue. 

Le  Gouveri^uiJohnftone  appuyé  ce?  ob- 
(ervations ,  &  i\  ajoute  qu^  te  papier  de  cré- 
dit de  l'Amérique  eft  à  tou$  égaras  auffi  bon 
que  le  papier  Anglois  &  remplit  fon  obiet 
tout  de  même  (a).  »>  La  dette  que  les  Amé* 
xicatns  comraâent  pour  fe  défendre  ne  doit 
»i  effrayer  leurs  paitifans,  i>i  donner  ird  ^ 


(4)  Les  papiers  pahlics  >oot  doan^,  comoie  au- 
tjpntiyie  >  réut  Aûvant  desi  avance  ^tke  le  Coiigrîs 


/ 
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de  la  libené  fuflfit  pouf  ftwrmonter  tous  )m  %9  Fcy* 
x>|tftacles ,  &  je  puh  citer  pont  exechple  ks 
Hotlandois  ^ui ,  après  qu'ils  eurent  facoué  le 
joug  de  la  tirannie  E^gtoole  &  ^^Wt  furent 
Wcdnnus  libres  par  leurs  cruels  oppreffeurs , 
retrouvèrent  endetta  de  <fO  ûiilUws  fteA  V 
Le  Lord  North  réplique.  «  J^e  mets  iw>e 
grande  différence  entre  la  fttuation  de  TA  ra<- 
tique  &  celle  oà  fe  trouvéiettt  le»  Pifovln^eîi. 
UAiôi.  CeUes -ci  âvoient  été  foufiées  fécréce- 
ment , ,  &  elles  étoient  fouteti  ues  ottv^tteiîftcm* 

général  déls  Itiftirgens  a  été  obïgé  de  ftîffe  pouf  IStt-!*^ 
teftirla  guefire^  ^%'au  25  Avril  177^« 

Li»f4s  Ji»ri^ 

Ofii<â»t  généraux 5  Etat^Majeff  ftc«  f^b<>^« 

Tr*apes  de  la  Nousrdle  Angleterre  ^  ^  •  *  ^"P^o^. 

Divers  articles , ••«••«••;•*•  8o,eoe» 

ProYÎfîons  9  •••••••  t  •  *  •• •  •  •  •  27i>'4^*  ' 

L*Hôp!tal  ,  ....•*.........'• ^>^ô^ 

L* Artillerie,  «.•••«••  é  *«••»>•'•••%  •  l4»7f è« 

Ctit9V$  dé  fiiace ^  affiiiSy  ^c.  •«  »^ «•  4  ^««i-^i* 

Munitions,  •• •»••.••••••••  f^i^^t» 

400  quintaux  de  (àlpêtfe ,.••.••*.*•  é  ^  è  1 8,doo; 

'  Armes ,  habillement  ,'•#•••••••••••»  zfjooo. 

-  ArfRce  du  Canada,  « ,«••••  »^c^,^o(^* 

Ad&éé^desQokciièsAlléHdioRaleft,  «»»•  tfô/oéd. 


Oi..<i«     y>  «■! 


To  TJ  iU    1,2^1^^74^» 
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Ces  fl&tn^s  ne  fènt  ckiiculéei  t]U#  p«pr  bwlt  ftiOf» 
eavlron.  Si  elles  eulTent  eu  lieu  pour  uile  année  entière  ^ 
ïâ  dette  dés  Coîoiiîes  au  %  Avril  177'^  9  auroit  pu  être  de- 
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€  AFjrAmis  CE  L* Angleter^b 

.  i^fév.  M^î^  C  leur  comœetce  çûc  été  totalement 

*  arrêté  (  comme  celui  de  T Amérique  le  fêta 

bientôt  )  elles  eufTonc  été  forcées;  de  fe  Tou^ 

mettre  malgré  tous  les  fecours  qu  elle  tiroient 

:  de  leurs  puiflfans  amis.  » 
;  M.  Fox  apoftrophe  le  Lord  North  en  jces 
termes..»  Il  y  a  quelques  jours  que  Milord 
North  déclaroit  qu'il  ne  garantiflbit  rien  » 

.  &  qu'il  étoit  poffible  que  quelque  fuiflànce 
étrangère  intervint  dans  la  querelle.  Aujourr 

.d'hui  il  raifoniie  comme  s'il  étoit  fur  que 

.l'Amérique  dût  être  privée  ide  tout  fecoucs 

public,  ou  fecret  de  la  part  des  ï^uifTadces 

/.  étrangères.  Je  le  prie  d'opter  entre  ces  deux 

opinions  &  de  s'en  tenir  à  l'une  tm  à  l'autre; 

.  car  s'il  accorde  la  poffibilité  de  cette  inter* 
vention  ,  alors  tout  fod  jailbnnement  porte 
à  faux:  fi  d'un  autre  côté  il  eft  aiTuré  que 
la  France  À  l'Efpagne  xjbferveront  une  ftridé 
neutralité  j  }e  demande  que  dans  tes  débats 
aduels  il.  ne  Tpit  .plus  du  tput  queftion  de 
la  probabilité  de'i'intervemion  de  ces  Fuif; 

fances.  »  •  • '      • 

Le  Lord  Barrington»  Secrétaire  de  la  guerre, 
appuyé  la  motion  du  Lord  North.  «  C'eft  par 
la  raifon,  dit-il,  que  je  ne  crois  pas  quon 
pût  fe  procurer  des  troupes  en  Angleterre 
auffi  facilement  qu'on  le  voudrait.  J'avoue 
que  les  Traités  ne  font  pas  auili  avantageux 
que  je  Taurois  defiré  j  mais  je  fuis  fur  qu'il 
.  n'étoit  pas^  poffible  de  faire  itaîeux.  Les 
étrangers  ont  prefcrit  les  conditions  »  &  la 

«nécefficé  nous  à  forcée  d&  les  accepter.  » 


■ 


r. 


■^    -• 


ET  ï>?  L'AMiRÏQlTE.  P 

Le  Colonel  Barré  attaque  vivement  le  Lord 
Barrington.  Il  lui  rappeltç  raiTurance  par  lui 
donnée  qu'il  n'étoit.  nullement  queftion  de 
recourir  aux  troupes  étrangère^,  11  s'adrefie 
enfuite  au  Lord  North.  8c  fait  une  fbrtte  des 
plus  vives  contre  ce  Miniftre  &  fes  Collègues, 
leur  difant  nettement  qu'ils  né  font  point 
propres  à  '  régir  les  affaires  d'une  grande 
mtîon  ,/oit  en,  guerre ,  foit  en  paix.  Il  s'élève 
contre  lès  traités  &  contre  ceux  qui  les  ont 
confeîlîés  ril  inCfte  for  le  danger  d'introttuife 
un  fi  grand  nombre  d'étrangers  dans  les  poflcf- 
fions  Britaniques;  itàfllégaeentr'autres  exem- 
ples celui  de  François  I;en  France  qui  éprouva 
les  incoQvéaiens  d'une  opération  fi  dange- 
xeufe.  "-^  '  "       ' 

'  Le  Lord  North  répond  aux  di verfes  objec- 
tions contre  les  traités  &  àjd!aùtre$  précédem*^ 
ment  faites  fur  iafituation  de  la  marine  Brita- 
hique.  Il  àfTure  que  la  Grande  Bretagne  fera 
à  l'abri  de  tout  danger  après  le  départ  des 
efcàdres  pour  l'Amérique  ,  puirqu'il  refte  le 
nombre  ordinaire  de  vaiiTeaux  de  garde  »  & 
que  d'ailleurs  l'intention  de  la  Cour  n'eft  pas 
d'envoyer  un  feul  vaiffeau  de  ligne  dans  cette 
partie  du  monde. 

Le  Colonel  Barré  appelle  la  Chanîbre  en 
témoignage  fur  ce  que  le  Lord  Barrington  a 
déclaré  dans  un  des  précédens  débats  ,  que 
vingt-cinq  mille  hommes  compoferoient  toutes 
lès  forces  delKnées  au  fervice  de  l'Amérique 
dans  l'année  1 77<î,&  qu'aucunes  troupes  étran- 
gères ne  feroiêiit  prifes^  à  la  folde  Britantquet 
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'^^  «^  d'avoir  .manqué  de  parole  à  J' Amérique  > 
rclativemept  à  la  lettre,  circulaire  écrite,  à 
divers  aflemblées  des  Colonies  par  Je  Lord 
HilUborough .  lorfqvi'ïl  éioit  Secrétaire  d'état 
de  ce  département.  «  Q»  ne  fait  ce  qu'on  y  eut  V 
poutfuit-il.  A^jourd'Hui  pnparpît  àoap^onner 
route  idée  de  lever  fur  l'Amérique  un  revenu». 
I^e  Ipodemain  on  infiftepour  une^ta^afion» 
Un  ^utiiçjour  on  ne  pxétenij  qa'àlV  ïupçér 
Italie  &  à  la  Suxin tendance  ;du*Çomsi:erce* 
Après  cela  «  on  ne  demande  plus  de  taxe  ^ 
mais  une  certaine  fomme. d'argent.  Pen  aptr 
pelle  à  la  franchtfe'  ^  au  bon  Tens  de  tou$ 

i  ceux  qui  m'entendent,  eft-;;;ilpoQIbie.àr  A  mét- 

rique de  fe  décider  fur  le  parti  qu^^elle. doit 
prendre  ,  &  de  favoir  fur  quoi»  elle  pe^^ 
cooxpter  ?  cai"  en  fiippofant  qu'elle  foît  difr 
pofée  a  adhérer  a.  quelqu'un  de  tous  ce& 
projets^  l'irréfolution  du  miniftère ,  la  dWif «? 
fiié  dés  opinions  »  rinftabilité  djqs  Oonleîls^ 
X  toiit  feracraiodre  aux  Américains  que  deoaaii^ 
îl  rie.  rejette  entièrement  le  plan  qa'îlV^c^ra 
«rété  hier ,.  &  quHl  n'exigé  quelqaes^ouyeaujç 
fectificiçs  qui  peut-être  feront  la  fource  d'unç 
infinité-  de  nouvelles  prétentions.  £n  quoi 
confîftoit  le  plan  de  conciliation  de  l'anoéé 
dernier&a  m^me  à  le  prendre  dans  te  fensl^ 
,^lus  favorable  >  fi  ce  n'étoit  pas  l'aïKiemit^ 
prétention  de  taxation  >  revêtue  d'une  nou?^ 
,  "irellfi  Êarnac  ?  Enfin  ,  je  ne  voi?  que  deftruc- 
tlon  aâurée  de  part  &  d'autre.  Car  ^  qup 
rAmûri^e  cède  ou  qu'dlé  réfiûe»  U.i^ûi)^ 


4e  UGrao4e  -  Brecfigo^  q'cin  ç(l  pas  moii^- 
inévitable;^  Et  qu^nd  œême  U  prpjct  d*;  xi*  *^  ^^'* 
duire  l'Amérique  n^  feroit  pa&auflî  ,impra« 
ticahle  qu'ab^uircle^  il  eft  encçrecruil  »  oppiieC» 
fif a  dangfxeux ,  iqineux  &  inîufte.  » 

Le  Lx>ti  Norch  repouOè  l'imputatian  d(ik 
Cépér^  Convay,  eac4>^^^v^n(  <]u'oii>neMUC 

ta$  le  readre  reiponfi^blç  dq  ç^  que  1«  Locd  . 

5ilUhovottgh  ou  tout  ^otre  ^Ic^mbredf^rAd- 
Qjfctfûftration  pQuf  avoir ^&it  ou  proavs'avaoït 

r'il  entrât;  eu  pkiçfu  ce  Cependant.  e|QÙt«*trili 
î'avois  été  du  nombre.de  cçux  qui  qnc 
«jonfeillé  4''écrîrè  cette  lettre ,  il  sne  feroîs 
^fé  de  me  jMftifi^r  par  la  propofu^n  çoncir 
Ûatoirç  jqqe  j'ai  eju.rbonfieur  de  (t\çw^  Ta»- 
qéç  dernière  fous  les  yçux  de  la  Chambrni 
çaJC  çejtte  proppiason  i^toit  entiér^tmeat  ddo| 
refjprlt  de  la  lettre  circulaire  que  l'oodis  w^At 
été  écrite  précédetnçient  parle I^ordHUlibo^ 
lough*  Ma  propQ(itioa,prQ{Qenait  de  mecuft 
rappUçation  des  d.roii;s  levés  fur  les  Ports  atà 
fervice  de  la  Colonie  où  ces  droits  pourroi^nt 
être  perçus  :  ce  qui  éçartoit  entièrement  k 
ieule  objeâioq  qi|i  eOc  été  faite  contre  CM 
4roit9  ;  favoir  »  qu'ils  étaient  deftinés  à  formiv 
un  reveau  poiir  r£chiqi|ier  d^la  Qirande-BiiH 
tagne.» 

Le  Lord  Nortb  plaifante  fur  qudque^  er« 
gumens  que  le-  Gouverneur  Jc^fton^ .»  \% 
Qéneral  Çon  way  &  leColonel  Barré  a  ont  ^téti 
4e  la  force  natmelle  de  l'Amérique  t  de  la  Br»« 
liçouFe  perfonnelle  de  ies  H^itains  t  d»  daà*^ 


N 
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'"  'g.  '">  qgenfeëg  probables'  dé  rintrodpârionr  d^uti 
%9  tev.  ^Qj,p3  d^ét rangers  en- A taériqtfe.aînfi  que  der 
effets  mit^aculeux  de  fofi  p^pîet  de  crédit,  . 
L!opp(>fitron  à  fan- tour,  pat  l'organe  de 
,  ^    M.  Burke  ,  s'égaye  for  le  chapitre  des  varta-*^ 
'  rions  journalières  de  raiguiHetniniftérral.crtJa 
jour ,  dit  il ,  Milord  déclare  à  la  'Chambre  3  du 
ton  Je  plus  affirmatif ,  qtfîl  feut  que  lés  pro- 
priétak es=^  de  terre^  foient .  foulages  du  far- 
'dteàu-dëstaxés  par  les  contributions  des  Amer 
rilcaitliî ,  &^que  c'eft-là  le  point  principal  d& 
fe  difèaffièn.  Le  lendemain  /  autre'  langage  i 
&  âvec-te  nrême  férieiix ,  il  protefteque  rien' 
n'eft  pliîfe  éloigné  de  -fes  intentions  :  que  la  ftf-*; 
prématièdu  pouvoir  légîflatif  du  Parléiiient' 
ôccupe-toùtes  ks  pe»fées ,  foit  qu'il  veilie  x)\r 
qu'il  dbrmè*  Le  bénéfice  d'un  revenu  eft  un 
objet  miférable  &  trop  au-deïTous  de  la  di^nité^ 
d'un  Parkoient  Britanique,  pour  mériter  de 
fixer  fort  atteritiôfa,  Une^utre  fois  la  querelte 
rt'a  d*âutre  caufé  que  la  deftruftion  du  thé 
à  Bofton  ,  &  te'révei^u  ni  la  fuprématîe  n'y 
éÀtrèflit  polir  rien.  Au  commencement  de  la 
f^ffion  ort  n-av6it"pas  deffein  d'employer  un 
ièul  étranger.  En  fuite  ,  on  ne  peut  plus  rien- 
feîre  fans  l'aide  de  troupt^s  mercenaires  ;  mais- 
fî  la  néceflîté  nous  forceà  les  employer,  air 
2fik>ihs  ces  étrangers  coûtent  moins  cher  que 
des  'Nationaux.  La  néteffité  arriv(»e  i  il  n'eft 
^tus  quèfti6n>du  bon  marché ,  car  les  étrangers 
feront  payés-  près  de  moitié  de  plus  que  de»^^ 
trbupés'nationales,  Accufe  t-bn  Milord  Nortli 
d^avoir  été  l'aut^ut  de  ces  opérations  ?  Il  le» 
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tdé&vpue  &  déclare  qu'il  n'a  fait  qu'y  coopérer 

9ve€  ies  aisrres  Miniftres.  Les  attribue- t*on  à 
d'autresf  il  lesievendiqueauflicôt.&ed  reclame 
tout  le  mérite.  EnHo  «  lorfqu'on  lai  reproche 
de  n'avoir  aucun  ryfcéme  fixe  &  de  pafler  fans 
cefTe  d'une  réfolution  i  une  amre;  il  fe  moque 
de  fes  adverfâires  &  ne  voit  d^ns  tout  que  des 
fujets  de  plaifanteiie*  Ainlidonc,  qull  y  aie 
ou  non  une  luprématie  :  qu'on  ti%p  un.  revenu 
de  l'Aihérique  ^  ou  qu'on  n'en  tire  pas  ;  quiB 
le  Gouvernement  employé  des  étrangers  ou 
des  nationaux  :  que  les  fecours  des  mercenaires 
foieht  chers  ou  à  bon  marché:  que  le  Lord 
^orth  foit  refponfable  ou  non  :  c  eft  ce  qui 
paroit'  inquiéter  fort  peu  ce  Miniftre  ;  pour 
lui  tout  cela  n'eft  qu'un  jeu  .Les  promefTes,  les 
titres ,  les  raifons  ne  doivent  avoir  aucune 
force  contre  les  plaifanteries  &  la  bonne  hu-« 
meur'miniftériales  :  on  a  égayé  la  Chambre» 
de  grands  éclats  de  rire  ont  étouffé  les  mur* 
mures  des  oppofans  ;  on  eft  fatisfait.  » 

M.  E^igby»  pour  répondre  à  cette  attaque 
contre  les  Minières,  entreprend.de  prouver 
que  la  conduite  du  parti  de  l'oppofition,  n'oifre 
pas  moins  de  contradiâions  &  d'inconfé^ 
quences.  «  Au  comntvencement  de  la  feffion , 
les  oppofans  ont  trouvé  que  les  eftimarionsde 
dépenfeétoient  portées  trop  bas&  infuffifantes 
pour  leur  objet.  Aujourd'hui  que  le  Gouverne* 
ment  a  fait  enforte  de  remédier  à  ce  défaut .  ils 
fe  plaignent  de  l'augmentation  des  dépen fes , 
ou  pour  mieux  dire ,  quelque  chofe  que  faflefic 
les  JVIiuiftres,  on  veut  toujours  qu  i*s  ayent  tort« 


\. 
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~  Jette ferôis point furprisd'enteniitelesmécoti- 
»>  Fét.  ^f^  défaprôuver  la  guerre  ;  mais  fayoue  qùè^ 
je  fois  foft  étonné  de  ce  qu'ils  condamnent 
le  moyen  le  plus  efficace  de  remplir  Tpbjet 
^e  cette  guerre,  qui  eft  de  forcer  les  Amérî^- 
cziM  à  la  fbumîÂion.  Il  eft ,  à  la  vérité  ^  pâf  mi 
ks  oppofans  quelques  Membres  qui  peuvent 
contcftèr  1b  juftice  de  là  guerre  j  mats  je  ne 
cdtîçois'  p^fur  quoi  eft  fondée  lop^ofitioA  ' 
"^  de-  cettk  qui  ,   après  en  avoit  reconnu  là 

Juftice,  tiennent  aùjounlTim  un  lan^gedl*» 
reâement  oppofé  aux  Déclarations  qu  ilé  ont 
Éppitoovées  en  plein  Palrlement.  ^Ceci  peut 
s'appliquer  entr'autres  au  Colonel  Batré,  qu'on 
fait  avoir  parlé  &  donné  fon  fufFragé  pouïr 
le  Bill  du  porc*  de  Poftort ,'  qui  cependant  eft 
ïe  principe  &  la  caufe  première  de  la  guerre 
aôuelle.  » 

Le  Cojonel  Barré  convient  du  fait,  mais 

en  ràttribuarit  à  \ih  mal- entendu  &  à  de 

}      fauffes  informations.  «  Le  Mioiftre ,  dit  -  il , 

«iffirmoit  de  la  maniéré  la  plus  poHtixe ,  ique 

'      les  Marchands  de  fiôfton  ^voient  demandé 

ce  BîU,  &  que  les  Habitans  de  la  baye  de 

Maffaclîuflett    rentreroient  'dans   le  devoir 

atiffltôe  qu'il  feroit  pafle.  Mais  rexpérîénce 

m'a  appris  le  degré  de  croyance  que  méritent 

les  aiïurances  minifiériales  ;  &  déformais  fi 

je  donne  quelque  attention  aux  difcours  dû 

Miniftre  ou  de  fes  Collègues ,  ce  fei^â  pour  leJs 

entendre  dans  un  fens  diredçriient  oppofc  à 

celui  qu'ils  fembleront  piéfenten  3> 

Un  autre  Membre  du  parti  de  i'oppofitioft 


leîqiiifiel'eftimation  Ihtvante  (a) ,  des  frais  de  ^^  Février. 
levée,  entretien ,  hôbillcment,  équipement &(^  (,)Cetie tstimuiom 
ile  dix  fept  mille  trois  cents  hommes  de  troupes  îu'e«2^rft^'2t'i^^^^ 
étirangeresi  pour  l'jjôy  cogiparés  avec  lesîîpffS/^^^^^ 
mêmes  frais  pour  trente-cinq  mille  Anglois,  j;:;^*ti'*cïïmbA* 
pendant  neuf  mois,  depuis  le  25  Mars  juf- uJ'iLîwr e«iii^ 

i9i,}i7  Ik  tn  fu»  de« 
Itères  &  drs  fubfi- 
«ût .  âr  daot  (clttr  de 
A'tiiirvick  etiTiroir 
.  74915  1*  idrmt  pour 
paye»  eotrcticn»  &«« 


qu'^u  24  Décembre  177^* 


Four  treize  mille  He(^ 
ftis ,  çn  comptant  ie  f  égi- 
lAent  deHaiiau,&  3r  coin-' 
pmlcs &bfidèsau  LaAd-  Argua  SitrUng. 
«ave  fie  stu  Prince  Héte- 
$talre  de  Heflè-Caflel , .   A^^%9^^    3  r>  p  d.  ;. 

Pour  quatre  mille  trois 
cents  Hrun/wikoiS)  &  Je 
Aradeè'««« » «^ ••»•  ••    i2t,475Î.  12 n  idk 


Argem  dt  FrâMei 

1,S67,520  L  ttf  C  2  <d« 

m  ^      m    * Il  ■>  ■■  I.     I» 


522,2^^1.  X.5C  10 d.^k     X2,3;>t,a52  U    9  r.  4  d. 


Pour  cveiite-diiq  ra^ 
Angiffis  >  pendant  11 
fâoi«,  71)^4)2  1«  II  C 
7  d-  -^  >  ce  4ui  donne  pour 
neuf  moiis ,  .•••••.»••    5,42»574^    «  C  7  d. 

Pour  les  OfBcîerSs  gé- 
liéraax  &  ér  i*Etat-ma- 

Pdtir  argencdie>]eWe9  > 

Pour  paye/  ft.entte- 
tism  des  garnifons  de  Gi- 
braltar &  de  Mînorque  » 
eirré^uifint  auffi  l'année 
iaeof  mou , . , , . . , . , .     »5>wî  V. ^ 


i2,<o9*5t4  1»     7  r.  8  d*. 


lt8,852  1.    >  f.  3  d. 


2,100,983  1.  12  f.  2^  d* 


129,133 1.   2  r.  2  d. 


tf74,«97U     8n7d,  15,927,283  1.  n  f.  3  d. 
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i6  Affatebs  di  s'Anglbthrus 

.'  ,»  Il  eft  donc  clair,  ppurfuit-il,  qu«la  Nâi. 
%9  Fév*  x\q^  dépenfe  5*^2,5  (f^  liy,  ij  f.  jo  deniers 
(  i2>33  !•? 5*2  L  9  L  4  d.  argent  de  France  ) 
pour  entretenir  dix  -  fept  mille  trois  cents 
étrangers ,  tandis  qu'elle  ne  paye  que  6'j/^^(^'7 
liv.  8  f.  7  d.  (  1 7,5)27,2  8  3  1. 1 1 1.  3  d.  argent 
de  France)  pendant  le  même  efpace  de  tems 
pour  trente  cinq  mille  hommes  de  troupes 
nationales  audî  au  lervice  aâuel ,  ce  qui  eil 
a  peu  -  près  dans  la  proportion  de  deux  à 
un.  Si  la  guerre  d'Amérique  fe  termine  dans 
la  première  campagne ,  ainfi  que  les  Minis- 
tres paroiiTent  en  être  afli^rés ,  il  nous  refteraen 
putre  à  payer  les  fubfides  fuivans ,  favoir  :  au 
Duc  deBrunr;;ick,poûr  deux  années  25o,obo 
rixdales  ou  j'y ,000  1,  fterK  (1,258,350  lîv^ 
1 3  f.  )  i  Au  landgrave  de  HefTe ,  pour  un  an  « 
450,000  rixdalesou  environ  1 1 0,000  Ufterh 
(2,5516.721  U  5  f.  2  d.  )  5  Au  Prince  hérédi- 
taire de  Heâe,  pour  un  an ,  25,000  rixdales 
ou  environ  6,400  1.  fterl.  (  151,081  1.  ip  f. 
d.  )•  De  forte  que  ii  l'on  additionne  les  dif* 
ëren^es  fommes  que  l'on  doit  payer  à  ces 
Princes ,  il  en  réfultera  que  pour  un  fervice 
aâuel  de  neuf  mois,  la  Grande-Bretagne  aura 
donné  la  fomme  prodigieufe  de  65^2,000  h 
flerL(i6^2<?5,737U  14  f.)cequi  eft  1 8*000 1. 
fter«  (106,229  1. 10  f.  i4.)  de  plus  que  ne  lui 
coûte  le  corps  entier  des  trente-cinq  mille. 
Anglois ,  quoique  deux  fois  plus  fort.  » 
^  La  propofition  du  Lord  North  pafle  à  la 
pluralité  de  deux  cents  quarante  deux  voix  » 
çfinU&i  quairé-vingtriiwit. 


BT    DE   L^Âm£riqUV;  IJ 

Le  Roi  pailè  en  revue  le  premier  bataillon'  _ 

dû  premier  régiment  d^infanterie ,  de  retour  x"  Mars. 
de  Gibraltar. 

Deux  Chefs  de  Nations  fauvages ,  arrivés  de 
puis  peu  du  Canada  >  font  préfentés  à  Sa 
Majefté. 

Le  Roi  prolonge ,  par  un  ordre  du  Confcîl; 
jufqu'au  30  Avril  ,  le  terme  fixé  pour  les 
récompenfes  promifes  aux  Matelots  qui  s'en* 
lollent  volontairement* 

Les  vaifleaux  la  Lionne  &  le  Londres  appa- 
reillent des  Dignes  pour  Tlnde  ;  &  U  Nancy 
pour  les  Ifles  Malouines. 

Mbrt  de  Milady  Brydges .  fille  du  Marquis 
de  Carnarvoh  «  fiis  aîné  du  premier  Duc  de 
ChandQS. 

Embarquement  de  quatre- vingt-fix  foldats 
de  marine  à  Chatltam  pour  l'Amérique  fur 
les  frégates  VEmeraude  &  la  Blonde  ^  chacune 
de  trente  deux  ^canons. 

L'Alderman  Vilkes  déchu  de  l'çfpoir  d'être 
élu  Chambellan  ou  Tréforier  de  la  ville  de 
Londres ,  annonce  qu'il  ne  veut  point  re- 
courir au  fcrutin  &  qu'il  fe  préféntera  de 
nouveau  pour  Téleâion  de  la  Saint-Jean.  Il 
prononce  dans  la  Salle  de  ville  un  difcours 
plein  de  véhémence  contre  les  Minières  »  qui , 
dit* il,  ont  cabale  poiir  le  faire  fuccomber; 
&  il  reproche  aux  Direâeurs  de  la  Banque 
d'avoir  foutenu  fon  compétiteur ,  leur  ancien 
confrère»  avec  les  mêmes  vues  d^intérêt  per- 
founel ,  d'après  lefquelles  ils  ont  avancé  aax 
Miniftres  huit  miilioaà  fterling  de  l'argent 
N\hr.  B 
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du  public  ,ikns  le  confentement  du  Parlement. 
;i'r  Mars.  Il  y  a  eu  dix  Chambellans  de  Londres 
depuis  la  révolution.  Le  dernier,  que  fon  grand 
âge  a  décidé  à  k  retraite ,  eft  le  Chevalier 
^ephen  JanlTen.  Il  )ouic  de  cette  place  de- 
puis  1765'.  Il  a  rempli  fouvent  les  gazettes 
de  longs  mémoires  ou  il  revendiquoit  l'hon* 
neur  d  avoir  confeillé  au  Miniftere  Anglois 
la  glorieufe  réfolution  de  prendre  tous  les 
vaiUeaux  du  commerce  François  avant  la 
déclaration  dé  guerre. 

Quête  de  charité  dans  la  congrégation 
Galloife  »  au  profit  des  pauvres  montagnards 
recrutés  pour  le  bataillon  de  Frazer,  qui 
doit  partir  de  Greenock  le  ij  Avril  pour 
l'Amérique.  La  quête  fe  monte  à  4^4. 1. 10  H 
a  d.  fterl,  (  10 ^$^6$  1.  8  f.  8  d.  de  France), 

Il  s'en  établit  une  pareille  pour  les  veuves 
&  les  orphelins  des  foldats  tués  au  fervice  du 
Roi  en  Amérique.  Le  parti  de l'oppofition  ne 
manque  pas  d'y  voir  un  moyen  indireék  que 
la  Cour  met  en  oe'uvre  pour  connaître  les  fen« 
timens  &  les  afFeâions  des  uns  &  des  autres  ; 
c'eft  feulement  »  dit  ^  il  » .  une  manière  plus 
adroite  de  fcruter  les  cœurs ,  que  de  demander 
crûment  à  chacuo  »  «  de  quel  parti  es  tu  ?  >» 

On  continue  d'annoncer  au  nom  des  Ar« 
chevêques  &  Ëvêques  les  contributions  cha^ 
ritables  qu'ils  ont  ouvertes  ,  avec  l'appro- 
bation du  Roi  ,  au  profit  des  Pafteurs  du 
parti  de  l'adminiAration ,  qui  fouifrent  dans 
leurs  perfonnes  ou  dans  leurs  biens  par  les 
troubles  aâuels  de  l'Amérique,  Les  fommes 


s 


ïléja  reçues  fe  moment  à  2 , 1 4^  livres  ilerllng ,- — -— - 
(  SO,6^6L  de  France).  Comme  on  imprime  ^"  ^^^^ 
les  nomj^  de  ceux  qui  donnent  ,  un  grand 
nombre  d'£cdé(iafiiques  intéreflë  à  fe  ména*- 
ger  la  bienveillance  de  la  Cour  ,   quoique 
dans  le  parti  de  l'oppofition  ,  fe  voient  dans 
l'obligation  de  figurer  Qir  cette  lifte.  Un  vicaire 
campagnard»  peu  âpre  fans  doute  à  la  pourfuite 
des  bénéfices ,  fe  préfente  chez  les  Banquiers 
qui  reçoivent  Targent  «  il  prend  la  plume  pour 
s'infcri^e  tut  la  lifte  èc  le  fait  en  ces  termes: 
ce  ]e  ne  demande  rien  s  je  ne  donne  rien  : 
99  que  ceux  qui  caftent  les  têtes  y  mettent  des 
»  emplâtres  ^  Un  autre ,  annonçant  en  chaire 
la  quête  ordonnée ,  en  dit  ainfi  fon-avis  à 
l'auditoire  :  <«  c'eft  ici ,  mes  frères ,  tout  le 
contraire  de  ce  que  vous  lifez  dans  Tévangile. 
Le  Sauveur  »  dans  fon  divin  fermon  fur  l'au-  - 
mône',  vous  avertit  qu'elle  doit  fe  faire  dans 
le  fecret,  parce  que  votre  Père  qui  voit  ce 
qui  fe  pafte  dans  le  fecret ,  vous  en  rendra 
lui-même  la  récompenfe  devant  tout  le  monde. 
Au  lieu  que  dans  cette  affaire  ci ,  ceux  qui  ^ 
.feront  l'aumône  devant  (fout  le  monde ,  en    ' 
auront  la  récompenfe  en  fecret,  c<  Un  troifieme 
accompagne  la  même  publication  des  obfer- 
vàtions  fuivantes  :  »  Aucune  nouvelle  certaine 
de  l'Amérique  n'a  articulé  les  foufFrances  du 
clergé  des  Colonies.  Peut  être  fi  on  en  avoit  des     .    , 
détails ,  verroit-on  que  les  Pafteurs  qui  fe  pîai- 
'  gnent  ne  fe  font  pas  toujours  conduits  en  Mi- 
niftres  de  paixw  Au  furplus ,  que^e  leur  donne- 
'  t-on  les  places  d'Aumôniers  de  cette  multitu$ie 
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jjcr  j|/iaj5^  de  réçimçDS  qui  vont  conquérir  leur  pays?  CeU 

*  feroit  beaucoup  plus  (impie  &  mieux  entendu 

que  de  leur  envoyer  des  femmes  d'argent , 

dont  tant  de  pauvres  Curés  en  Angleterre 

auroient  le  plus  grand  bfefoin.  » 

Le  Roi  fait  publier  une  amniftie  pour  les 


\ 


;t  Mars;  foldats  de  fes  croupes  qui  auront  déferté  avant 
le  22  Février  dernier.  .       , 

M«  Jean  LlQyd  ,  .Men^bre  du  Parlement 
d'Itrlande  »  forme  dans  ce  Royaume  une  com- 
pagnie de  volontaires  qu'il  arme  &  équipe  à  fes 
frais  »  pour  aller  à  la  pourfuite  des  féditieux 
appelles  Enfaris  hla^ncs  ,  à  qui  on  a  donné  ce 
nom  9  d'après  l'ufage  où  ils  font-  de  poiTter 
une  chemife  bl^che  pardefTus  leur  habit. 

Le  vaiffeau  le  Duc  de  Grafton  ,  part  des 
<lunes.pour  l'Inde  s  &  le  Francis  pour  les  îles 
MaIouines« 

Une  Imprimerie  confidérable  efi  confu« 
inée  par  le  feu  dans  le  quartiex  de  la  Coui^* 
L'édition  entière  du  Commentaire  du  Nouveau^ 
Tejiament,  par  k  feu  Doâeur  ZachariePearce^ 
i  £vêque  de  Rochefter^  eft  la  proiedes  flammes, 
ainfî  que  le  précieux  cabinet  de  livres  de  M. 
Alexandre  Dalrymple  aâuellement  dans  l'In- 
de. Il  nexeftoit  plus  qu'une  feuille  à  imprimer 
Îour  compléter  l'édition  de  l'Ouvrage  du 
loâeur  Pearce.  Heureufemenc  l'Editeur  eft 
en  poiTeffion  d'un  exemplaire  imprimé,  &  du 
manufcrit  de  l'Auteur.  Les  cazernes  d'une 
partie  du  régiment  des  Gardes  ont  foufferc 
confidérablement  de  cet^  incendie.;  -&  beau- 
coup de  malfaiteurs  (ë  font  fauves  d'une  prifon 
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volfine  à  laquelle  le  feu  s'eft  communiqué*  %  Mars. 
Chambres  des  Communes» 

M«  Temple  Lutcrell  ouvre  Tavis  d'examiner 
l'état  aâuel  de  la  marine.  Il  reproche  à  l'Ami- 
rauté le  peu  de  foin  avec  lequel  on  a  équipé 
les  vaifleaux  de  guerre  pour  le  feryice  de 
l'Amérique  ,  ce  qui  a  été  caufe  que  quelques 
frégates  ont  échoué  &  que  d'autres  ont  éprouvé 
les  plus  grandes  difficultés  dans  leur  naviga^ 
tion.Il  foutient  qu'il  ne  fera  pas  poffible  qu'une 
flotte  auffi  nombreufe ,  que  Ton  dit  de  voie  * 
fe  monter  à  près  de  cent  voiles ,  foit  équi^ 
pée  fans  qu'on  ait  recours  à  la  prefTe  :  qu'il 
eft  néanmoins  fort  éloigné  de  confeillec  ' 
i'ufage  de  cet  expédient ,  pat  la  raifon,  qu'à 
moins  de  forcer  des  Américains  à  fervir  contre 
des  Américains  >  on  ae  peut  rien  faire  de 
pis  qae  de  contraindre  des  Bretons  à  f& battre 
contre  des  Américains* 

Il  demande  s'il  ne  feroir  pas  plus  fage  de 
fe  borner  à  cinquante  vaifTeaux  de  giierre  "- 
bien  équipés  pour  le  fervice  Américain  ,  , 
plutôt  que  d'en  avoir  cent  en  {i  mauvais  état» 
«  La  flotte  de  l'Amérique,  dit-il ,  fi  on  y  com- 
prend les  vaifleaux  de  force  »  les  vaifleauy  mu« 
uitionnaires  &  les  petitsbâcimens, exigera  plus 
de  vingt  mijle  hommes ,  ce  qui  opéi^esa  dans  les 
forces  de  terre  &  de  mer ,  néceilaires  poui^  la 
fureté  des  royaumes  Britanniques»  une  réduc* 
t  ion  d'autant  plus  dangereufe  que  la  Franca 
&  l'Ëfpagne  font  de  grands  armemens,  &. 
travaillent  à  augmenter  leuis  C£Qupès«.)x 

Bui 


22  Affaires  DE  L'ANGL^^TBRRtf 

— — .  »  Les  Miniftres  étaWiflent  leur  fécurité  fuip 
z  Mars,  vingt  vaifleaux  de  ligne  en  état  d'aller  à  la 
rencontre  de  tel  ennemi  que  ce  puifTe  être  ; 
mais  cette  aiTertion  eft  des  plu$  hazardées  »  Se 
l'offre  de  prouver  à  la  Chatpbre  que  lorfque 
le  refte  des  vaifleaux  deftinés  pour  l?Amé- 
tique  aura  mis  à  la  voile  ,  nous  n'aurons 
pas  aflez  de  matelots ,  en  comptant  même  les 
^  hommes  de  terre,  dans  tous  les  ports  enfemble» 
pour  armer  complètement  quatorze  vaifleaux 
ce  ligne.  L'Efpagne  peut  »  en  moins  de  fiX 
femaines ,  aflembler  des  forcés  beaucoup  plus 
confidérables  à  deux  journées  de  Gibraltar  ; 
&  nous  n'avons  qu'un  feul  vaiffeau  de  ligne 
dans  la  Méditerranée,  Les  François  font  au- 
jourd'hui fupérieurs  à  nous  dans  toutes  les 
parties  du  monde,  excepté  en  Amérique.  Nous 
n'avons  pas  un  feul  vaiflêau  de  ligne  m  dans 
les  Indes  Orientales ,  ni  dans  les  Indes  Occi- 
dentales. La  France  a  une  efcadre  à  Saint- 
Domingue  avec  un  gros  corps  de  troupes 
de  terre.  Notre  exiftence^  notre  confidéra- 
tion  doivent-elles  donc  dépendre  de  la  bonne- 
foi  &  de  la  commifération  de  la  maifon  de 
Bourbon  f  » 

Le  Chevalier  Hugh  Palifer  &  un  autre  Lord 
de  l'Amirauté  aflurent  à  la  Chambre,  que 
la  Marine  eft ,  dans  l'état  le  plus  floriflant  » 
^ue  les  vaifleaux  pour  le  fervice  Américain 
font  parfaitement  équipés ,  que  les  vaifleaux 
de  ^arde  ont  plus  d'hommes  qu'il  tie  leur  en 
faut  »  &  qu'il  fe  préfente  plus  de  matelots 
qu'on  n'en  veut.  Le  Lord  Mulgrave  appuyé 
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ces  a(Iertions&  déclare ,  en  fa  qualité  d^hona me      ^     - 
du  métier,  que  l'Angleterre  eft  en  état  d'armer  *  W^»» 
quarante  vaifTeaux  de  ligne  dans  l'efpace  de 
quelques  feniaines,  &  qu'elle  en  auroitloixante 
dans  un  moindre  temps  s'il  le  falloir. 

Le  Gouverneur  Jonnftone  lui  répond  qu'il 

n'y  a  que  trop  lieu  de  craindre ,  au  contraire  » 

que  l'Angleterre  ne  foit  à  la  veille  de  d^fcen- 

dre  au  dernier  échelon ,  &  comme  Puiflance 

maritime  &  comme  Nation  comfnerçante»  Il 

demande  que  la  proportion  de  M«  Luttrell 

foit  admife  ,  afin  qu'on  puiffe  examiner  U 

chofe  à  fond  &c  que  la  vérité  paroiiTe  au 

grand  jour»  Le  Lord  Korth  &  le  LordClare 

fe  déclarent  çontfe  cet  avis  qui  eft  rejette 

à  la  pluralité  de  quatre-^vingt-treize  voix  ; 

contre  quarante  quatre*  • 

On  reçoit  delà  Grenade  la  nouvellededeux 

calamités  qui  ont  affligé  cette  lile  :  un  violent 

tremblemait  dé  terre  le  26  Septembre  »  &  un 

incendie  le  26  Novembre,  par  lequel  oinq 

cents  maifons  ont  été  réduites  en  cendres. 

Le  dix-huitieme  régiment  dlnfanterie,  de 
retour  de  l'Amérique  ^  où  il  a  eu  la  principales 
part  à.l'afFaire  de  Bunkershill  près  de  Bofton  ^ 
prend  fes  quartiers  à  Maidftone.  Il  a  ramené 
en  tout  >  deux  Officiers ,  trois  Serments ,  deux 
Tambours ,  vingt-cinq  Soldats  &  la  Mufique*. 
On  voit  paroître  dans  Londres  léspreqaiers 
exemplaires  d'un  Ecrit  du  Comte  de  Stair^  fuf 
les  dettes ,  le  reveau  &  la  dépenfé  de  la  Na- 
tion» 


> 


5  Mars» 
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3>45^»o^r,40i  t. 


■^"■i^"" 


3  Marsr      Voici  le  tableau  que  donne,  ce  Lord  de  U 
dette  nationale. 

»  Notre  dette  ta  ntfon-  ( 

dée  que  non  fondée ,  Ce     Argent  Sterling,     Argent  de  France» 

inontoit ,  à  la  paix  ,  à  la 

iomme   de. ••  •••#••••       14^,402)^01  !• 

I  Et  à  la  fin  .de  Tannée 
J1773  à iî^,H8>74fl« 

'  «  Pendant  onze  années 

y'une  profonde  paix,  avec 

un  commerce  florîflànt  > 

une  taxe  des  terres ,  de  4  (t 

qui  a  duré  cinq  années  » 

des  loteries   annuelles  » 

estcepté  deux  fois,  les  Mi- 

niflres  n'ont  pu  parvenir 
^  à  rembourfer  fiir  cette 

dette  que  la  fbiâme  de 
»En  177^  &'i77^  on 

9  rembourfe  deux  mil- 

lions  d'annuités  à  trois 

pour  ceot,  (tir  le  pied  de 

quaére- vingt -huit  pour 

cent ,  ce  qui  fait.  •  •  •  •  • 
9>  La  dette  contraâée 

en  1774&  177Î  »  à  la- 
quelle le  Parlement  n'a 
point  ^o^rvu,  fè monte  à 
99  Auifi ,  bien  loin  d'a- 
voir continué  à  diminuei^ 
la  dette  pendant  ces  deux 
années ,  on  l'a  augmen- 
tée de • •• 


7,onî85ll*  i<5^<^f^i7,»3jl^' 


\ 


1,7^0,000 1.  4>>5479f4<^' 


\  •    / 


a,07iriXP  U 


4S,9i8,>oiI, 


7,57ï,3<^«>l» 


Le  Lord  Stair ,  après  avoir  produit  les 
preuves  des  calculs ,  &  démontré  que  la 
balance  du  revenu  fur  la  dépenfe,  jointe  même 
BU  bénéfice  d'unç  loterie ,  ne  fera  pas  encore 


J 


une  fureté  fufSfante  pour  appuyer  fealemenc 
les  intérêts  d'un  emprunt  de  dix  millions ,  ce 
qui  ferrie  fur  le  pied  de  trois  pour  cent  » 
300,000  1.  ajoute  les  obfervations  fuivantes. 
»  Je  n'ai  jamais  été  partifan  d'aucune  fac* 
tion  :  mon  feul  objet  eil:  de  prouver  »  autant 
que  mes  foibles  lumières  le  permettent ,  des 
calculs  qui  font  fondés  fur  la  vérité ,  &  qu'il 
eft  de  la  plus  grande  importance  de  ùite 
connoître  &  entendre  par  tous  les  fujets  de 
ces  Rovaumes.  Il  eft  plus  que  tems  de  tirer 
le  public  de  la  funefte  létargie  où  le  papier  de 
crédit  l'a  plongé,  de  lui  faire  ouvrir  les  yeux 
fur  fa  (ituation ,  &  de  lui  faire  deHreur  la  nn  de 
cette  funefte  guerre  civile  qui  occaiionne  une 
dépenfe  énorme  &  inappréciable)  guerrejdont 
k  difficulté,  ou  pour  mieux  direl'impofllbilité, 
échappe  à  une  adminiftration  foible  &  bor- 
née ,  fans  parler  des  préparatifs  hoftiles  '»  &  de 
^intervention  infaillible  des  Nations  étrangè- 
res nos  rivales  y  guerre  »  enfin ,  dont  la  juftice 
eft  très-douteufe  ,  dont  le  fuccès  ne  nous 
apportera  aucun  profit ,  dont  il  eft  plus  pro- 
bable que  nous  aurons  lieu  de  gémir ,  &  pour 
la  convenance  de  laquelle  il  eft  impoffible  de 
trouver  ni  raifons  ni  défenfeurs.  »  . 


Mars. 


La  Compagnie  des  Indes  reçoit  la  nouvelle  ^  jn^j^^ 
de  l'arrivée  de  fes  vaiflfeaux  »  le  Quem  Se  le 
Colebrook^  àMadrafs. 

L'Amiral  Montague»  nommé  Vice- Amiral 
deal'efcadre  bleue  »  arbore  à  Portfmouth  fur  le 
vaiffeau  le  Romney^  le  pavillon  de  ce  garde 
avec  lequel  il  ira  commander  l'ôfcadre  de 
Terre-Neuve. 


^ 


/ 
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• 

4  Mars,  Plufieurs  malfaiteurs  s'échappent  de  defTuS 
le  vaiiTéau  qui  dévoie  les  tran [porter  aux  Co- 
lonies. Par  cet  événemenc  »  qui  fui;  de  près 
une  prifon  forcée  &  l'incendie  dé  celle  de 
l'hôtel  de  Savoiç  ^  on  compte  que  tlans  ua 
intervale  de  peu  de  jours  »  environ  une  tren- 
taine de  voleurs  ont  brifé  leurs  liens. 

Une  femme  accufée  d'avoir  fept  mari» 
viyans  »  efl:  amenée  devant]leTribunal  du  Lord 
maire  de  Londres ,  &  l'enquête  eft  ordonnée» 

On  apprend  que  la  frégate  le  Lh/erpool  a 
détruit,  par  le  feu  la  ville  de^Nocfolk  dans  la 
Virginie.  Ce  déplorable  événement  eft  rap- 
porté diverfement  par  les  deux  partis.  La  Cour 
foutient  que  les  Rebelles  ont  eux  -  mêmes 
incendié  la  Ville ,  après  que  le  vaiflèau  du  Roi 
eut  mis  le  feu  à  une  feule  maifon  pour  impri- 
mer une  jufte  terreur  aux  habitans  qui  lui 
jefufoient  de  l'eau  fraîche  »  dont  il  avoi t  le  plus 
grai^d  befoin. 

,  En  réponfe  à  cette  aflertion  des  Miniftres ,. 
le  parti  de  l'oppofîtion  &iit  paroître  la  lejrtfe 
fuivante  ,  écrite  à  bord  du  Sloop  VOtter  y 
devant  les  ruines  de  Norfolk ,  par  un  Officier 
dejs  vaifTeaùx  du  Roi  : 

»  J£  n'ai  que  Je  tems  de  vous  apprendre 
que  la  ville  rebelle  de  Norfolk  n'exifte  plus. 
Nous  l'avons  réduite  en  un  monceau  de  cen- 
dres. Cette  glorieufé  deftruâion  s'ef^  faite  le 
premier  jour  de  l'an.  A  quatre  heures  après-- 
midi la  frégate  le  Lh/erpoaî  9  qui  arri voit  d'Ân- 
glisterre  ,  donna  le  iïgnal.  Auflî-tat  les  trois 
vaUTeaux  envoyèrent  des  bordéesterribles  à  1^ 
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ville ,  &  coTitîhuerent  aînfi  jufqa^à  ce  qu'it  ne  m^^^ 
parût  plus  un  feul  rebelle  fur  les  remparts.  ^ 
Alors  nos  chaloupes  abordereut  &  mirent  le 
feu  en  diflPérens  endroits.  Quel  beau  &  ravif« 
fant  fpeâacle  !  Tous  les  vaiiTeaux  marchands 
qui  bordoient  le  quai  »  ne  paroiflbient  plus 
qu'un  rideau  de  flammes  ;  notre  artillerie  fai- 
foit  un  bruit  d'enfer ,  qui  redoubloit  de  tems 
en  tems  par  Thorrible  fracas  des  maifons  qui 
s'abîmôient.  Les  ravages  de  l'incendie  ont 
duré  pendant  toute  la  nuit  6c  le  jour  fuivant. 
Le  feu  n'eft  pas  encore  éteint  »  quoiqu'il  n'y 
ait  plus  qu'environ  douze  maifons  fur  pied  ;  le 
refte  n'eft  qu'un  cahos  de  ruines.  Ma  )oié  de 
la  deflruâion  de  cette  ville,  eft  au-delà  de 
toute  expreflîon ,  parce  que  c'étoit  le  plus  fa- 
vorable repaire  de  ces  maudits  Rebelles.  J'ima-  * 
gine  que  notre  première  expédition  fera  contre 
New- York  pour  détruire  auflï  cette  Ville  ;  & 
nous  ferons  de  même  dans  toute  la  Virginie. 
Il  y  avoir  douze  cents  hommes  des  troupes 
rebelles  à  Norfolk  ;  mais  à  préfent  que  la  ville 
eft  détruite  il  o'en  relie  qu'environ  cinq  cents  « 
qui  font  cachés  daiis  les  débris.  » 

Chambre  des  Communes* 

Le  Comité  des  fabfîdes  arrête  qull  fera 
oôroyé  5  8 1 ,887  h  4  f.y  ^  4*  fterl.Cp,oi5',042 
liv.  12  f.  10  d.  de  France)  pour  douze  niille 
trois  cent  quatre-vingt-quatorze  Héffois. 

I2r,475'l.i2f,id.(2,857,d20l.i5f.2d.j 
pont  quatre  mille  trois  cent  Brtmfvikois, 
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» 

^  jl^^^^      ip.boo  U  ip  f.  5  ;  d.  (448,589 1  o  f.4d.) 

"    .     '  pour  un  régiaienc  de  Haoau, 

/  Ces  trois  fommes  comprennent  les  fubfîdes 
pour  les  Princes  refpedifs.       ^ 

Le  Colonel  Barré  fait  remarquer  plufîeurs 
claufes  des  Traités  qui  lui  paroiilent  très-répé-^ 
henfibles  »  &  entr'autrès  celles  où  la  réfolùtion 
de  prendre  des  troupes  étrangères  a  la  folde  de 
la  Grande-Bretagne  eft  préfentée  comme  une 
opération  fage  &  politique,  ce  D'abord^  dit^iL 
comme  le  Traité  porte  que  les  Officiers  Heffbis 
auront  le  même  traitement  que  les  nationaux» 
&  qu'ils  feront  mis  abfolument  fur  le  même 
pied  que  nos  plus  anciens  vétérans ,  je  déOre* 
XoU  favoir  s^ils  auront  l^abillement  tant  en 
Allemagne  que  dans  les  Etats  de  là  Grande-  ' 
Bretagne.  Le  Traité  avec  le  Landgrave  conti- 
nuera yraifemblablementpendant  quatre  an- 
née ;  car  il  efl  difficile  d'en  déterminer  la 
durée.  Alors ,  (îpar  l'événement  d'une  défaîte» 
de  maladie  ou  des  périls  de  ta  navigation ,  les 
^  troupes  HefToifes  le  trouvent  réduites  à  huit 
mille  hommes ,  peut-être  même  à  moins ,  ce 
quîeft  très-poffible,  le  Landgrave  de  Heffe  & 
le  Duc  de  Brunfwick  continueront -ils  d'avQit 
la  totalité  de  la  folde  »  comme  (i  leurs  contin- 
gens  étoient  toujours  complets  ?  c'eft  ce  /que 
je  ferois  charmé  d'apprendre  du  Lord  NoKth , 
ou  de  fon  digne  ami  (MilordBarrington)  qui 
va  de  tems  efi  tems  écouter  à  la  porte  du  cabi-' 
iiet ,  dans  le  fanâu^ire  duquel  fes  fidèles  Se 
anciens  fervices  ,  dans  le  miniftere  de'  ta 
guerre  n'ont  pas  encore  pu  le  faire  admettre^ 


/ . 


'  / 


Le-  Lord  Barrington  répond  que  le  tems.  ■  ■  ■ 
1^  plus  propre  pour  s'occuper  de  cette  quef-  4  Mirs^ 
tion  »  (era  celui  où  la  réduâion,  aura  lieu. 
Le  Lord  Clare  obferve  que  c'eft  po.ur  la  pre- 
miere  fois  qu'on  a  vu  un  Miniftre  interrogé 
fur  des événesiens  qu'il  eft  impoffiblede pré* 
voir.  »  Il  peut  fe  faire  que  toutes  les  troupes 
envoyées  en  Amérique  foient  taillées  en  pie* 
ces ,  &  il  peut  arriver  aaffi  qu'elles  ne  perdent 
pas  un  feul  homme*  Mais  dans  l'un  &  l'autro 
cas  nous  ne  payerons  point  un  plus  grand 
nombre  d'hommes  que  nous  n'en  aurons  d'ef* 
feâifs.  Puifque  nous  avons  f^it  la  dépenfe  des 
recrues ,  nous  ne  ferons  pas  tenus  de  payer  les 
hommes  que  nous  n'aurons  plus.  )> 

Jje  Gouverneur  Jofanftone  prend  la  parole  : 
9  Avons  nous  »  ou  npn ,  un  double  cabinet  ? 
C'eft  ce  que  je  ne  prétends  point  décider , 
mais  il  eft  certain  que  nous  avons  une  double 
adminiftration ,  ou  que  les  hommes  s'y  mon-    # 
crent  fous  deux  faces  ><  félon  qu'il  convient 
à  leurs  intérêts  ou  à  leurs  vues«  MilorclHillft]|o-  * 
rough  à  afTuré  les  Américains ,  de  1^  maniera 
la  plus  folemnelle ,  que.  la  Grande^  Bretagne 
n'avoit  jamais  eu  l'envie  ni  le  projet  de  les 
taxer.EtcependamMilordNorthydansunedes 
dernières  Téances ,  a  déclaré  hautement  &  ex'^ 
preifément  que  l'Amérique  devoit  une  entière 
foumidîon  à  la  Grande  -  Bretagne  :  qu'elle 
feroit  forcée  à  fubii;  la  taxation  du  Parlement 
Britannique  &  à  recevoir  tous  les  loix  qui 
pourroieot  en  émaner  à  l'avenir  pour  le  gou- 
vernement &  radminiftration  des  Colonies,  «?^ 
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Le  Général  Conway  appuyé  cette  obfer- 
4  NUts»  vation  du  G<iuverneur  Johnftone.  »  Il  eft 
très- vrai  que  le  LordlIilliborQugh  a  manqué 
de  parole  à  l'Amérique  »  &  on  peut  faire  le 
même  reproche  à  tous  les  Miniftres  »  puifqiie 
tous  ont  approuvé  la  lettre  circulaire  où  Ton 
renonçoit  formellement  à  toute  prétention 
X  aux  taxes  quelconques»  Pour  moi  »  malgré 

,  toutes  les  aiTurances  du  contraire  qu'on  n'a 

ceCé^e  nous  donner  »  il  me  parQÎt  que  l'o]>)ec 
deis  propriétaires  des  terres  ,  en  continuant 
la  guerre  contre  l'Amérique  ^  eft  auffi  celui 
des  Miniftres.  Ces  derniers  ont  dit  aux  pro- 
priétaires des  terres  :  foutenez  tious  &  nous 
vous  aiTurerons  un  revenu  fur  l'Amérique.; 
&  le$  propriétaires  n'ohtv  pas  manqué  de  les 
foutenir  »  dans  la  vueTde  fe  procurer  ce  revenu. 
Au  furplus  ils  n'en  tot^cheront  peut-être. ja- 
mais un  shelling  ;  ou  ce  qui  leur  en  reviendra 
fera  beaucoup  trop  modique  pour  apposer 
aucun  foulagement  au  fardeau  énorme  de 
notre  dette  &  de  i)os  impôts.  » 

M«  Fox  entre  en  lice  aufti  contre  le  Lord 
North.  »  Depuis^que  ce  Mi^iftxe  eft  en  place , 
il  n'a  fait  autre  chofe  que  manquer  à  fes  pro- 
mefïes ,  &  il  n'étoït  pas  plus  délicat  fur  cet 
article  xians  le  tems  bà  il  étoit  Chancelier  de 
l'Echiquier,  que  depuis  qu'ileft  premier  Lord 
de  la  Tréforerie»  Comment  a-t-il  pu  occuper 
,.  une  place.dont  les  fondions  &  l'euence  même 
font  de  veiller  fur  les  finances  de  la  Nation , 
&  confentir  à  l'expédition  d'une  lettre  quixé* 
doit  &  abandonnoit  un/iroit  auiE  important 


/ 
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pour  le  Parlement  Britanique  r  que  l'eft  le  ■ 
droit  de  taxation,  au  moins  félon  l'opinioa  ^  ^^^^ 
«  aâuelle  des  Miniftres  i  En  effet ,  de  deux 
chofes  l'une.  Ou  11  a  approuvé  la  lettre  de 
MilordHillfborough  »  ou  il  l'a  défaprouvée.  Si 
elle  a  été  écrite  &  expédiée  de  Ton  aVeu , 
doit-il  démentir  fes  premiers  fentimens,  au- 
jourd'hui que  l'approbation  donnée  par  lui 
&  par  fes  collègues  à  cette  lettre ,  eft  peut  être 
la  vraie  caufe  de  la  guerre  civile  ?  Ou  »  s'il  a 
délapfouvé  cette  lettre  ,  peut-il ,  fans  man-^ 
quer  à  ce  qu'il  ^e  do^à  lui-même,  garder 
une  place  où  Thpntieur  lui  fait  un  devoir 
indifpenfable  4'ob^<^fver  inviolablement  les 
engagèmens  qu'il  a  contraôés  virtuellement? 
Que  ne  donne-t-il  fa  démiffion ,  plutôt  que 
de  concourir  à  des  mefures  qu^il  a  hautement 
défàprouvées  ? 

Le  Lord  North  déclare  qu'il  ne  peut  ré* 
pondre  que  de  ce  qu'il  ii  dit  &  fait. 

Après  une  féconde  Icôure  de  l'arrêté ,  on 
propofe  la  queftion  ,  qui  pafle  à  la  pluralité 
de  cent  vingt  voix,  contre  quarante- huit. 

Le  Colonel  Barré  demande  auflî- tôt  gu'il 
fok  préfmté  une  humble  adrejfe  au  Roi ,  pour 
fupplier  Sa  Majefté  de  faire  en  forte  que  les 
troupes  Allemandes  ^  à  la  folie  de  la  Grande^     ' 
Bretagne  s  à  yréfent  m  par  la  fuite  ^  foient  ^ 
habillées  des  marmfaBures  Britanniques. 

Le  Lord  North  déclare  qu'il  n'a  aucune 
objeftion  à  former  contre  cette  propofition  , 
étant  convaincu  que  Sa  Majefté  fera  tout  ce 


'i  ^ 


■«ta 
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^qui  dépendra  d'elle  pout  cpqtribuer'  à  l'avaQ- 


*!*^^  tage  de  la  Grande-Bretagne. 

La  Chambre  arrête  que  le  Roi^era  fuppUé 

.   d'ordonner  que  les  trouves  étrangères,  ftipen- 

diées  par  l'Angleterre ,  feront  habillées  de  fes 

manufaâures» . 

Le  Roi  nomme  le  Heur  Walter  Shalrp  , 


5  Mars.  Conful  général  de  l'Angleterre,  dans  toutes 
les  parties  de  l'Empire  Ru0e  où  fes  fujets  fonç 
le  commerce. 

AOei^nblée  des  Aidermans  de  Londres  :  le' 
fleur  Hopkins ,  nouveau  Chambellan  ou  Tré*^ 
forier  de  la  Ville ,  y  prête  ferment  &  donae* 
.  une  caution  de  40,000 1.  fterl. 

On  apprend  d'Irlande ,  que  le  fieur  Ogle  la 
fait  fa  déclaration  à  la  Douanne  de  Dublin  , 
d'un  chargeaient  de  denrées  pour  Bordeanijc , 
honobftanc  les  défenfes;  &  dans  Tintention^ 
aipfi  qu  il  l'avoit  annoncé  à  la  Chambre  des 
Communes,  dont  il  eft  membre  ,  de  faire 
rendre  un  jugement  fur  la  valeur  des  procla- 
mations royaleç» 

Deux  hommes  condamnés  pour  vol  dans 

la  ville  de  Dublin  &  préparés  à  la  mort  , 

'      quoique  proteHant  toujours  de  leur  innocence, 

alloiept  partir  de  la  prifon  pour  le  lieu  du 

X  fupplice.  Deux  autres  prifonniers,  arrêtés  pour 

filouteries ,  déclarent  qu'ils  font  les  vrais  cou- 

ëbles.  L'aiFâire-  efl:  rapportée  au  Comte'  de 
arcourr ,  Vice-Roi  d'Irlande  :  ce  Seigneur 
ordonne  un  fiirfis  à  l'exécution. 
Dans  la  même  Ville  ,  quatre   Officiers 

<  des 


\  I 


■ 

des  douanes  s'établiflènt  fur  Je  vaiflTeau  arii5— -^ 

StLnr^'i^"''*  T^^'^  l'embargo.  &  l'em-  ^  «*»- 
pèchent  d'appareiller. 

Les  vaiffeaux  de  la  Compagnie  des  Indes . 

L^lf  l'iiV  r'  ^  ^%^'""^«'.  pour  Ben^ 
gale  &  le  Gra/ron  pour  Sumatra,  appareillent 
de  Spithead  fous  l'efcorte  d'un  vaiflèau  de 
gaerre.  ««  uo 

Les  âdions  de  llnde  baiflent  d'un  pour 
cenr,  quo.qu'U  fe  fou  fait  dans  le  jour  même 
beaucoup  d'affaires  avec  ce  papier. 

On  enregiftre  à  la  douane  l'arrivée  de 
onze  vaifleaux  chargés  de  bled. 
^  Augmentation  du  prix  du  charbon  de  terre 
a  Londres  ;  {a  frayeur  d'une  prelFe  de  mate- 
lots retenant  plus  de  cent  vaiffeaux  du  port 
de  Newcaftie  à  l'entrée  de  la  Tamife. 

Les  enrollemens  pour  le  fervice  de  terre 
le  font  par-tout  ù  lentement .  qu'on  eft  obligé 
de  prendre  des  malfaiteurs  dans  les  prifons 
pout  en  faire  des  foldats. 

Ordonnance  du  Bureau  de  la  Guerre  pour 
que  les  Officiets  des  troupes  qui  palTent  en 
Amérique  ,  portent  le  même  uniforme  que 
leurs  foldats  ,  afin  de  mettre  en  défaut  les 
mauvais  defleins  des  Infurgens  qui  tirent  de 
préférence  fur  les  Officiers. 

D'autres  ordres  font  expédiés  à  tous  les       ' 
régimens  de  milice,  pour  qu'il» fe  trouvent 
aflembles  au  s  Avril. 

Chambre  des  Communes, 
On  difcute  le  Bill  préfemé  par  Je  Lord 


«  . 
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«Mounftuart ,  pour  l'établiflfefMntd^une  milice 
il^<  c»  Ecofle.  Le  fieur  Tavnshiend  ,  le  Lord 
Cavendish  &  le  fieur  Burke  font  envifaget 
cette  iuftitution  comme  dangereufe  pour  la 
liberté ,  &  tout  au  moins  comme  troponéreufe 
pour  rAngleteîre  rqui  en  payeroit  les  frais  fur 
le  produit  des  douanes  &  de  Tàcciie  déjà 
engagé  aux  furetés  nationales.  »  Il  faut  en 
charger  les  terres  d'Ecoflè,  puifqiie  le  Traité 
d'Union  leur  a  impofé  une  quote«parc  fi  mo- 
dique dans  la  ta^ce  des  terres  de  la  Grande* 
Bretagne ,  qu'Ain  feul  comté  en>  Angleterre 
paye  plus  que  le  royaume  d^Ecofle.  La  portion 
oe  PEcbfle ,  dans  la  repréfentation  àii  Parle- 
ment, n'ed  que  comme  d'un  à  onze,  &  fi 
.  l'Ecoffe  étoit  jaloufe  dupHvilégë  d'uae  milice , 
elle  devroit  confentir  à  payer  une  plus  forte' 
portion  de  la  taxe  des  terres  ,  fauf  à  envoyée 
au  Parlement  un  plus  grand  nombre  de  repré-^ 
.  fèntans*  Dans  dés  circonftances  beaucoup  plus 
allarinantes ,  lorfque  les  EcofFois  pleuroient 
encore  leur  Roi  Jacques  II ,  &  qu'on  poi^voit 
craindre  dans  la  perfonne  de  Louis  XIV  Ten- 
,  nemi  perfonnel  de  fon  fucceffeur ,  &  le  plus, 
puiflant ,  comme  të  plus  ambitieux  Monarque 
qui  eût  régné  en  France ,  on  s'étoit  contenté 
de  fept  mille  hommes  pour  garder  l'Angler 
terre,  Cewainement  aujourd'hui  avec  cinq 
fois  autant  de  troupes  réglées  &  une  milice  dè^ 
trente  deux  mille  nommes  ,  &^aii  fein  d'une' 
profonde  paix ,  ona  tout  k  droit  poflîble 
pour  rejettèr  des  craintes  chimériquçs  dont 
Jfe  véritable  ôc'^  le  fecret  objet  éA  de  mettre 


s. 
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encore  pRis  de  forces  dans  les  mûîns  dti  goU-  ■■  ■ 
vernement  pour  opprimer  lés  libertés  de  la  ^      '^^ 
narioti.  a»  On  remarquera  que  dans  d^autres  oc'^ 
ca/îons  U  même  parti  de  loppofition  ne  ceffè  de 
repréfenter  que  Je  Miytinme  refie  pins  défenfe.  » 
Les  (leurs  Dempfter  &  Johnuone  ,  &  les 
CheWiiers  Elliôt  &  Fergufon  ,  répondent 
^a^l^nè  s'agit  que  d'une  milice  de  i\X  mllW 
hoflimes  ,  donc  le  payement  Ce  prendra  fur 
les  portions  des  revenus  Britanniques  qui 
/e  lèvent  en  Ecofle  :  qu'une  milice  bien  or- 
donnée en  Ëcofle ,  donnera  encore  plus  do 
force  &  de  fureté  à  toute  l'Ifle:  que  s'il  eii 
eût  exifté  tine  dans  les  années  17 1 5  &  1 745» 
on  n'eût  pôirtt  yu  éclater  de  fiîneues  rébel- 
lions ;  qu  a  ^uelques^gards ,  cette  milice  feroi: 
encore  mxç\xx  conftitùée  que  celjle  d'Angle- 
terre ,  &  que  le  même  homme  ne  pourroit  pas 
fetvir  deux  (ois  coxÈiai^fukftkHt ,  en  fe  louant 
à  un  autre  ;  que  par-là  on  pourra  former  un 
-  piils  grand  iibf&bre  dtiommes  ao  "métier  des 
,  a^mes  ;  &.  enBç  «  que  les  taxes  font  impofées 
dans  les  deux  Royaumes  félon  lies  facultés 
de  chacun ,  &  que  tout  l'argent  deà^Ecoflbis 
fe  confotnrae  en  Angleterre  pu  dans  les  Ma^ 
lUifaftures  Angloifes.  Le  Bill  eft  renvoyé  à 
un  Comité  indiqué  pour  le  1 1« 
•     Là  Chambre  ordonne  qu*on  lui  repréfenté 
tin  état  de  la  dette  de  la  marine  au  25  Pé-^ 
membre  dernier/ 

!  Elle  entend,  la  troifieœe  ledure*  du  BîU 
pour  adoucir  la  loi  de  la  vingt  &  unième 
"tLïîfïét  de' Jacqbes  I,  qui  porte  la  peine  dé 

.         Cij  . 
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^  JUass.  ^Of ^  contré  les  mères  coupables  de  la.  deiV 

^   .  truâion  dé  leurs  en^aus  illégitimes ,  &  y  jdonpe 

foii  approbation ,  en  arrêtant  qu'il  fera  porté^ 

aux  JLords.  ^        ^ 

Chambre  da  Pairs.  '    ' 

».  -.  •  ^ 

Le  Duc  de  Richemond  remet  par  écrit  la 
propoCcion  fuivante  ^  dont  il  eft  fait  lipâare  i 

. .  Je  iemànde  qu'il  (bit  pté&nt^  au  Roi  une  àdreflè 
ppur  expo&r  très  hûmblemefit  à  SaMajefié  la  profonde 
êc  vive  douleur  que  cau(è  «  à  la  Nation  entière ,  la  con^r 
ilnuation  d^une  guerre  funefle  &  ruineufè  contre  les 
iîijets  de  S.  M.  en  Amérique  9  &  pour  fiipplier  S.  M» 
de  daigner  ordonner  (ans  délai  une  ceflàtion  absolue 
d'hoâUité^  contrae  Tunique  nCioyen  d'arrêter  l'èf&fion 
^u  ûng,  de  parvenir  à  un  accommodement  jufie  ^ 
lionôrable  8c  de  mettre  fin  aux  énormes  dépen&s  oc* 
•  cafîcnnées  par  cette  guerre  ,  fi  blâmable  (bus  (es  rap- 
"  porcs  politiques ,  &  conduite  avec  fi  peu  de  (èns  6c  de 
rai(bh.î^  -•   -^      •  . 

Projet  'Hairejfk.       1 

T^^S^aACrEUX.SoUVERAINé 

:  M  00s V  les  très-reipééhieux  Bt  très-fidèles  fujets  dé 
VorrRB Majesté ,  les  Lrords  (pirituels &  temporels^ 
afTemblés  en^  Parlement ,  demandons  humblemejit  I4 

,  permîBîoh  de.  repré(ènter  à  V.  M,  que  nous  n'ayons 
pu  voir  qu'avec  la  plus  vive  douleur  les  Traités -que 
V.  M«  deTavisde  (es  Mîniflres ,  a  jugé  à  propos  dé 
conclure  avec  leurs  Alteilès-Sérénifiîmes  le  Duc  dé 
^runfwick,  le  Landgrave  dc^  Hefre-Ca(relv&  le  Comte 
«de  Hanau ,  8c  que  V,  M.  a  bien  voulu  communiquer  ^ 

.  cette  Cliambre;  / 

Qu'il  nous  Coït  permis. de  faire  cpnnoître  â  V.  MV 
combien  nous  appréhendons  que  cette  opération  în- 
cpnfîdérée  ^'entraîne  des  (iiites  défagréables  8c  fichetfttt 
^quand  0^  (aura  que»  dès  les  premières  teniatiyfs  «de  là 


Grande-Bretagne ,  pour  rWuîre  Ces  Colonies  îl  a  été  m» 
jugé  néceflaîre  de  (ôudoyer  une  armée  de  mercenaires  ^  '"**^ 
étrangers ,  &  d*ayûuer  à  toute  l'Europe  que  les  royaumes 
Britanniques,  (bit  faute  d*hommes ,  foît  par  répugnance 
pour  te  îcrvice ,  n'ont  pu  fournir  un  nombre  compé- 
tent de  fiijet  nationaux  pour  faire  la  première  cam- 
pagne. Ne  voyons  -  nous  pas  d^ailleurs  une  matière 
abondante  à  de  trop  jufles  inquiétudes  dans  les  nom-  ^ 

'breux  détachemens  qui  Ce  font  de  nos  troupes  na** 
tionales,  quelque  foibles  qu'ils  (oient  encore  pour  le  ^ 
malheureux  ^rvke  auquel  ils  font  deftinés^  puifqu'ijs 
laifferont  ce  Royaume  dégarni ,  &  expo(e  aux  in  fui  tes 
&  aux  Invafîcms  de  Nations  étrangères  très  puiftantes» 
êc  que  leur  Yoiiinage  rend  encore  plus  redoutables» 

Nous  lùpplions  auffi  V.  M.  de  conlîdérer  que ,  quan^ 
même  ïa  JuÔicé  &  réquîté  de  çetteéuerre  ne  icrojeny 
pas  révoquées  ep,  doute  par  une  aufli  grande  partie  des 
fujets  de  V.  M, ,  Il  feroît  d'une  politique  bien  plus'fàge 
de  fe  réconcilier  avec  les  colonies ,  '  même  en  cédant 
lur  quel(juts  points,  que  de  fê  reposer  du  Cqrt  de  la 
guerre  fiir  des  étrangers  en  qui  nous  ne  fpuvons  point 
placer  notre  confiance,  '8t  qui,  lorlqu'ils'fê  verront  à 
une  (î  grande  diilance  de  leur  pays  ,  lorsqu'ils  (êniiront 
les  incommodités  d'une  guerre  à  laquelle  ils  n'ont  aucune 
forte  d'intérêt ,  au  milieu  de  toys  les  appas  qui  les  invl* 
teront  i  échanger  H  fervîtude  contre  la  liberté  ,  feront 
probablement  plus  portés  à  Ce  mutiner  ou  à  défèrter^ 
qu'à  s*unîr  dé  bonne-foi  avec  les  fîijets  nationaux  de 
V.  M.  5r  à  féconder  lîncérément  leurs  efFortîj. 

Nous  fie  pouvons  diflimuler  i  V.  M.  nos  appréhen.- 
fio^s  ïûr  l'èxtention  qu'on  peut  donner  aux  articles  . 
de  ces  Traités  ,  pzr  lefqtiéls.  il  eu  flipulé  que  V.  M. 
peut  employer  les  troupes  étrangères  dans  toute  partie 
de  l'Europe.  Par- là ,  il  fera  donc  pofïîble  dîîntroduîrè 
tine  armée  étrangère  même  dans  la  Grande-Bretagne  » 
&  certainement  nous  ne  pouvons  pas  mettre  a{rez<îe 
confiance  dans  fes  Miniftres  de  V.  M,  pourfùppofjr 
qu'ils  fêferoient  un  fcrupule  de  donner  un  parèiT  avis 
après"  qulls  ont  feît  pàfTer  des  troupes  étrangères'  dans 
deux  ^e  nos  fbrtereflcs  les  ^lus  importantes  ,<  &  quITi 

uj 
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^t^f  offert  d'envoyer  encorç„<iuq,trc,.çiillc  IwmtneS'^^ 
5  Mars.  ^^^  mercenaires  dans  le  royaume  d'Irlande  (ans  le  coa« 
lentement  du  Parlement  Britannique» 

•Nous' avons  auffi  tout  Aijet  de  craindre  que  lorP 
que  les  Américains  ap];>rendront  que  la  Grande-Bre- 
tagne forme  des  alliances ,  &  qu'elle  Ibudoye  des  trou- 
pes étrangères  pour  les  détruire ,  iU  ne  cherehent,  en 
'«'au tortfàn t  (ur  notre  exemple  >  à  con traâer  eux-mêmes 
'       "de  pareilles  alliances  ;  &  que  la  France  >  l^(pagne  »  ta 
Prufle  )  ou  les  Puiflances  de  l'Europe ,  ne  croyant  avoir 
tout  autant  de  droit  de  le  inél^r  de  nos  affaires  dome^ 
tiques  que  les  Etats  de  Heilè ,  de  Brun(wick  &  de  Ha<» 
nau*  Et  fi ,  d'après  cela  ,  le  feu  de  la  guerre  ga^oit 
l'Europe ,  malheur  qui  ne  nous,  paroit  que  trop  pro* 
.bable  >  pouvons-nous  (ans  horreur  réfléchir  (Iir  la  pon- 
tipn  de  la  Grande-Bretagne  dans  des  circonfiances  oà 
'  elle  auroit  à  réfifter  aux  attaques  formidables  d'enne- 

mis puifTans  >  qui  exigeroient  de  nous  de  déployer  tou tes 
nos  forces  dans  un  tems  où  la  plu^  grande  partie  <ks 
meilleures  troupes  de  la  nation  efi  employée  à  des  expé^ 
dirions  infruâueu(ès  dans  Tautre  partie  du^  monde  ! 

En  Ûîpulant,  par  rapport  au  Landgrave  de  Hedè- 
CafTèl ,  non-feulement  de  lui  donner ,  en  cas  qu'il  (oit 
attaqué  dans  (es  poflèffion^  ,.  tous  les  (ècours  qui  dé- 
pendront de  V.  M.  mais  encore  de  lui  continuer  ces 
'  -fêcours  }ufqu'à  ce  qu'il  ait  obtenu  une  entière  sûreté  ôc 
Mn  jude  dedommàgeriient ,  le  Traité  nous  met  dansr 
la  néceÔîté  de  prendre  part  à  toutes  les  querelles  du 
continent ,  dans  lesquelles  ce  Prince  pourra  (ê  trouver 
engagé ,  Se  cela  (ans  aucune  coniidération  équivalente 
pour  rendre  l'qbligatipn  réciproqup;  car  notre  île  ne 
peut  atteiidre  aucun  (êcoûrs  d'un  petit  ét^t  fîtué  au 
taèût  de  l'Allemagne  dont  on.  a  déjà  tiré  plus  de 
troupes  qu'il  ne  peut  en  remettre  (ur  pied  pour  (à 
propre  déhnfh ,  &  dont  les  revenus  neiônt  pas  (ùiEl^n^ 
pour  entretenir  ,  (àps  le  (ècours  d'un  (ubiide  9  celles 
mêmes  qu'il  a  prêtées.  Il  nou&  paroit;  donc  que  cette 
prômdte  âe  la  Grande-Bretagne  dé  défendre  &  in- 
demni&r,  doit  être  confîderée  comme  fai(ànt  partie 
du  prise  qu'elle  doit  payer  poiu:  le  loyer  de  ces  tioup^ 


ST  BS  l'AmI&RIQUB.  ^p 

Or  9  fi  cette  article  de  charges  qu'on  ne  peut  évaluer,  ■■ 

k(1  ajouté  aux  dépeniès  énormes  des  recrues  «  des  5  Man^ 
remplacemens  dans  les  differens  corps  »  des  (iibfîdes 
ordinaires ,  &  extraordinaires,  8c  de  leur  continuation 
après. que  les  troupes  feront  retournées  dans  leurs 
pays  refpeâifs  ,  &  ne  pourront  plus  être  d'aucune 
utilité  à  la  Grande-Bretagne ,  nous  pouvons  dire  avec 
vérité  que  la  Grande-Bretagne  n'a  jamais  hit  de  Traité 
B  dispendieux ,  fi  inégal ,  fi  dé^onorant  &  fi  dangereux 
dans  Ces  conséquences* 

Ainfi,  nous  iI]pt>iions  très-humblement  V,  M*  de 
donner,  (ans  délai,  des  ordres  pour  arrêter  la  marche 
[es  troupes  de  Heflè-,  de  firun(wick  &  de  Hanau  ,  & 
mr  fbîpendré  les  bofi^ités  en  Amérique  ,  afin  de 
^rvenir  à  une  réconciliation  prompte  8c  durable  entre 
les- deux  grandes  parties  contendantes  de  ce  maiheu-> 
reux  EiÀpire» 

Cette  leSiure faite,  le  Duc  de  Richemond prend 
la  parole  .• 

Je  reconnois,  Milords,  toute  mofi  înnifSfânce ,  & 
je  fbuhaîterois  que  parmi  tant  d*illuflres  &  habile; 
perfbnnages  ,  quelqu'autre  que  moi ,  voulût  (é  charger 
de  défendre  les  intérêts  de  l'Etat  d?.ns  la  crife  alfar-  1 

mante  où  il  Ce  trouve  ,  crife  qui  décidera  peut-être 
pour  jamais  de  fâ  deHinée.  Pourquoi  n*ai-je  pas  là 
fatisfadion  de  voir  ici  le  Lord  Chatham,  lui  qui  a- déjà 

faranti  la  Nation  d'une  ruine  qil'on  jugeoit  intvita- 
le  ,  &  par  qui  nos  armes  ont  repris  un  éclat ,  8c  nos 
Confeils  une  vigueur  8c  une  fiabilité  que  nous  né 
connoîffions  pas  !  Que  îe  regrette  Tabfencé  du  Marquis 
de  Rokingham  qui,  placé  a  la  tète  des  Confeils  crans, 
les  tems  les  pitis  orageux ,  retira  le  plus  grand  honneur 
de  fà  tro^  courte  ac&iihifiratioH ,  &  ne  remit  (k  place 
qu'après  avoir  appaîfé  les  funefteï  démêlés  qui  oht 
éclaté  depuis  avec  tant  de  fiireur.  Je  fens  cdmbierf  • 
la  préfence  ^  l'appui  de  ces  deux  Lords  m'eût  ét^ 
itcccflaire  ;  tnaîs  quoiqu'avec  des  forces  bien  ihfériewes^ 
J  Pimportance  die  hibh  entreprifè  ^  jJuir^u'elle  m*e(| 
prcfcrhe  par  tes:  dcvofrs-deb  Pairie  >  je  la  poutfiiivw 
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-làns  être  arrêté  parauctine  appréhen/Ton  de  Ces  (bites. 


^1  Mars,  prochaines  ou  éloignées*  Si  je  n'obtiens  point  Je  ûiccts 
'  que  je  deiire)  au  nioîns  j'y  aurai  appliqué  tous  mes 

foins  &  tous  mbs  efforts.  Relativement  afax  Traités  » 
)e  ne  ferai  que  développer  l'eiprit  de  ma  propo/Ition» 
Se  ^uant  au  plan  aâuel  de  guerre,  je  ne  l'examinerai 
que  dans  fês  divers  rapports  avec  les  Traités.  f 

Je  veux  croire  que  dans  cette  guef  re  avec  l'Amérique 
la  jufUce  (bit  du  côté  de  l'Angleterre  ;  mais  quel  rôle 
humiliant  ne  nous,  &it-on  pas  ]oùer  aux  yeux  de  toute     . 
l'Europe!  Quoi!  nous  reconnoiffons  hautement  l'im- 
puiAance  où  nous  fbmmes  de  réduire  nos  Colonies  8t 
Dous  appelions  à  notre  (ècôurs  des  troupes  étrangeresl 
Avons-  nous  médité  autant  qu'il  conviendroît  flir  h  prd* 
digieu(è  différence  qui  Ce  fait  remarquer  entre  des 
Traités  conclus  avec  des  alliés  ,&  des  conventions  pour 
fiipendier  des  étrangers  f  II  me  fêmble  qu'un  allie  efl 
une  puiflTance  qui ,  3  quelques  égards ,  doit  avoir  un 
intérêt  commun  avec  nous  mêmes.  C'eft  fur  cet  intérêt, 
comitiun  que  la  bafè  d'un  Traité  doit  porter.  Les 
Etats  qui  contraient  enfèmble  une  alliance  ont  entre 
eux  des  rapports  de  pofîtion  ou  de  politique  qui  les 
font  concourir  à  un  même  objet ,  qui  dirigent  leur^ 
efforts  vers  le  même  but  ;  &i  parconfequent ,  chaque 
partie  contraâante  eu.  intérefTée  dans  tous  les  Cucch^ 
o»  dans  tous  les  malheurs  de  l'autre.  Ainfi ,  lorfque 
la  paix  de  l'Europe  fut  troublée  par  les  conquêtes 
de  Louis  XIV  9   Bourbon  devint  l'ennemi  commun 
contre  lequel  Ce  réunirent  les  armes  de  la  plupart  des 
autres  Puiffances.  Un  des  alliés  ne  perdoit  par  une 
bataille ,  n'éprouvoit  pas  un  écliec  9  que  toutes  les 
iautres   n'en  fêntifTent  »  pour  ainfî-dire  ,  le  contre- 
coup. Y  a-t-!l  quelque  chofb  de  fêmblable  dans  notre 
poiition  aôuelle  ?.  L'Europe  efl  en  paix ,  &  la  maifbn.  de 
Bourbon ,  quoique  notre  ennemie  naturelle  >  n'efl  pas 
aâuellement  en  guerre  avec  nous. 

Avpuon.s-le  donc  :  les  nouveaux  Traités  ne  portent 
fur  aucun   vrai  principe .  d'alliance  ou  de   fôutien 
,  réciproque.  C'efl  éxadement  unmarche  que  nous  avoils 

£iit  pour  prendre  à  notre  paye  un  certain. nombre. dé  ^ 


' 
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jfôldats  mercen^res. achetés  &  vendus  coitime  autant < 


de  pièces  de  bétail  qiTon  envoyé  à  la  boucherie»  Je  S  Marii 
le  répète,  aucun  intérêt  coninian  ne  lie  les  partie» 
contraâantes  ;  &  j'aioute  encore  que ,  dans  la  fûppo- 
fitlon  même  de  cet  intérêt  qui  n'exifie  pas^  les  Princes 
d'Allemagne  tiennent  avec  nous  la  conduite  k  plus 
étrange.  Comme  (î  ce  n'étoit.  pas  afièz  de  iôudoyèr 
leurs  troupes  ,  il  leur  faut  encore  de  l'argent  pour  les 
levées  :  ils  demandent  de  doubles  fhb(ides  :  ils  veulent 
qu'on  tienne  leurs  corps  de  troupeis  complets  :  qu'on 
les  paye  jusqu'au  retour  de  ces  mêmes  troupes  dans 
leurs  pays  re(peâi&  ;  &  enfin  que  les  (ùbfides  leur 
ibîent  continués  un  ou  deux  ans  après  que  ces  trouves 
auront  celle  entièrement  de  nous  être  d'aucune 
utilité,  * 

Envlfâgeons  préfêutement  ces  Traités  Sms  un  autre* 
point  de  vue 'non  moins  fîngulier.  Si  quelqu'une  de 
ces  PuIfTànces  venoit  à  être  attaquée  (  &  qui  eft-ce 
qui  nous  garantit  qu'elle  ne  provoquera  pas  elle-même 
une  attaque?  )  nous  avons  pris  l'engagement  général 
&  ablblu  de  lui  donner  (  c'ed  le  {a)  terme  même  )  tous* 
les  fècours   qui  feront  en  notre    pouvoin    Aiiifi  9       ' 
pour  TafCilânce  de   quelques 'milliers  feulement  de 
mercenaires  étrangers  qui  nous  coûtera  le  double  de  ' 
ce' qu'elle  vaut ,  nous  ferons  peut-être  obligés  de  dontier 
au  Landgrave  8c  au  Prince  de  Heflè  ,  ainfi  qu'an 
Duc  de  Brunfwick  ,  s'ils  font  les  uns  ou  les.  autres* 
attaqués  ou  troublés  dans  la  polTeflion  de  leurs  états  « 
tous  les  fècours  qui  feront  en  notre  pouvoir.  Il  ne 
fuffifbit  pas  de  payer  les  troupes  de  ces  Princes  9  il 
faut  encore  garantir  jufqu'à  leurs  orangers.  Qu'il  me 
iôit  permis  de  rappeller  ici  à  la  Chambre  le  langase- 
que  tenoient)  vers  la  fin  de  la  dernière  guerre  t  m 
partions  du  Plan  aôuel.  Un  homme  de  beaucoup  - 
d'efprit  (  M*  Mauduit }  écrivit  fous  les  yeux  du  Comte 
de  Bute  un  Pamphlet  intitulé  ;  Con/idirations  fur  U  * 
gneru  £AUemagne  ,    daps.  lequel  il  prouva  «par   le  - 
calcul ,  que  chaque  tête  de  François  tué  avott  cofité 

■  y  Il  m  >  Il         ,.      Il  I         I       «^■^**—— ^ 

(  a  )  Les  Traités  font  écrits  en  langue  Ffan^oifc»  Us  oat  été 
produits  att  Parlement  avec  des  tradu^ohs. 


f  Màxs  ^^  "*^^^  *^^^  fierlîng  à  T Angleterre.  Je'  prie  le» 
.  .  .  *  Lords  )  qui  dans  ce  tems^là  (k  laiiierent  perHiader  pat 
la  force  de  cette  oblèrvation^  de^vouloir^en  (ùppu- 
ter  àujourdui  ce  que  nous  coûtera  une  tête  dinfurgent 
Améikain  àrsàCon  de  qvàBOû  cens  liiille  livres  (lerling^ 
que  nous  aurons  à  payer  par  an  pour  les  dix-l^pc 
mille  trois  cents  étrangers  que  nous  allons  ilîpendier  t 
ISi  par  une  fierté  vraiment  Angloife  y  Milord  Bute  8c 
le  feu  Duc  de  Bedfort  ont  trouvé  que  c*étoit  &ire 
trop  d*honneur  à  la  France  que  de  donner  dix  mille 
livres  âeriing  de  la  tcte  d^un  François  «  l'humanité 
ne  devroit  die  pas  arrêter  la  fiireur  qiri  nous  porte 
à  payer  phis  cher  encore  la'  liéte  d*ufî  Américain  notre 
fifeœ  ?  :,     - 

Lorlque  nos  armes  trloihpbment  dans  toutes  Ie$ 
parties  du  globe,  les  deux  ttiémes  Lords,  pour  nou& 
enipécber  de  prendre  toute  TAméiPique  Espagnole , 
nous  repréfèaterent  Timpoilibilité  où  nous  étions  de 
lever  de  nouvelles  ta^es^  Ils  convenoîent  que  le  (bccès. 
dtoit  indu^table  ,  mais  étoit-ii  pofHble  de  perdre  de 
Vite  rénorme  poids  de  nos  dettes  ?  Je  demande  & 
Qotre  poHtion  aâuelle  tû  bien  différente  ?  En  treize 
années  de  pai)t  nous  n'avons  pas  rembourfê  plm  de 
(hpt  millions*  La  conquête  de  l'Amérique  eft  bieft 
loin  d'êôae  certaine,  8t-quand  elle  le  feroit,  quepro<i 
dnsltHit  âés;  viâx)ires  remportées  fur  nos  propres  don- 
dtoycsis  ?'  Où  aboutiront  tant  de  ruineux  efforts  ,  S 
ce  n'ed  à  la  perte  de  nqtre  honneur  ainfi  que  de  nos. 
pins  chers •  intérêts  ?  Ah  !  Milords  ,  no\]s  (èmons  des^ 
vbnts ,  noils  recueillerons  des  tempêtes* 
.  Si  ofi   parcourt  les  divers  Traités  faits  avec  les 
Lanjgnurei^  de  Heflê  depuis  te  commencement  du^ 
fiede,  on  verra  que  d^une  époque  à  l'autre  ils  ont 
touioiafs  aëcvtt  leurs  <iemandes  ,•  et  que  n'ayant  point 
onSS  ^d^Ktorqner  des  conditions  de  plus  en  pkts  ikvo« 
râbles  ,   îl$^  n'ont  jamais  mtfnqué  d'établir  tine  pre- 
mière extGrfion  coram^  la  btifê  du  Traité  Aivant. 
Voilà  préei(ement  ce   qui   atrlve  aujourd'hui.    Le  ' 
denricT  ^nrité  a  voit  a}oi|té  à  un.  fîibfide  la  qh^rgp^" 
de  la  cofftinuatlon  iurqu^à  U^e  certaine  époque  :  %^ 
traite  aâuel  le  dpupk^ 


SI  nous  toignons  aux  fiibfides  les  clauses  qui  réfflènt  *  ^  " 
U  paye ,  les  enroJemens  ,  les  vivres  &  les  vaHieaux  5  Mars, 
de  traniports  poor  lés  troupes ,  voilà  une  dépcnlê  dç 
ï^i  tf^ooo  lîtf  e8#  Bien  -  t6t  elle  s'accroîtra  îuiqu*à 
x,230)Ooo  Ut.  à  canfe  du  traii(port  Aes  vivres;  &  le 
tout  5  y  cçmpcîs  les  dépcnfès  extraordittattes ,  ne  àm, 
pas  nsoindre  àHnn  «uiUoa  &  demi  ûerlliig.  L'hiiloire 
fi)ttniit-«Ue  ^Iqutt  oumple  d'une  Ibtnnie  aufli  ex- 
ceffive  pour  un  &cours>dfe  dist-lèpt  mille  trois  cents 
botmaes.  Le  Corps  (èul  des  douze  mille  Heflbîs  nous 
coûte  plus  cher-  que  n*autoiest  coâté  anciennement 
les  dix-ftpt  mille  Allemands.  Croyez-vous,  Mllords; 
que  la  Nation  ait  en  état  de  apporter  un  pareil 
firdeau?  Si  hs  inis,  dhstfiit  première  année  de  guer^ 
û  montent  à  dix  miliions  tterling,  i  quelles  ieiÀmes  ^ 
ne  s'élèvera  point  la  dépemlê  goiérale  de  la  guerre 
avec  l'Amérique  ?  Quant  aux  Princes  Allenrands  , 
leur  afikirt  n'eft  pas  fi  embrouillée  que  la  ndtre. 
JJn  Landgr&ve  prête  les  QAéatB  en  leur  ordonnant 
de  piUer  &  d^égorger ,  8t  te  (àlaire  de  içut  barbarie 
aâre  dans  (es  coffres. 

Le  peu  que  je  viens  de  tous  dire  du  pitoyable 
état  dé  nos  finances  n'eâ  pas  encore  ce  qui  m'afflige 
&  ce  qui  m'inquiète  Je  plus,  La  teneur  dés  Traités  « 
leurs  expreffions  équivoques  ^  les  dangereux  exem» 

Eles  qu'ils  établiflisnt^  ou  srtixquels  ils  peuvent  donner 
[eu  )  voilà  ce  qui  jette  le  troublé  dah»  thoii  ame« 
Que  ne  puis-je  me  diffimider  l'autorité  abfolue  qui 
depuis  quekpies  années  4(Mntne  fiir  nos  Confeils  !  Si 
quelquefois  elle  a  fii  fè  dérober  aux  yeux  les  pluSv 
clair  "  voyans  ,  ^e  a  dans  d'autres  tems  éclaté  p^r 
l'exécution  des  mefiirts  les  plus  funefies  à  notre  liberté^ 
Les  Hanovriens  ont  été  introduits  dans  les  domaines 
de  la  Grande  -  Bretagne  fans  le  cônfèntement  du 
Parlement.  On  a  tente  de  faire  recevoir  en  Mande 


vesoii  moyens;  pp^r  le  ikire  ré^ffir.   Si  on  peut  eiî 
imet  y  efir^cç  que  ks  -  Traiiéi^  adueis  aè  feumifienc 


t    ^ 


;    s 
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*  5  Mars.  P^^  ^^^  matière  afiez  ample  à  nos  aHarmes^^^  Ihos 
•'  ,         '  inquiétudes?  ,  ' 

'  Mais  revêtions  aux  Traité»  iiir  lesquels  )'ài  encore 
i,  Élire  plus  <l'une  ob(èpvatîon  întéreiTante.  Il  eft  fii- 
pulé  que  les  douze  mille  Heflôis  ne  reconnottron^  que 
leur  Commandant ,  qui  eu  un  Lieutenant-généraiaK 
^  iêrvice  de  Heflè  ;  Se  ce  CommandantHeiToisy  «pioique 
l'atné  en  g^rade  dé  notre  Générai  Anglois ,  lui  fera  pouiv 
tant  (ûbordonné.  Je  demande  d'abord  G  on  ,eft  bien 
^    /  iiir.  que  cette  Allemand  y  consente  i  &  'fi  cette  dé^- 

pendance  ^(êra  exempte  d'une  infinité  d'inconvéniens 
que  chacun  peut  prévoir  ?  Hiotre-  générai  Àngloit 
Tenant  ai  manquer  >  le  Commandant  Heflôis  sie  for** 
jnera-t-ii  aucunes  prétentions-  Air  ce  pofle  âninent! 
Se  foomettra^t-il  à^  y  voir  arriver  un  autre  Anglott 
ion  cadet  y  &  peut-être  même  conune  M.  Howe  > 
un  de  nos  plus  jeunes- Majors  Généraux.  Ce  cas  arri«* 
vant ,  eâon  bien  afiuré de  la  fidélité  &  de  la  iîibor»' 
dination  du  corps  entier  des  douze  mille  Heflbis  qui^ 
iiiivant  le.  Traité  y  ne  doit  jamais  être  divifé  ? 

Je  vois  en  fuite  que  le  Roi  pourra  employer  ces 
auxiliaires.,  même  en  Europe  ,  s^il  le  juge  à  propos»  Me- 
^  ièroit-il  permis  de  demander  pour  quel  objet  ?^  Car-^ 
|e  ne  puis  imaginer  dtautres  pays  que  le»  royaumes 
Britanniques  oà  cette  clav(è  puiiTe  s'éfieâuer ,  Se  appa*> 
rement  dans  le  cas  de  quelque  rébellion  ou  révolte 
que  l^  auteurs  des  me&res^aâtielies  ont  à  la  vérité 
Je  droit  de  prévoir  Se  de 'Craindre;  /mais  convenons 
au  moins  que  cette  précaution  ne  peut  qu'alarmer  les 
amis  de  la  .liberté. 

n  efl  dit  au/fi  que  les  troupes  étrangères  auront  de 
doubles.  Officiers ,  c'eft-à^dire,  chaque  compagnie  dé 
cent  hommes  deux  Capitaines  >  deux  Lieutenans ,  deu^ 
/  Sous-Lieutenans  &  deux  en^gnes.  Peut-olr  £è  diffimn* 

1er  qu*il  ré(ultera  de^là  un .  Hircroit  de  dépend  confia 
dérables  Se  absolument  inutile  ^  Sur  la  totalité  de  ces 
troupes  il  y  aura  donc,  plus,  de  trois  mille  hommes 
qui  ne  (eront  ^pas  des  (bida^  ;  rien  n*eâ  plus  con^ 
tiaire  à  tous  -les  •  principes  ^de-  la-  euerre  diaprés  (4e(¥ 
qûel^  .on  fiiit  iou|ours  :eiiiêaif  •  d'a^otr  le  plu^  d^  fbidat» 


)  , 
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ipi^U  eft  pofllble ,  par  la  raifinque  c'efl  de  leur  nombie  "  * 
plus  ou  moins  grand  que  dépend  généraktnent  le  ^  »lM9m 
iiiccès  de  l'attaque  &  de  la  àéfç^Ce.  C'eâ  un  ulâee 
reçu  par-tout  &  con(àcré  dans  nos  propres  troupes ,  de 
ne  jamais  donner  plus  de  quatre  Officiers  à  un  corps 
de  cent  hommes.  Auroit*on  ifnaffûié  que  les  HeiTois 
isQcmterDiit  en  Amérique  jU  qu'il  n*/  aura  qu'à  dé-- 
doubler  les  Officiels  pour  former  de  nouvelles  oom-* 
pagnïes.^  Il  eft  bien  plus  apparent  que  tous  ces  Aile* 
mands-là  y  défèrteront. 

EnSn»  il  n'exide  point  de  cartel  pour  les  prt(bn-' 
nlers  qui  pourront  ^tre  faits  fvx  les  troupes  AUe* 
mandes  ,  ou  pour  les  infiirgens  qu'elles  prendront. 
Je  demande  donc  9  pour  le  cas  oà  on  voudra  infliger 
quelques  chatimens-  à  ceux  que  le  Parlement -qualifie 
de  Rebelles  ,  quelles  terribles  confequenees  on  ne 
doit  point  en  attendre  ?  Permettez- moi  9  Milord^^^ 
de  yous.rappeller  àxe  fiijet  l'affaire  d'Ethea-A]lan  prit 
les  armes  à  la  main  en  Amérique  &  amené  ici  chargé 
de  fers»  On  s'efl  bien  gardé  de  lui  faire  Ion  procès  ^ 
quoiqu'on  prétefidit  pouvoir  faire  revivre  contre  lui 
Taâe  cruel  d'Henri  VIII  que  les  amis  4u  gouverne- 
ment citent  avec  ^tit  de  copaplai/ânce.  C'eû  parce  ' 
qu'on  a  craint  de  ne  pas  pouvoir  déterminer  un  juré 
Anglois  à  le  déclarer  coupable  ,  &  qu'en  e&t  il  n'y 
avoit  point,  de  lot  en  vigueur  qui  pût  Je, condamner* 
On  a  pris  le  parti  moins  dangereux  de  le  renvoyée 
en  Amérique  prilbniuer  à  la  mite  d<^  nos  ré^imen9* 

De  Texamen.  dés  Traités  avec  les  Auxiliaires  , 
trouvez  boU)  Milords,  que  je  ramené  votre  attention 
jQir  la  conduire  de  nos  MiniÔres  dans  >les  départemens 
intérieurs.  Phifieurs  Officiers  du  fèrvice  de  terre  Se 
.de  celui  de  mer  ont  perdu  leurs»  emplois  ;  &  9  ce  qui 
Vefl  jamais  arrivé,  ces  chàngemens  iè,rontÉiits  fans 
plaintes  ou^  informations  préala)>le$*  Le  Général  Gage 
&  l'amical  Greaves  ^uroient  pu  mieux  faire  :  les  chotes 
n'ont  point  tourné  comme  on  le  (ôuhaitoit  :  cepen^ 
dant^  il  n'y  a  aucune  charge  contr'eux ,  mais  ils  font 
touioUrs  rappelles.  D'abord,  le  Général  Gage  eft  re<^u 
froidement ,  puis  4  obtient  une  nouvelle  commiflion 


I 


4^  kvvÀtatn nm  jL'AttOLk^BRRS 

*■ par  laqdvHé  îl  éft  itûmmé  Commandant  en  Àef  ;  îK 

f  Mars»  encore  <]uelques  jours  après  il  eu  révoqué  fkn^  fiijef  ^ 
même  Ans  ftétejut'y  Se  le  Général  Howe  e&  nommé 
à  £à  pbce* 

Tout  cela  n'eft  eoeore  rien  m  comparaison  4e  ce 
qui  sVft  paflSi  dans  le  département  de  la  marine* 
^  L'Amiral  Sclmldam  eft  nommé  pour  (îiccédër  à  TAml» 

rai  Gteave^  Mais  aVaift  qu'il  ait  eu  le  tems  d*arri«^ 
*  tt'ftttt  ^^^  ^  ÛL'Oxuian  îl  efl  révoqué  ;  c'efft  le  Lord  Howe  (*) 
du  Giuiral  qui  aura  ce  commandement.  06  te  conduit*on  comme 
*  dt  ccliiî  qui  cela  ?  PouT  moi  je  crois  que  de  pareilles  variations 
*^ûfà  Bof ^^*  ûiis  exemple., Mais  peut-être TAmiral  SchuJdâiii 
wfu'       ^  ^^  fera-t-il.pas  bien  humilié  de  cet  outrage,  sll  eft 
vrai ,  comme  on  le  dit ,  qu'il  va  être  Pair  d'Irlande, 
J*e^ere  ^sependant  que  le  premier ,Lord  de  PAmitauA 
siojis  donnera  le  mot  de  Ténigme  ,  &  que  fans  dé« 
tour  Se  avec  ù.  candeur  ordinaire ,  il  apprendra  i  U 
Chambre  û  ces  àrrangemens  viennent  de  hii,  ou  Vil 
eft  vrai ,  comme  le  h^uit  en  a  couru ,  qu'on  lui  ait 
forcé  la  maiii  dans  le  Cabineté  '       ' 

Tout  cela  )  ùtis  doute ,  prouve  beaucoup  d*infia^ 
bilité  dans  les  Confeîls  ;  mats  il  y  a  encore ,  {Hon 
moi  9  d'autres  conCIquences  à  en  tirer.  Il  faut ,  tsiti 
que  le   fêrvicelôit  défigréable ,  ou  bien  que  i*0À 
.  s'embarrafle  peu  de  &ire  t&s  pàflè  droits.  Je  vois  parmi 
voUs  V  Milords  y  des'  Officiers  revêtus  dei  premiers 
emplois   dan&  l'armée ,  eftimés-  a  jufte  titre  par  de 
.  longs  {^fvices  8t  par  des  taleiîs  éprouvés,  ne  pourrolf^ 
on^pas  (avoir  d'eux  la  raifbn  qui  a  pu  engager  le 
Miftiftere  à  donner  k  commandement  en  ÂmérTquè 
à  vm  très-jeune  Major  général ,  &é  préférence  i  tant 
d'Ofiieiers  plus  anciens  que  lui  ?  E(^-ce  parce  qiue  la 
X     cdmifti^ôn  leur  aurdit  déplu ,  ou  parce  qu'on 'fait  pèà 
de  cas  de  leurs  per(onne$^  '    ' 

Kos  MiniÔres  infîflent  Beaucoup  fiïr  la  judîce  de 
leurs  opérations,  t'eft  une  queftjon  que  Te  ne  dfP- 
cuterai  point  adnellèment.  Mats  ils  prétendent  que  h 
partjé  indépendante  de  la  Nation ,  ç'eft-à  dire  les  pro- 
priétaires des  terres ,  approuve  leur  conduite.  Je  doute 
'fort  de  la  vérité  de  cette  affertion  Jans  toutei'étendtie 


^uVm  vtvt  lui  donner.  Je  fiis  bien  que  dans  la  Ciiambre* 
ÀsConiBiuneslesmeAirescoercitiyesonteu  pourprin-  $  HUvK 
cîpaux  appuis  8c  promoteurs  le  Chevalier  Gilbert  El* 
liot,  Tréforier  delà  Marine,  &  M.  Rigby,  Tiéibnex 
des  Troupes,  Mais  qui  eft-ce  qui  ignore  que  le  premier 
tire  toute  iâ  confiflence  de  la  Ju/^te  du  Cabinet,  8c 
l'autre  du  parti  de  Bedford ,  8c  qu'ils  (ont  tous  deux  for* 
temenc  intérelRs  i  des*  marchés  qui  leur  procureront 
4ans  peu  des  fortunes  de  Princes?  Je  croirai  plutôt  que 
ces  Medieurs ,  airec  leurs  amis  8c  toute  la  clique  des 
agioteurs  ,  gens  d'affaires  ,  6rc.  ne  forfnent  pas  U 
moindre  partie  de  cette  pluralité  >  foi'éî(knt  indépen- 
dante ,  qui  a  précipité  la  Grande-Bretagne  dans  cette 
affreufe  guerre* 

Oui,  Mtlords ,  j'oft  dire  que  c'eft  une  afl^eufe  guerre , 
BOHi^ulement  à  caufê  des  frais  énormes  qu'elle  va  nous 
coûter,. mais  encore  par  les  (cènes  d'horreur  &  de  dé- 
▼ailatioi>  qu'elle  occa/ionnera ,  éc  qui  (êront  peut-être 
fans  exemple  <|ans  les  annales- du  fnonde.  C'eftpeu  pour 
nous  d'enlever  aux  Américains  leurs  biens ,  &  de  forcer 
ceux  qui  tcimbent  entre  i|os  mains  de  cof^battre  avec 
Qotis  contre  leurs  frères,  leofs  parens  8c  leur^  amis  : 
nous  voulons  leur  faire  la  guerre  d'une^mahierequi  ré-> 
volte  juCr^u'aux  Nations  *les^ plus  berbeves^  en  brûlant 
leurs  villes  (ans  axicune  compaffion  pour  feurs  mafiieu-* 
reux  habitants  qui  ,  nuds  &  aflkmi^s ,  périfiènc  de 
froid  8c  de  mi(êre«  Et  ce  n'ed  point  contre,  des.enne*» 
mis  ,  c'èil  contré  nos  mellfeurs  amis ,  contre  i^fireres 
que  nous  nous  permettons  de  tels  excès.  5iM^^.  preuve 
sifffeufè  les  dernières  nouvelles  nous  en!  ont  apportée  ! 
avez- vous  pu, apprendre ,  (ans  frémir  d'horreur,  l'ince»» 
die  de  la  /ideie  ville  de  Norforlk  dans  la  Virginie  % 
(car  c'eil  aîn(î  que  le  miniftepe  lui-même  l'a  Couvent 
àppellée)  qui  vient  d'être  réduite  eii  ceiidçes  par  un  des 
Commandans  de  notre  marine,  qu'aucun  aâed'hofli- 
lîté  n'y  avoit  provoqué  f  A-ton  oublié  à  ce  point  âc 
I,es*priftcipes  de  la  (aine  politique  &  les  droits  de  l'huma^ 
nité?  Une  exécution,  auffi  barbare  ne  doitrcUe  pas  alîé-^ 
ner  pour  routours  les  cœurs  de  ceux  qui pouvoicnt  nous 
conferver  quelqu'atredion,'&  porter  au  dernier  excès 
de  rage  &  de  dcfèfpoir  i'animofité  de  nos  ennemis  }  Eiït 
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48  Affa-ires  DB  l'Angleteêrk 

.pétrit  «la  gloire  dé  nos  armes  ;  elle  nous  rendra  un 
objet  de  mépris  &  d'hocreur  aux  yeux  de  riJmvefsF  ; 
&  fera  pour  la  Nation  Britannique  une  tache  qui  ne 
s'éfTacera  jamais. 

Si  vos  cœurs  9  Milords^  ne  ùmftent  psts  à4a  pitié  » 
pour  les  torrens  de  larmes  queverlènt  Tinnocent  &  le 
foible  dont  je  viens  v^us,  tracer  le  déplorable  (ôrl» 
J6  vais  efTayer  d'y  porter  quelqu'émotion  par,  Pafpeâ 
d'un  intérêt  plus  prochain  &  plus  direâ.  Seroit-il  poG- 
fible  qu'on  me  sût  mauvais  cré  de  dévoiler  ici,  j^o'e 
dire,  notre  nudité  nationale  (Non  (ans  .doute,  s*il  eft 
vrai ,  comme  j'ai  lîevf  de  le  croire ,  que  la  France  c^on^^» 
iioit ,  julques  dans  les  plus  petits  détails ,  ce  qui  nous 
relie  de  forces  dans  le  roy^iume.  Je  n'ai  donc  aucun 
motif  qui  puiilè  exiger  ou  judifier  mon  filence  &t  vax^ 
article  aum  important  à.notre  sûreté ,  &  qui  puilTe  nous 
âdreindre  à  la  moindre  gène  dans  nos  déUbérations* 
Notre  état  aâuel  de  défeniè  permet-il  qu'on  envoyé 
à  une  difiançe  fi  éloignée  l'élite  de  nos  troupes  i 
A  peine  reile-t'il  en  Irlande  Gx  nulle  honunes* 
Les  troupes  aâùeUemeut  en  Angleterre  confident:  > 

Premièrement  dans  les  gardes  à  pied  ,  formant  Coi^ 
xante  t  quatre  compagnies ,  .&  montant  a  deux  milli^ 
cinq  cents  hommes» 

1^.  En  trois  régimehs  de  Cavalerie.,  &  les  Gardes 
à  Cheval  3*environ' quinze  cents  hommes. 

3^.  En  quatre  bataillons  revenus  de  l'Amérique  j; 
chacun,  avec  le^  Officiers ,  d^environ  mille  hommes* 
40.  En  dix  régimens  de  Dragons  de  deux  cents  hommes 
chacun ,  6c  en  trois  bataillons  complets  d*In&nterie  >  ce 
qui  donne  un  total  de  fept  fnilie  hommes ,  dont  il  faiit 
retrancher  mille  hommes  des  gardas  deHinés  pouc 
l'Amérique. 

Je  fuppole  que  des  fîx  mille  hommes  on  en  prenne 
trois  mille  pour  les  garnifbns  de  Plimouth ,  Portfmouth 
&  Chatham  ;  le  reftant ,  y  compris  la  garde  de  la  ville 
de  Londres,  fera  au  plus  de  trois  mille  hommes*  Sezoït" 
ce  avec  une  telle  armée  que  nous  réfîflerioi^sà  laFrancè 
on  à  l'Efpagne  fî  ces  PuifTances  jugeoient  à  propos  de 
profiter  de  notre  fo^blefle? 

'  Il 
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.  II  eft  vrai  qu'çn  doit  mettre  lamiHce  (ur  ^îedpour    ■ 
remplir  le  vulde.  Mais  quoique  cette  méthode  de  pour-  5  Mars^ 
voira  ladéfen(ê  de  l'État Â>it très-conflitutionelle)  je 
(ôutîens  que  la  milice  ne  ièrviroit  jamais  à  repouflèr  un 
ennemipuiflant)  tant  qu'elle  fera  auffi  mal  compofSe    > 
qu'elle  l'eft  ,  tant  qu'on  la  remplira  d'Oflicîers  qui 
n'ont  point  les  qualités  ;  c'eft- à-dire ,  les  fonds  de  terre  ^ 
re'^uis  par  la  lot ,  &  de  mercenaires  payés  pour  repré* 
fenter  les  vrais  miliciens.  D'ailleurs  ,  qpand  même  la 
niilice  (èroit  mieux  compof^een  Officiels  &  en  Soldats  « 
peut- on  (è  flatter  qu^'elie  feroit  face  à-de  vieilles  troupes 
fupérieures.  en  nombre  &  en  discipliné  î  Quant   aux 
invalides,  tous  les  hommes  en  état  de  porter  les  armes 
ont  déjà  été  tirés  de  ce  corps  ;  déporte  que  le  tableau 
de  notre  foibieflè.  intérieure ,  joint  au  petit  nombre  de 
vaifTeauxqui  nous  reftent,  &  qui  ne  font  qu'à  moi^ 
tié  équipés ,  eft  vraiment  eifrayant.  J'ai  cru  cependant 
devoir  i'elquifler  devant  la  Œambre  ,  afin  de  voir  & 
quelque  çhoCe  poiivoit  exciter  nos  Minières  à  s'occu- 
per de  la  sûreté  du  Royaume ,  pour  le  garantir  dede- 
Tenir  la  proie  -  de  nos  dangereux  voiiin^,  ^  '        . 

Le  Duc  de  Mànchejler. 

Comme  Miiord  Duc  de  Richmond  a  difcuté  très-  am« 
plementi'afïkire  des  Traités  >  je  crois ,  Milords  ,  que 
vous  me  H^nCez  de  vous  faire  les  mêmes  oblèrva*  « 
tîons.  li  eft  d'ailleurs  zffez  inutile  de  s'élever  contre 
quelques  clauiès  d'un  aâe  que  l'on  juge  répréhenHble^ 
en  (à  totalité.  Je  vais  mettre  (bus  vos  yeux  des  ob*- 
îets  de  la  dernière  importance  «  &  des  inculpations 
contre  nos  Minifkest  ^ont  il  leur  ièra  difficile  de  fè 
laver. 

^  Dans  le  difcours  de  l'ouverture  de  iaSeffiott>  le 
Roi  nous  a  annoncé  que  dès  -troupes  étrangères  for*» 
f&eroient  les  garnifbns  de  Mahon  &  de  Gibraltar. 
Cette  opération ,  qui  n'avoit  pQÎhteu  l'aveu  préalable  du 
Parlement ,  m'a  cauf^ ,  je  vous  l'avoue  ,  les  ^lus  vives 
ailarmes.  La  dodrine  incoa/iitunonellezào^tee  par  cette 
Chambre  )  &  qui  met  le  pouvoir  de  la  prérogative  ai| 
jdeflùs  de  celui^d^i  Parlement  5  h  propofîtion  d'intro-j 
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•dttiiedes  tcovpet étrangieres  en  Irlande,  uns  deman- 


f.  Mars*  der  l'avis  de  la  Gtande-Breta^e  «  tout  concourt  évi* 
demment  à  prouver  que  le  ptojet  de  réduire  la  liberté 
Angloife   comme  la   liberté  Américaine  t  lêroit  du 

fôttt  de  quel<]ues-uns  de  nos  Minières.  Il  y  a  dé)à 
mg-tems  que  notre  nation  a  vu  ^s'anéantir  en  Eu- 
rope le  précieux  avantage  de.  b liberté. EÛe  a  pu  ré- 
garder cette  révolution  avec  indifiérençe  ;  mais  d^ 
/  Toit-on  s'attendre  que»  menacée  du  même  danger» 
elle  y  (èroit  tout  auffi  peu  &nfib)e ,  &  que  notre  paé 
fion  pour  l'iiitànce  Ôc  les  plaiiirs  nous  détacheroit  de 
ces  droits  ineftimables,  dontle  maintien  a  coûté  fi  cher 

>  à  nos  ancêtresf 

Je  ne  fliis  pas  aHèz  vain  pour  me  flatter  que  ma 
fbible.  éloquence  puiilè  raninier  dans  la  Nation  le  zèle 
du  bien  public  ;  mais  permettez  moi ,  Milords  >  de  vous 

^  repréfènter  que  la  guerre  centre  les  Américains  le  pour* 
lîiit  avec  trop  d'acharnement* 

Quelle  que  GdH  la  première  caufè  de  cette  gueite  ; 
çielques  prétentions  que  mms  ayons  mlfes  en  avant» 

.  t)u  même  quelque  condamnable  que  puiflè  paroitre  la 
ïéfiftance  des  Colonies  ,  eil-il  un  homme  fêi^le  qui 
affirme  que  l'Angleterre  n'a  eu  rien  à  Ce  reprocher  f 

Les  événemens  de  la  dernière  campagne  nous  an- 
noncent qu'il  ne  iEèra  point  Ëidle  de  terminer  cette 
guerre.  Il  eft  Vrai  que  les  troupes  Britanniques  ont  m 
F^vant^ge  i  l'attaque  des  hauteurs  de  Charles-Taw( 
mais  ce  fiiccès  a  été  bien  balancé  par  la  perte  de  M 
plupart  de  nos  pofles  extérieurs.  Je  dirai  plus  ^  il  nous 
m  enlevé  des  nations  entières  qui  ont  abandonné  It 
parti  du  Gouvernement;  carà  l'exception  de  la  mai^ 
neureulè  ville  de  Bodon  ,  cette  trifteprilôn  des  troupes 
Britanniques^  &  de  là  yille  d'HaUédc  que  nous  re- 
lions en  re^eâ  par  une  forte  garni(bn  ^  que  nous 
refle-t-il  du  vafie  continent  de  PAmérique  î  Le  mal 
s'eft  étendu  encore  bien  plus  loin  ;  les  conquêtes  de 
la  derrière  guerre  y  que  nous  n'avons  arrachées  à  b, 
France  que  par  Je  plus  erand  épuilêment  de  nos  £>rces 
Se  de  nos  facultés  f  s'échappent  de  nos  mains  ;  ii  quoî- 
gue»    diaprés  les.  bcuiu  publics,  les.lnHirgcns  ajent 
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m&qué  leur  entreprift  fiir  Queb«c^,  une  granie  partie-** 
dtt  Canada  recoimoit  aûjour^riitti   tm   autre  maîtret  5 
Comqictitpouvcmsffous ctonc nous  léfoudre à  Continuée 
une  guerre  d^invafîon  contre  un  ennemi  gui  a  dé 
fortes  ac^ées  de  wtVB  i  nous  oppofbrï  j)  «  &  (ûr  gi4 
nous  n*avohs  d'avantage  que  par  nos  elcadr^ s  î 

Et  avec  quels  môjrens  fe  pourfuivra  cette  guerre  t 
Les  Anglois,  quV»  ne  peut  cas  accuftr  de  nvuiqqei^ 
de  courage  ,  montrent  tous  de  la  répugnance  a  s*en- 
râler  pour  aller  combattre  leurs  concitoyens.  Danf 
Pembarias  oà  notre  '  Mintilere  s*eft  tu  »  il  n*a  polnl^ 
héfîté  à  demander  des   fiiàours  à   l'Allemagne  »  d'oik 
nous  venons  enfiti   de  tirer  dlx*(ept  mille  hommes« 
Avec  ces  mercenaires  y  ^  une  petite  armf  e  Brit^n^ 
nîque,  dont  quelques  régîmens  (ont  entièrement  com- 
poKs  de  mifîrables:  recrues  ramaflSfes  dans  toutes  le^ 
prifbnt;  c'efly  dtS'-je,  avec  de  pcareiUes  troubes  qu^ 
nous  allons  ^ttaquerdes  peuples  qui  (ont  emnouualr 
tes  de   la  jUiftiee  dé  leur  cau(èt^  qui  n*ont  plus  dç 
reflburce  que  dans  la  viâoire  :  qui  font  unis  par  to\i% 
ks  liens  d^itérét  poffibles^   &  donc  le  courage  efl 
&ns  celle  aigutyonné  par  tous   les   fentimens  que 
l'honneur  ourambiftes  peuvent  ini^irer  à  une  arméç 
de  frères. 

Les  meroenakes  (car ^e  pots  leur  donner  ce  nom^* 
pttt(qu*ë  ÊiOt  regarder  eomme  des  mercenaires  ceux 
qui  &  battent  pour  dé  l'argent  8c  oour  i^e  cau&  o^ 
Ss  n'ont  nul  iâtérétOl^s  mercenaires  ,  dis-je  y  font 
encore  en  Allemagne  &  ils  ont  encore  i  tra^verfer 
rOcéan  Atlantique*  Les  uns  (5)  déserteront  avant 


Mais* 
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(a  )  Les  dcnombtemens  ^ui  ont  été  faicç  p»  tit^  du  Coih» 

grès  général ,  ont  fait  voir  que   les  CoL^nies  écpienç  en  écaj; 

Se  mettre  fur  pied  428,400  combattans.  > 

.   ..  —  ^-  •  •  -^  - 

(B)   Les  papiers   publics  d'Allemagne  &  de  Holknde  onr 

Élit  menôon  de  divers   foulevcmens  parmi  ces  troupes  »  &  ip 

'  beaucoup  de  déferrions.  Maisita  ]|>aruune  lettre  de  M.  Faucit» 

colonel  Anglots ,  qui  a  négocié  les  traités  ^  au  chevalier    Yorke  p 

dans    laquelle  il  etoit    dit  (pe  tous  ce^  bruits  étoienc  fawCf 

.Voici  comrtie  ce  Colonel  s'exprime  :  »  loin  ^ue  les  foldais  mat-!' 

\ueiu:  le  moindre  chagrin  ,  iïs  témoignent  tous  la  plus  grande 

.        Dij 


^  m;>^   rembarquement  »  les  autres  pérkoAt  en  route.  Ma» 
f  Aiacfc  j^  fiipppfe  qùHreaatxiye  en  Amérique;  s*en  fîiivra-t-a 
pour  cela  une  conquête  prompte  <&  ceruxae  du  pays  î 
Si  les  Généraux,  iaVent  Iciur,  n^éùer ,  ce  dont  je  xie 
doute  pas,  leur  premier  loin  doit  être  de  prendre  des 
*  poôe^y  d'établir  des  places  d'armes^  de  former  des 

snaga£ns*  IMiais  d*où  cette  armée  tirera-t*  elle  (es  pro- 
yinoinsf  Ce  Xèra  fans  doute  d* Angleterre  ou  de  la 
flotte  Angloifè.  A  la  'boone  het^re  4  û  on  (îippoA 
pourtant  quelles  efcadrâ  puiflènt  pénétrer  dans  Tinté- 
rieur  des  terres  ,  oirrcmonter  les  rivières  4  autrement 
farinée  ne  pourra  prefque  jamais  quitter  la  t6te  Bc 
la  plus  grande  partie  de  la;  -campagne  fe  pafièra  ea 
préparatifs*      •*  . 

Oui ,  Mllords  »,  cette  guerre  efi  ime  guerre  dexxm** 

quête*   CelTons    de  voir  dans    les    Américains  des 

];ebelles   qu'il  £iut  punir   pour  venger  l'honneur  du 

.  Gouvernement  ;  c'eft  une  Nation  puiflante ,  ce  &nt 

de  formidables  ennemis»  Il  fiiudra  que  nos  troupes  & 

partagent  v  car  elles  auront  plus  d'une  armée  à  çom<- 

battre*  Et  nos  corps  divifes  n'auront*ils  pas  en  tété 

^  partout  des  corps  qui  leur  .ièront  biens  (ûpérieurs  en 

->  nombre  !  Pouvonsnous  croire  qu'une  campagne  Tuffira 

pour  terminer  cette  guerre  ? 

Permettezrmoi»  Milords  9  de  vous  faire  une  autre 
oblèrvatlon  très-efiêntielle»  mais  fur  laquelle.}^,  no 
m'étendrai  point  dé  peur  de.trdp  multiplier  vos  in* 
quiétudçs.  Je  voûdrois  ûlvcît  fi-  nos  Minières  (ont 
certains  dé  ^  pouvoir  &iref  face  aux  firais  de  cette 
guerre?  Nos  grandes  dépen&s  annuelles ,  nos  dette! 
publiques  furent  regardées  à  la  9n  de  la  gue^^e 
dernière-  comme  un  motif  plus  *' que  fu&Cznt  pouc 
accepter  une  paix  qui  cenainement  ne  répdndoit  pa$ 
aux  fjccès'  briilans  de  nos  armes., Dans  le  cours  de 

-; — : — : —. ' ; — pr- 

}oit  d'aller  combattre  les  Améiicaios»  &  il  n'y  a  de  mécon- 
cens  que  ceux  que  nous  laifïbns  dans  leur  pa^s* 
•  Un  Oazetîer  Anglois  a  accompagnée  cette  lenxe  de  V^obCçs^ 
vation  fuivanté  :  après  le  mot  jfméricains  ajoutez,  qu'il* 
fie  peuvent  ni  corinottreni  hair ,  Se  après  les  mots  leur  pays ,  ajou« 
tez  qu'm  connàiffent  &  qu'apparemmeut  UÎl  n'aiment  gtfej0** 
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treize  afinées  clé  cette  paix  on  a  fiiît  quelques  épar-  ^  '  " 
'^es%  qti!  felbti  tontes  les  apparences  ,  yont  être  e0-*  ^  wkII» 
tieremeiit  diflt^ées  parles  ièiîles  déoenlês  de  la  cam« 
pagne  prochaine*  Aibfi ,  fitr  l'artide  des  fircult^s  y 
flous  (ômmes  pféciÇment  au  même-  poîfkt  oà  nous  a 
trouvés  le  retoUr  ée  h  paix ,  avec  ce  d^fivantage  de 
plus  que  nous  avons  perdu  le  commerce  de  PAmerique 
uns  avdf  obieÀu'  aucun  équivalent  de  cette  perte^ 
Les  envois  que  nous  avons  ntits  Tannée  dermere  pour 
la  Qùîte  £(pagholè  &'  ceux  i^r  nbps'  ont  '  été  de- 
mandés deRuffié',  ii*éteient  que  d^s  refloufces  pai^ 
IS^eres.  L'îine  n'^xifie  plus9'&  )e  (ai^  que  Faùtre 
tombé  iaftnfibleftient.  .  ' 

il  eft^  i  préfilitiet   qtie  Ta-  taxe  additionnelle  d^un 
'^alrietne  (ou  Ç^)  (iir  le^  terres  fie  payera  pasi^ile^ 
.'^ent  les  frais  au  transport  des  troupes.  Si  lés  M!* 
.  Mfireslônt  obligés  d'anticiper  les  revenu^.,  il  la  barij^tte  ^ 
.condnuei^  prêter  fts  anciehs*  (ècotirs  y  û  lès- impôts 
ne   tépondént  pas  à  leuf  edmiation .  s*il  fôrvtent^'d^ 
calamités  imprévues  ^  le  crédit  pi^lic  ne  pourra Vtll  . 
pas  éprouVeria  même  'âcoufiè  quç' la  Çomp4gm»  \ 

desindes  a  reçue  il  y  a  quelques  ztiitéés'î 

Je  ne* -dirai  que  ce  fèttl,  moé  (ht  vos  aUxili^rres. 
Les  Saxons  appelles  dan^tiotre  lâe  en  cette*  quiflité 
s*y  font  étab&  y  8r  en  yéd  de  tem$  (ont  devenus  les 
maîttjes  de  ceuat  qu'ils!  éteîertt  vent»  (èrvir.. 

Je  'croîs  aluffi  appércêvoir  dkns  les^  Tiraitér  Je  (ym^ 
piAme  le  plus  éfftayaiit  de  cette  influence 'perfide  À 
ténébreufê,  qui  depuis  quelques  années  (èmble  étve  . 
avenue  l'ame  de  nés ''Conieils*  B'Amérique-  doit 
•étref'aiTiijettie^'^tlUlipb^té  comment  H  faut  faerifiéri 
cet  bbjet  fe  fang  6c  les  ttrélbrs  de  îsir  Métropolci^  Dt 
chetîfs  Princes  Allemands  dtnvent  recevoir  de  dou^ 
Vk^SaÛliM  pour  ^ire' réuflir  un^lan  sKiffi^traoc^ 

•\  \     î  1     I       ^1  Ml        f  '      ••  ■      li  •>  f    '  Il     I   I  • 

'ta >  (îltoquc  ftiu  ^eVroit.  ttnsitc  5oo,cool.  Màîs  ce'  qui  |ufî 
éHt  ^ffkt  Us  cotifbiAaifaiiu^  des-  calcillaivuii  poBctqùes^  (kt  F^^ 
Pffc:'  le  ftcood:  fou  rend  moû^  que  le  piétiner  :  le  ttoîiîeaMe  • 


^  Affaires  bs  £*A^k9^E{T&bkb 

^cUnakiLMaîs.  ce  tCeO.  pas.  ençorontput,  JUi;^omi}ià9-= 
^•Mafe.  àaiht  géûéraldê  ce  cocps  de  tiier<:çfiair«$  fera'revéoi 
.à^uoe  ^torke  (upreme  iiidépendajite  du  &oi  &  <ui 

Parlement.  S'il  s'élève  quelque  contefhdon,  à  qift 
'«les  par^s  s^dreflêroat-eUes}   Ce:  ae  fera,  point  9ii 

Roi ,  car  il  n'a  pis  de  pouvoir  fut  ces  Etrangers; ni 
^  au  Parlement  »^  car  cette  ,ailèf|iblée',fi*jen  pet^^précM* 

.dre  aucun.  Versquî  donc  prcAiko^s  qpHSLnotiïèrfeçQi^? 
^Cè  ièra  ans  doute  vers  les  Prinifes  gieinç)  de  qui  tis 
^troupes  dépen^nt  9  puiiquf^.le.  Traité  m  ilatué  rteh 

a  cet  égard.  Ainéy^yous  aiirei  uniCQfps  d^.ilouÀe 
.  xi^e  HefTçis^  ><;ommandéjspac  un.fvieuK.QéiMlhral^i 

n'aura  aticua  coâipte  à  vous  tepdsp^,  Sl^pp)ofi>9s.  qu$l 
f ibivienne  ,de^  démêlé»  entre  vos  Coimiiandu|$  &  >6eùx 
.^^  Étraïuecs  ,^  ,  quelle  autoritip  les,  t^miaerft  ?  J^ 
..<^n^àll^ran]ger  ne  ^onnok  de  (fapéût ur . que  m 


•  ^  Isa  A         J  4  *A  « .     ■  •  9        ' 

^Vous  inanquerez^robjut  nkème  pour-  lequel    . 
Igff^  oAt  été.ilip^idiés;  &  la  natioiii,  aum.  été  coiiftî-. 
^e  dans  d^i  d^fiilèB  éînmn^^  pops,  rien.  j 

Enfin,  A^Uos^s,  Je  vois  une  te}l%  feule  d'itic^nvi* 
,ai^,:de  difficuAtes  ,^  de  c^%rarié.té$.  à.^crque 
roiji  nouf  £iit  en;rrepçendrc(>  q^e  je  firois  uft^ti  de 
^crojjre  que  quelque  géme  jsalfaîfaD  t^QQiifend  k  âgdSe 
de  nos  Chefs*  Jç ,  (js  ^dans  les  Ec^t^i^eii  que  Jorfipie 
j^ç^jbab:  fyt  Yf^é  à  |a:  fj^aru^o»:,,  Vafï^ée  célefie  à'zG^ 
*n%l>k..(îev^sint;l^,.S«gaeur»  ^qu^:Ie  Seigdeur  diq: 
^fiipir/uadera  àAcluth  d^  monter  i?  de  comèkiite 
ff^Aire  Rompt k  GiUad^  ^  qHily^ulfft  Jntttmh'v 
44t^  4€ttt  tturs^dfti  Et,  un  awivuis  éiprit'  réoen»- 
^i  J4  iM  fiiff^ntsrai  i  itfify  je  Vy  déciderai.  Je  ne 
4»Qis  pas  ^nan^^r^la  Religipn  fn^ipp^qiMUt  ceittak 
de  TEceiilUre  Sainte  à  la  nalû>n  Brîtançique.  Oà  dtfiok 

3UÇ  les  Angiois_j  pour  leurs  péchés.,  smt,  été    cojl- 
amnés  à  all^r  faire  la  guerre  à  leurs  ikeres  ea  Aiué- 
rlqoe ,  parce  qu'il  èÛ  arrêté  qu*Sdoj(Wlu  yju€4ùmkit^ 
Je  fbufaaite  qu^il    n'y  ait  pes  Itcti'  àM.*appficaltcin^ 
qttoique  toât  coiftrilme  i  la  juftîfièi'.   On  lie  pren^ 
^ûciû^s  me&r^s  pôur  mettre.fi^  à  la  guerre  ;  ontfaç; 


9ètt  aucun  plan  pour  obliger  les.  Américains  iaccep-  •   >        ■ 
ter  les  conditions  que  nous  pouvons  avoir  à  leur  pre^  '5  ttari^ 
crite  ;  on  veut  leur  £iire  une  guecfu  ém  partions  ^ 
aie  peut  conduire   à  autre  cho(ê  qu'à  nmenter    de 
perpétuer  l'animûfité  des  deux  partis* 

Nous  YODcms  d'apprendre  de  la  Vitpnie  mie  I» 
Z^ord  Danmore ,  qui  depuis  long-^emsa  <|tiitté  u  réfi-*. 
4enoe  .pour  s'étabdir  à  bord  d*un  vaifl&au  cros(èur«» 
s*eft  difiingui  par  la  glorieufe  expédition  deTInceifr* 
^îe  de  Norfolk ,  la  plus  belle  &  la  pbis  grande  viUe 
^e  la  Provmce*  Je  ne  doute  point  qu^ii  n'agiflë  em 
vertn  d*une  conunffion,  non  (ans  doute  de  la  coflb' 
fÉuâÎQii  de  Gouverneur  I  csr  Celle-ci  lui  impose  l'obtt- 
gatioa^de  protéger  cem  qui  £boc  ious  £m  conunib- 
deoaent,  nE»aîs  en  vertu  de  celle  ^ui  ^»rdorme  de  "br»- 
1er  les  ville»  9  de  mhrager  les  plantatiens^  d'enlevur 
les  elclaves ,  de  fluaiëcrer  tout  *ce  qui  féfiâe.  Tels:  * 
iônt  les  exploits  i>rillans  du  Gouverneur  de  la.Vifei«> 
rdcm  Mais  comme  )e  fiûs  très  perfiiadé  qu*il  a  ues 
ordres  pour  ft  conmiire  ainfi  %  à  Dieu  ne  plailè  que 
îe  condaame  ipi  aUënt.  Je  Aais  jn*en  ptendre  fini- 
^uetQ^nt  à  ceux  ^i  ont  ordonné  d*td  cette  dévair 
tation  &  cette  délblatîon  inittUes,  Je,  i?e  puis  pair 
HOU  plus  palTer  &us  ^«m^  une  pariiçttlarité  biefii 
extraordinaire  y  cVft  qu'on  n*ignoroit  point  qu^  jr 
avoit  dans  cette  Ville  beaucoup  4e.  pattUànt  dtf 
Co^viemement  \  ainfi  t. on  ed  te^fment  anmé  de  la 
iureur  de  )a  venpance,  qu'on  tire  ^ifi^e  (br  las 
^m»^  dans  re(perance  de  fraj^ejr.J^f^  ennemis  ;  |t 
]^.  ^w^  ^  les  autres  (ont  enveloppés  ^ns  ie  mUm 
liéâûre*  Les  Miniftres  s'imàglneutTils  .qi^*aprèa)ie  eek 
Kooedé^^  le  Gouvernement  çon&rve  ui$  ^îd  anû  ei» 
AwfriflUerî  Peuypnt-ils  .e(j>érer  qu'aucun  bcfmm^fin^ 
ép^^^Jeur  caûftvldf^^u^O^  veri»  .qu*ils  netpè^egiiat 
p^^]|ne:ceux,tiiui  leMr  ebéluènt/,  CeoAgo^nt  a  t^ft 
p$»,  i%«^frlt  t9^'V^^^i  (lue^la  ddftmâiâit  du?  Paiftr 
aiQ%t  U'  à  la  ,âqire  li»  Lpuis  XIV  l         . 

^els, ibflt  tHVlilosds  j  le«  tai(ô|is^quî«ier;det«rmf- 
p^  l^egpu^r  fonen^^i^  larpsopA^iion  de  Mil 


/ 


5f^  AFFAlRfif  Dfe/L^AKGMT«RRK 

«L.  L  .  -."-pour  objet  une. paix  que  nous  devons  tous  ài&tét^ 
'  %  Mars*  Klalgré  le  mal  qui  a  çté  fait  aux  Américains,  touft 
leurs  vœux  tendent  encore  à  une  réconciliatio)i  \  ils 
craignent  qu'on  ne  les  force  de  fè  rendre  indépeii^^ 

.  dans:  ils  iroient  meme^ulqu'à  acheter  la^  paix:  je  fie 
dis  pas  que  ce  (eroit  au  prix  de  leur  •  liberté  ,  ou  en 
iacrifiant  ieuns  propriétés  ;  mais  î'ai  tout  Heu  de  croire 
,que  s'ils  étoient  sûrs  d'avoir  afiàire  à  un  GouTeme-* 

.  «ment  qui  agit  iîncerement  avec  eux,  &  auquel  m 
ç uflènt  (è  fier  «  ils  fè  (bumettroient  à  tous  les  réglé- 
jnens  dé  commerce  néceflàires,  &:  mémequ*ils  aon«^ 
flieroient  à  TEtat  de  grands  «lècours  en  argent.  Sou^ 
•fironsièttlemént  qu'ils  les  lèvent  eux-mêmes,  Jk  ne  hoiis 
obftinons  pas  ï  vouloir  les  taxer.  Leurs  dîlpofitiohs 
étant  bien,  connues,  je  crois,  Miiords,  que  fi  nous 
fierfîAons  dans  la  ré^lutson  de  ks  abandonner  ^  c'eS 
.que  nous  ne ,  (ômmes  pas  capables  d'apprécier  'la  va-; 
le^  de  ce  que  nous  voulons  perdrew  ' 

Le  Lord  CarV^e, .        '   ^  ' 

Js  me  flatte,  Miiords,  que  vous  me  rendrez  la 
juftice  de  crcHre  qu'aucune  confidéràtion  ne  pourfoîr 
•nie 'porter  à  comb^trè  l'avis  de  MxlordDuc  de  Rich-^ 
'mond  )  fi  J6  n*étois  par&itement  convaincu  de  la  né- 
ceflité  &  de  la  convenance  du  plan  d'opérations  adopté 
'contre  l'Améiiqu^.  Je  rte  regarde  Taffiiife  aâuelle 
ue  comme  une  pure  queftioncfe  parti  :  c'efi  une  dilcu  A 
ion  dont  réfutera  la  ruine  où  lé  falutde  la  Grande^ 
'Bretagne.  Si  tious-  renonçons  âtoùs  les  avantagée 
]fée!s  que  péia  lious  donner  nôtre  fbuveraîneté  &  notre 
-autofitéméitànciiéfiir  nos  Colonies  y  la GranderBré^ 
tagné  privée  dès  bénéfices  d'un  commerce  immiàîfeï? 
perdra  l^ïenfibîement  toutl^  fà  confidération ,  &  finira 
p»  étréJa'proye-du  premier  Etat  puiflant  &  ambi-^ 
ÛeMx  qui  Concevra  Kdée  de  l'cnyâhir.  Çonfidérez:  un 
-moment  la  fituatioTi  at^èpelle.,  la  fi>rce  ft  lés^rèfle^des 
de  certaines  Pulflàrices  de  l'Europe:  jettes  les  yeux 
-fiir  Ja  mâ|fj^-m[onde ,  &  voyez  lé  peu  d'é^cequ^oc- 
cupe  la  ôrande-Bretagme  î  comjpârei  la  &tee  dès 
Autres  Etats  avec  hêtre /oiblêflè  dès  que  TAinérique 


^Ui 


v.^ 


JL^... 


sais  fera  enlevée  ;  n*eft-ce  pas  un  tabtoni^Tndmenf      _^     "' 

eHrayam?  .  .        '       ..    '        *** 

J'approuTe  donc  les  opértdons  du  Mînifiare  rehtu* 
vement  aux  Traités  ;  &  iioii|(èulement  fë  lescro»  né-- 
ceflâires.  au.  maintien  de  noire  honneur,  maîs'jnêine 
i*oft  affirmer  encore- que  notre  exiâence^y  consfie  nia» 
sian,  :  exige  rab&hmtenr  (Me  nous  ùtSana-'WùB'  àoà 
efibrtspoiit  ramener  l'Amérique  i  (bndetoir^-'ft^our 
h  rem^treious  notre  dépendance.  D'aprèif  ce:  principe  ^ 
&  ce  prïncipe  6ul  f .  je  aifélè^e  hautement  f  conicre  la^ 
proqpoiitioà  de  Milordi  Ducide  RâUmibnHr  Je  ne  doute 
point  delà  néceffité  des  me&res  coercitîves,  contre  kp 
dilpofitîons  où  ïè  montre  asi^ourd'hm  i?)Auiiéri^etfie 
plebde  detue  perftia£(^iB  ^  yè  AntiensKi^ey  tîb  le  nombre 
â'bomnsea  iqU'ex^ent  nès^Mariu&âurësfV'le'peff  dé 
firvice  quenouspourrions  tirer  des  mcrûes  An^oilê's  ^ 
dumoies.p^  une  première  éampaghe  vÀleS'Vottn<qui 
fibrine  tout:  vrai  Breton  pour  voir  finîg  promptenient^ 
les  trottUks:aôucls  y  îLefi  mdîipenâble^Jd'bmplo^er des 
troupes  étrangères  de  préférence,  aux  troqpes.  nado-*' 
n«lés«  £>*tâléuré^  confîderez  encore  l'énorme:  jé^endbe 
de  ôoè  pdil^ons^  ainfic^ûè  ks-opéiaèioos  quVs^6tf*r 
lement  JUn^  guerre  .éttteàBrë.'yéc  voyeaiv  Mibrar  ^  & 
un  elpac^  auffi  petit  ipie  notre  ile  peut  faùtnît  le. 
nombre  d^iiommes  fi^(ànt  pour  rexécuti0n:!Seéiiiier 
fires  que  cer/êryipeidemaiidç  séceflaiDeto^nti  -^i'  .  :^'*a 

Une  puis  dflez dé^ère^  y' MHo^d^  ^ik  fiâm  qal 
menijfte  rAriglctferre  j-malii  c*efi  tîrt  ihéSfeur  que  J^ 
âfôîs  iti^i Able,  Il  'è^  ^  la  nature  des'chliféèf  <j^e'le^^ 
Etatfiinârent  auffi'FMeft^  i^è  'les  Mividàs/'Le  côrpi 
polidqbfe^ne  peut  pe^^'plu^l^éteRdré'^'lImntortalité' 
qoê  le  corps  phoque; -Tëùfèélqù^ir-^ôb*^loft^^ 
ce  (èroit  \^ne  longue  durées  X*^enchaîjlerâ^hi^éy  £a6teé' 
&'des  efK^k»  a  prodnlt'uhe.e^éce  de  &tilit'é  ^<la 
piévoyattcé  hômsîne  fï^éréit  '  paf  ^pu 'd^ûrriâf ,'  «^ 
toute nonî»  prudence  tië  mv^  àûrài^à^riMstéi 
éyéneiipiéns  qui  devoieift  :^  réCéiecil^VùhiStsfl^^^^ 


V 


y 


'^•M'\- 


itL^Mderemr  inaefiM'i  Irai  Smtct,  tf  éé* 
\'  truir«  nux  à  qnt  diei  dévoient  lejout,  Somts  d» 
l'alfonK  &  mftriét  par  IVtge,  rites  ucoventtoated^- 
MflAuto».  On  ponvoît  pnVdt  c«tc  fyMpK  fiitale* 
li'iM^àtstn  Scl'Améntpt yoeadaix .'^iSMtn  Ecaa^ 
linfiifW.  des  bnllet  d'en  ^lù  âonenc  CxK.h  finËK»^ 
le  counToÎMit  fèpaTées,  flr  n'atecadoieDt  ^ii>~)«  pra*. 
mûêttbo&fmx  queVtnt  àea  denxf&t-dtouite.  < 
,  Vom  f».  deriotta  lien.  avait 'de  camiiiiE  av«c  lit 
CoIoBwi^qtie-ce  qui  regttdàâ  !•' commerçai  Si  meft 
«TBOi  -prâenda-ln dariiiHir  »>S  m  paaohtB  léSéOf 
fHB' notre  .raine. 

>  Jv^lû  point  donné  nfen  xvcn  bu  {dan  (^opéùiioiM 
^aÀé:  £riTLÎii(<|ii'(l'ce:  ^DT,  parce  qn'îLetMtR'' 
Bbitumpi-Ièntôneni.  Je  ii&  Ibis  pix«  PiRbAphe  r«fî 
qu'l'ié^  Indiffiient  ibr  ie^rân^dtie  ^  iha  Amm 
le [nc-mù^'^aiiu  d«  cesX«finapatitn  fù  idfénflèiit 
^cahomt  tout  les  txânr.Aa^àba.  Attaché  à  l'An» 
ipétem  ,  i'aî'i^  nl!^tiigcc  d^efootoftaiàM  i^  kll 
éteea  ù  iapitionvé  ponc  la  naniborter  atn-^  CetepcH 
L'Aa^sne  caflera  dVtce  le  fié^  ^  l'Em^s'Mt 
aomiimcy  ft^œ  lèta  l'Adédqèe  qui  le  de^i^dt*;  SI 
Kt  pDmnte'<]ueMlle  ne  ^éiAk  pi&  éleréçria  'eandt 
ttDp&e^M  fenît  p»  TBini&  &-tËt.  Mais  aiipitiiid'btll- 
cpwilh&ire  eft  entaM^  j  la  dintt  de  lâ-iGntods^ 
Bretagne  nei  peut  ptomntqacr  d'en  tiObitet^  ■ .  -  "Jl  ) 
Fennettez<aoi  de  tous  .y'^^^I  ^^^Iî  ^  '^  ci>rtc  ^ 
Globe:  comparer  l'étsildBe  flà'ft  Grande-Bretagne 
"        triitnale  1  iÇdwSjfez. 

jmù»  d»:NoiliwHn 
lu  la  pr^miâoxlll 
,  vous  ferfuedet  (5- 

Iwrréiilifetrwnitaift  ' 
.  ma  àmUitiéit 
kIak  tiK^rÂtnà.Én» 
iUeitrsamiftjCeaMt» 
I  sgainoselcadresa; 


nos  ftrmées«  Au  lieu  ée  snéditer  b  conauét&dc  J*Am6'>'     «y, 
ri^ue,  &  deiiouséDtti(èrene£S)rts  innuâuéux^  nous  5.''''*^** 
Ideyriofù  bien,plutût  la  laiflier  &  conduire  elle-m^^^ 
^tèi^nf^l  tout  Qrflénu^  coerdttf (ur  nos  Calonknt  <c 
.tmyi^er  à  con&yer  le$  lèuls  bénéfices  i^èU'^e  nous 
j^^ypfi^^en  attendre  ^  ç*efi-à-dire  «  les  avantages  d*ufi 

commerce  trës>^tendu  i  ainfî  que.  le  Cojîde  appui  d'une 
jdVance  pecmaaen^^  &^  d'un  traité  dé  délenie  &  d*a]&^ 

fiflance  feueaiTes*        ..         .  ci  .  .     *    .. 

;  ...le  ibis  |slc|)é J[UB  9Ii}orâ>MansfieI4  ni?  m'ait  pas 
îcômp^, Wis  ^une,préçé4e9te  ieange  lorXque  jVû  truite 
joet^  ^^ere«  Usa  wwo^^.  j[ve'  je  4é£rois,(pie  nous 

^jxmai^oœ  de  u  foibl  ^ 
.cft  q^iwuâer  fims  pouf 


JtZ*>  •  >.> 


'i  T 


!.'J     >i.J»J 


ygatjb  cfflvqi^  toe  pareille  un^on4t*l9 

j^e  asp^  rerencmtti t  <çe  feoit  4ine  vraie,  ieparatton  « 

Suotqu'jfpftt  être  ^.-tl'^nt^ret  iinutue^  dc^d^uK  M|i^ 

d£ddeKiiîpar;  iVElnnb,nà  ^«4^  % 
ne^'eim^geinsrftifi  déaupttveauil  pténtsrlâè  yu^ 

les.vfeocJe&iqK*elk.e&^  ibid»  iibuS'bppd!fcr*(iifi' ife 
nffiniDBeK/pour  ks.  lentijMsaBr)  Andunnte*^  terftËéîfc 
ôneinààsT-fouvansie^ém  ^vki&^fÊf  'ïm^frdynnÈ^'tit 
JifttlWff jlnoJiis  téfiflèaiwfc  «hue  MMpriAstdé-li^  éih 


fcenns  natnreisè-  "--^l  £l  jV;;m^ 


,.^^ 


^ . .  ^j 


-;;in  fil    .:-^   ^^'..^'.'v'*  i'  ^'•-  ••'    •''•    '"*'■'  '"V 
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j6à  AFFAîKiSDlix'ÂNéLBTBRRK 

s  Msurs.  n^ue  petit  mettre  en  campa|;ji&' ,  &  de  fês  fêcuftâr 
pour  le$  payw.  Ceft  un  article' des  pins  xntéréBzm  '; 
6ir  ceux  qui  prétendenr^jue  Ër. guerre  efi'  iiitjàfie,'^ 
trcQteront  encore  unç  iôrté  de  preuve  qu*êlleiêillih* 
|>raticâbli*;  &  ceux  au  contraire  qu^  la  crovêiit  fondiEe 

ïnr  la  jttfUce»  né  pourront  {è*(Hi&ùimér  qu'il'e&tmxblMc 
taitt  ne  la  pas  entreprendre.  ^^  '*  '        ;  '       *     '  ' 

-'  •  jPar  ks-arrêtés-dli  Congirci  dti  Cbrittïent  i  paiir  mw- 

fer  chaque  PjroTince  à  .fournir   mr  certain:  nomm 
,*hommtïs  8^  une  certaine  foi^ë  d'argent  ^,  'il  'a-  ctc 

ordonné  de  feire  tin ' dériorfibreineht'.dès  H^itaiis,'(ft 
•kque!  on  pût  régler  les  ^otftîi^tlë^  d*tioiïitiitèS%  ^'ai^- 

géttt;  Les  étatidreff^ien'co^UÎ^cebntéltf'y^ 

'on  peut  bien  le  penftt^,  fort  *  au  dèfTous  'ftjriiï&P^ife 

f^eî;  cependafit^  on  a  troUrètitoîs  millions  cîhq~ëerife 
-rniHe  âmes;   ce  qui   fai^  unè'pdpuhtxoiirj^j-èïqtie'd^ 
moitié  plus  çonfidiérable  W  rie  rayo&nt  dèÀnif "jtxlP.^  > 
•^cs  là  fcs  cdculs  d*app«?ciOTo»*       ^   .     .   p      ^ 
'"•  Pûtrr  payer  ces  hommes ,  4^  Cibngrfej  a*  iSît  réj^an*- 
^re>déî  fômmes  cohlîde^ab^'^elf  fw^^ 
^cours  dans  '  lei^  Provinces  Te^ftivés^  V  *  '  on  reçoit 
«cè-t«pîer'fcn''feayeitttnt  de  •droits'  et  d'împdi^  P^  ce 
^lliéj^eh  V  qudicfeë^]fé^C<)îîg^  que  du  papier,  fl 


contribuant  pour  fà  parc  ;  £^  tout  Vét^t  4iè-BWSmt 
çn*un  (èul  corps,^  r^  rUltre  ^^uj;esdette  ou  charge 
quelconque.      *         *    '^"^ 

^J>Qtfai^  àUeâconct/point;^i]kIe&icIa!iiqu«  kt  8ixt>« 
^îwes^.fj^m^ftas&ien  âtppopiiitcoi^sjarôiipeaxbâipltiKS 
4i4^  dl^rMqteirouriasi^  ibefir.diair^rdis^qe.'v  ^^uk 

^u^Aikib^cefide  bv'GrafidbAetti^làê  ea^A^^rî^ 
'^l'^Qftlj^iltfir^laéidoliutLdci^àffto^  mil^uéiommec 
,<i^îfs«*:/Qviçcfei.dcciiaodàâ  ^piatlmtei  naîUftdxMÀmei 
jfiWP^ofKi  fmfcjcn^une  ç^uupagimgotttdansc  ^uc3anf?titot 
4^ii^«  iiieôfliiiIuéte^ehtoQr^  T&^eis^miiiîof  szârtdenp 

rélôlus  à  (e  défendre  ju(qu*à  la  dernifice  extréosiré  i 
gué  tous  les  rài(bnnemens  appuyés  (ur  U  néceflui 


■1 
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ije  faire  diligence  &  de  mettre  prompteineat  fin  à  b^"""^^"""^ 
guerre  civile  aâuelle  tombent  d'eux  <-  mêmes.  Je  le  5  Mars* 
répète  ,  notre  armée  iera  infiiffiûnte ,  ^  telles  forces 

âne  TOUS  puKIiex  enyojer  ^  toUs  ne  réuffirez.  pas 
avantage.  ^ 

Le ,  pomt  relatif  à.  l'état  de  défeo(ê  où  nous  refions  « 
nVà  pas  moins  intéreflknt.  Peut- on  imaginer  que  les 
troupes  réglées  que  nous  gardons  ici  compofênt  ayec 
h  milice ,  des  forces  (ùfBfàntes  pour  aflurer  notre  tran* 

Jttillité  i  Celle  de  l'Irlande  eû-etle  afle^i  établie  avec 
X  mille  hommes?  On  a  tou' ours  cru  qu'il  lui  âdloit 
au  moins  douze  mille  hommes ,  même  en  pleine  paix^ 
pour  y  maintenir  la  (ureté  publique.  Je  demande  au 
Lord  Townshend  (  *  )  £  dans  le  cas  même  om  l'on   *  Ce  lori 
s'auroit  rien  à  craindre  d'un  ennemi   étranger  «  ce  qui  ft  ^.**„}?^** 
refléta  de  troupes  en  Irlande  après  l'cmbania^nient  ,2^'^"^ 
fiiffiroit  pour  appal(èr  Seulement  les  éditions  &  le& 
troub]e$  domeihques  l  Qpe  (èroit-  ce  donc  fi  un  corps 
de  François  &   Espagnols  fai(bit  une  deicente  dans    * 
ce  Royaume?  Je  Hils  convaincu  que  dix  mille  hom*^ 
mes  poorreient  traverièr  Tlrlande  d'un  bouc  à  l'autra 
fins  être  arrêtés  par  aucun  obftacle  ni  par  aucune 
autre  barrière  naturelle  ou  artificielle  que  la  rivière 
de  Shannon.  Il  eft  donc  bien  démontre  qae  les  opét* 
rations  aduelies«  (bus  quelque  face  qu'on  les  confidese^ 
ne  peuy^t  produire  que  ruine  &  calamités ,  qu'elles 
'£nt  illufoires  &  chimériques  «  &  enfin  qu'elles  ne  pro- 
viennent que  de  l'obflination  aveugle  de  nos  AdminiP 
trateurs  &  peut-être  de  quelque  chofs  de  pis* 

Lc'  Lori  Talbm.       •     ' 

.  Mtlord  Effingham  a  certainement  fiîtî  un  'dej  prîn- 
tlpaux  traits  du  caradere  des  Américialns'.' Il  vient 
de  nous  dire  ju'ati  milieu  dé  l'efllèrVefcerice  de  leur 
ttlt  pour  la  liberté  8c  l'indépendance  ,  ils  n*ont  pas 
pu  dompter  leur  penchant  naturel  à  )a  diflimulaticii 
&  à  la  perfidie.  Pour  /è  fotiftraire  i  l'ordre  du  Con- 
grès de  fournir  Ictyr  contingent  eh  hommes  de  en  ar- 
gent I  ils  n'ont  pas  àccu(S  le  vrai  Nombre  d'habitant 


5  Ubits*  de  chaque  Colome.  Quoique  fe  ne  ibis  par  du  même 
fenàmént  que  IMIIord  Ef&n^ham  ,  quant  à  la  con^ï^ 

2ttence  quHl  en  a  tirée  ^  je  ne"  mrots'  douter  ukt 
lûant  au'  fait  ;  d^autant  plus  qù'S  eil  rapporté  par 
un  Lprd  dont  cela  n*a0blbiit  point  la  vénération  ppuf , 
les  Atiiéricâins ,  &  qui  a  là  plus  haute  opinion  de  ieuis 
Tçrtus  privées  &  publiques.  ^ 

Mais  puisqu'on  avance  fifrieuftment  que  le^  Amé<^; 
ricatns  ne  peuvent  (ê  laiflèr  aftretndre  par  aucuns  liens  i 
pas  même  par  ceux  de  leurs  engagemens  les  plus  (àcré^ 
et  les  plus  chers  dans  la  caufè  qu'ils  tegardent  comme 
•flbntieOé  à  leur  exiftence  en  tjuaiité  cm  peuple  libre  i 
c'eil  bîeh'li ,  ce  me  (êmble>  une  rait&n  (ans  réplique 
pour  n'ajouter  foi  à  aucune  de  leurs  proteflatlons  de 
loyauté  fie  de  fidélité.  Ils  ont  tous  une  répugnance 
invincible  pour  Tordre  (brial  êc  pour  le  bon  gouver^ 
nement  ;  &  )e  me  perluade  de  plus  en  plus  que  c'efl 
un  peuple  qu'on  ne  pourra  jamais  rameaer  que  pa< 
la  force ,  à  la  fûbordinatlon  6c  â  une  joumij/ion  ah^ 
folut  envers  la  Grande  -  Bretagne.  Les  Américaini 
auront  beau  donner  &  même  tenir  les  promefTes  qut 
pourront  leur  être  lûggérées  ;par  leur  belôin  aâuel 
ou  par  leurs  vues  d'ôi£pendance  pour  Tavenir ,  (oyez: 
iUrs  y  B/lîlords  ,  qu'ils  n'abandonnei'ont  jamais  leur 
cbjét'fàvtfri  tant  quMls  ne  feront  pas  pleinement  con* 
Vaincus  de  Timpoifibilité  d'y  atteindre.  Aucune  ihdal<^ 
gencé  de  notre  part ,  aucunes  voye^  de  douceur ,  n! 
tonte  h  patience  pofHble  ne  produiront  d'autre  efiet 
que  de  nourtir  leur  iniblénce  &  de  les  encouraget 
^à  étendre  journellement  leurs  prétentions*  Ils  fè  font 
montrés  obfHnés  &  indomptables  âepins  qu'ils  exiflent, 
depuis  le  premier  moment  de  leur  établiflèment 


OUI 


dans  celte  partie  du  monde*  Ils  ont  commencé  à  ma- 
fiirtfier  ces  dîfpofitions  dès  le  règne  de  Charles  L 
Alors  ils  nous  difputoient  le  droit  de  pêcher  fii^  leuiii 
cotes  dans  des  tems  où  l'union  la  |^us  intime  &  la 
plus  parfaite  harmonie  regnoient  entr'eux  &  nous* 

Mais  avons  nous  admis  leurs  prétentions  &  avons 
nous  abandonné  ce  privilège  de  pêcherie  attaché  in- 
icparablement  à  notre  ix>ttYeraineté  l  Non:  dans  ce 


tMiM-'â  9  çotniné  âujourdlitti  «  leurs  prétendoM  ont*  ,  ^^ 
"^é  jugées  préfemptueufts  &  ridicules.  En  tmt^  le  5  Atau* 
principe  et  /uprémark  ëè/oùèe  &  HHmiiée  étoit  6, 
complètement  établi  &at  k  rtjpe  le  Chtries  II  >  que 
ce  qui  ,  félon  le  (êutînaent  oe  certaines  perlônnes  , 
ISatide  de  nocre  cM  un  droie  de  tnatioU  partielle  (îic 
la  Province  de  Pen^vanie  «  afvuk  été  accordé  dans 
1«  tems  comme  une  £iveur  i  M.  Penn  qui  Ct  trouroil 
alors  dans  une  très^roke  rdation  d'intérées  perfin** 
nek  avec  le  Seovefain*  Pénn ,  Wemme  d*e(prit  ft  ioft 
infiruit,  (avoit  que  le  pouvoir  de  taxer  exKloit  dans 
ie  Souverain.  En  conflfquenoef  il  a  voulu  que  ce  droit 
appartint  au  Parlement ,  dans  la  crainte  ^ue  lui  o^ 
quelqu^un  de  As  (îiccefiêurs  n*eût  à  (ôuffhr  mt  jout 
de  quelques  taxes  qu'un  autre  Souverain  pourroitét»* 
blir  arbitrairement.  Ce  droit  a  été  dornié  au  Pari»» 
iDent  alors  de  là  révolution.  J*àvoue  que  ce  n^étoît 
fMU  un  vrai  Parlement  «  &  que  ce  fut  la  Cornai 
«i«A  qui  )etta  les  fendenens  des  privilèges  dont  la 
Nation  jouit  aujourd'hui.  Mais  depuis  ce  tems -là 
œ  droit  cA  refié  manifeftement  au  Parlement  dans, 
les  trois  branches  de  la'  légtflation  qui  le  eompoftm; 
de.&rte  que  (bit  qu'06  regarde  le  droit  et  taxer  ; 
comme  étant  dérivé  dulSbuverain ,  &  y  ayant  paflSati 
Parlement  de  la  manière  que  je  viens  de  le  niontreff 
Ibit  qu'on  l'^iviâge  comme  inhérent  à  la  légiflatîon 
&  comme  &iûnt  une  partie  de  (on  eflènce ,  l'eflet 
ea  fera  toujours  le  même;  car  tout  &  réduit  4  ceci; 
^ue  ie  pouvoir  fiipréme  doit  conserver  &  fbuveraineté 
Âr  les  divers  membres  qui  lui  (ont  (iibordonnée,  &: 
que  parconfequent  parmi  les  autres  fàcukés  qu'il 
poiTede ,  il  eft  autorUë  conftitutionnellement  i  exercer 
le  droit  de  taxer  toutes  les  ibis  que  Pintérét  commun 
ott  les  be&ins  de  TEtat  l'exigent  ;  d'oà  )e' conclus 
^u'il  &ut  contraindre  les  Colonies  à  une  foumffim 
ahfolue  C^  illimitée* 

"  Quant  aux  mefures  eoercijtives  »  j*ai  tout  lieu  de 
croire  que  le  Lord  {a)  Chatham  lui-ibéme,  quoi* 


"*ii^ 


^(  a  )  Sùns  U  datxe  du  9  Maus ,  on  vctra  u&e  lettre  attribua»  à 
fnilord^Chaciiam  qui  juftifieroit  ce cce' opinion  du  lord  Talboç» 
û  cÛtt  u*avoic  pas  été  hauvcmenç  déiavouée. 


\ 
\ 


6i^  AfV J^lfi'J^fi  Jf  B  l.' An 6 L B 7*>E R R B 

■"■     '       qu^anciennement  un  des  zèles  parâCmsdes  yoyesj* 
*  I*  ISartt  douceur  ,   (èroit  au}ourd*hul  d*un  avis  contraire  $ 
(ju*il  ^pprouvejroit  la  conduite  du  GouvernemettU    ^ 

'        Le  LoriTmpU. 

Nous  avons  9  Milords»  beaucoup  d'obligation  an, 
Locd  Talbot  pour  les  excellentes  vues  ^u'il. vient  dé 
montrer  fur  Tob^et  deâ  débatt  de  ce  jour.  Pour  moi  % 
}'ayoue  que  je  ne.iàis  «leUe  conduite  tenir  dans  les 
circonâaoces  préièntes»  Je  defirerols  pouvoir  expliquée 
ma  iaçon  de  penlèr  à  la  Chambre  »  Êns  déguilèment^ 
mais  j'y  vois  une  fpyle  4*ob(lacles  infiirmontables. 
Si  je.  dis  tout  ce  que  je  pen(è^il  pourra  en  réfiiiter 
des  inconvéni^ns  que  j*ai  fort  âi.cœur  d'éviter,  & 
d'un  autre  coté  (i  je  4uine  un  avis  vague  fiir  divers 
points  qui  occupent  aujourd'hui  la  Chambre ,  je  crains 
qu'il  ne  loit  mai  interprété. ,  Ma  pofition  eâ  délicate  « 
mais  tout  bien  confidéré ,  il  vaut  mieux  ne  pas  dé- 
yeiopper  mes.  fentimens  dans  toute  leur  étendue  ^ 
parce  que  je  ne  doute  point  que  tout  ce  qui  fe  paflè 

,  ici  ne  parvienne  lôus  peu  de  tems  à  la  connoiflance 

^des.Améjricains.  Si  j'olbis  déclarer  mon  opinion  ii^ 
brement ,  il  efi  certain  que  je  vois  beaucoup  de 
çho&s  à  dé(àprouver  dans  la  conduite  dei  Minîfires  ; 
èc  par  \Qniequent  je  fèrois  fâché  que  tel  avis  que  je 
pourroiï  donner  aujourd'hui  &it  regardé  comme  une 
approbation  de  leurs  opérations.  Cependant ,  dans  la 
pcéi^nte  çrife  «  ou  il  s'agit  de  nc^s  plus  chers  intérêts  , 
]e  me  croirois  très-répréheniîble  ii  je  ne  faifbis  pas 
çonnoitre  au  moins  mes  rai(bns  générales  pour  voter 
contre  la  propofition  de  IMilord  Duc  de  Richemond 
qui  efl  aâuelliement  Gxx  k:  tapis.. 

Je  n'ai  jamais  révoqué  ea  doute  l'autorité  légt(^ 
lative  &  iupréme  de  la  Grandç  -  Bretagne  (ùr  l'A^mé- 
rique  I  dans  tous  les  cas  q|ii  concernent  eilentiellemeni; 
les  intérêts  &  le  gouvernement  de  tout  l'Empire* 
Je  n'ai  pourtant  eu  axicune  part  à  la^confeâion  de 
l'aâe  du  timbre  ,  quoiqu'il  ait  eu  pour  premier  appui 

•  M  G  -  ^  ptefque  pour  Auteur  un  de  mes  proches  parens  (  *) 
ville  Ton  fre^^'^'^^  la  mémQire  nié  fera  toujours  chère.  Je  n'ai  eu 
ce  .:£:...  aucune 


aacune^  lîaife»,  avec  l'adminiOradoit  fuiv»«e  qui  a— 
Kvoqué  cette  loi;  &  je  ne  me  fuis  poi  "mllï  dÎT 
cette  tévocatioo,  par 'la  raifon  q„e  n  re^rd,^r  ' 

cune  manière  à  i;étalLème«"d^Zït  ".T 
non  plus  qu'àla  révocation  d'une  partie  d"cM  mlm^ 
dro.ts..en  1770:  évenemehs  a«xqL  5 Étut Tap^lrtS 
U  vraie  caufe  des  troubles  aduels.  S  nS  S« 
Wrtiapé   davanttiïe  aux  «,««,«.    „.•.:_""  P°*"* 


HiUn; 


-  r—  i«=,mv.cHw  ae  tontes,  l'envoi. du  thé  en 
Amenque.  Mais  de  tout  cela  ,  ce  que  i'awoh  /«, 
core  le  moins  approuvé,  c'eft  le  ;ian  qleV  SvS 
auipord'hui  pour  la  guerre.  Peut^êtr^  mime^Uvoi; 
aàte  ,out-a.&«  mon  fentiment,  déclareroiïjj  quï 
}«  le  regarde  comme  vicieux  en  tods  points  Mail  îl 
«viens  au  principe  que  j'ai  établi  dSd,  cVfi 
que  fi  on  ne  maintient  pas  complettement  &  efficace- 

rj,l  ^*"'Z*™""^  •••  ^  Grande-Bretagne  dans 
^T  ^r  rt'."""*  '^  go"^»ement  légale  &  équi! 

gbife  fera  nunée  fins  retour.-  La  Grande-Bretagne 
efi  rfeUement  aujourd'hui  dans  la  /îtna&n  S  IlS 
mquiétante.  Tout  nous  amionce  -notre  deôruâiW 
Nous  fommes  entre  Scylla  &  Charybde."  Si  nous  S^ 
goyoM  ppmt  toute  notre  fagacité  à  éviter  les  ro^ 
chers  &  les  bancs  de  fable  qui  nous  environnent ,  ie 

£  J^A  ?  1"«  "»?e/a«f"ge  fer.  inévitabli. 
Uui ,  Milords ,  la  crife  eft  fort  erabarraflante. 

Les  perfonnages  les  plus  diftlngués  &  les  plus  fao- 
netes  font  partagés  d'opînipo  ;  foft  par  efptit  de  parti, 
lottpat  canviâion.  Sans  doute  les  Minfflres  du  Boî 
çonnoiffent  parfaitement  leur  propre  fituadon  auffibien 
que  «lie  du  PubLc.  Ceft  a  p^eitaiere  chofe  qui  foi" 
neceŒure  pour  biep  lamr.  Nous  fomqies  dans  des  cir- 

*!!s  ."ÎT  •*"!  demandent  les  plus  mûres  réflexions, 
&0Ù  d  feut  t^der  peu  &  feire  beaucoup.  Je  ûis  bien 
w  qqe  )en  penfe,  piais  cen'eftpas  le  moment  de  le 
^*'»^o^^>  *"*"  P'*"""  ^««t  ^  l'Eu  les  Améri- 


i;^ 


f  ' 


.^ahtsm  Arpi^ntîiiferm^;je  gardent  d^o  lé 

I  Mars^  jÇe^&tthaltf  (mcjeremenc  que  le$  Meioubres  de  l'admis 

fimration  fe  confuitent  b^en  «ntr'eux  ^  &  qu'ils  pret^. 

nent  les  avis  de  tout  ce  qili  compose  leur  parti;  mais 

ces  avis    ne  doivent   point,  être  déclinés  dans  cet» 

Ck^mbrep.  En  un  mot ,  îl  faut  UiSkt  décider  ceux  qui 

,      içBtdansradminiâraÂon  lur  ce  qu'il  convient  defàireé 

Us  ont  les  înfolritiaticH^^.néceirairespour  former  un  plan» 

^  p^ur  choifir  les  meilleurs  moyens  xie  le  mettre  à  exé^ 

GUt'ion.  ils  (ont  inflmits  de  tous  les  détails  :  ils  ont  des 

cpnnoiiTances  que  nous  n'avons  poim  (&.c'eilà  eux  âo 

prévoir  l'avenir*.  Au  (urf^us^  je  (uis  8c  je  (èraî  toujouvB 

t»orté  pour  tes  mefiires  coercitives  juiqu'à  ce  que  TAmé^ 

tique  feconnolife  le  pouvoir  légiflatifée  la  Métroppiie.. 

le«pr(qQ'il  s'agira  de  dï^cut^fer  le  po^t  de  l'utilité  ^  fe  dÎM 

rai  librement  monlèotîiaciitv  mais  nous  n!ei#  ièmints 

-pas  encore  là«  La  dispute  toule  anjcmrdHim  («t  ui^e* 

^ueâion  d*aa|orité ;  à  cet  égard,  je  àiè  déclare  pour 

le  ikaâitien  de  la  iupréniati|B  de  la  tégxâatzon  Brltart^ 

^  lûque  ;  &  poQt  preuve  de  ma  confiance  iaans  l'admît 

n^ration  i  8c  de  mcm^défir  de  Tàppu^er  dans  les  opé<^ 

raiions  néceflâices  à  la  réuffite  de  f^  vues  ^  j'opiAe 

pour  la  négative  deila^ftEopoCtion  de  ttv  le  Doc  im 

£«  Lofa  TôwmhenL 

3' A  y  o  ^  ï  ♦  Mîferds ,  que  je  A*ri  (> w  totijdiih  èti  pè^ 
^kdé  de  la  vsflldîté  des  droits  de  Mhgiétéh-ei  tifHl^ 
'  après  a  votif  ittédké  p^èlbndéâfiènt  iilr  cette  itiàtiere  , 

après  avoir  e>raminé  lés  d^fierétitès  Chartres ,  éttodié'ky 
rapport»  des  deux  paj^s  Tism  avec  ratière  ^  fkivî  let  Gq- 
ionies  dépfiîs  leur  bércéait  «  je  are  fins  enfin  cônvainçtt' 
'  ^ùt   toutes  les  loix  cle  la  juftice)  fotis  ks  iiëiisdeiti 

reconnoiffance  y  &  toutes  leë  con^nahcés  politiques  »  ' 
îlnpo{ea€  aux  Colonies  rébligation  et  contribuer  an  ' 
ibuti^  commun, '&  par  coilfêqiiént  qile%^  Améri- 
cains ont  été  tes  agreffeufs*  '      • 

Mab ,  Milofds ,  quand  le  droîtque  je  féconnoîs  dsfcny 
la  Grande-Bretagne,  de  goiiverner  toutes  les  pâritié^-'. 
des  domaines  <k;  la  G^Hronne  ^'^ouîrrûtt^deyeihic  /br^ 


N 
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crunes  recherches  dan$  les  caufts  de  fa  guerre.  Là 
^oîk  de  la  jofcte  eft  éiouifle  par  le  bruit  des  ar- 
ihes.  Le  Lord  Teifipïe  td  fondé  à  Çoutemi  que  ce  n^efi 
{^lis  qii'mie  diQ)Uté  d*smmrité.  tefoipïtû  jétié^  St  le 
j&iil  point  qui  reflè  à  examlher ,  c'ell  celtii  des  itiôyeni 
Ibs  pltisptopresde  cotitipuet  la  guerre  iict  etfcaclté^ 
$c  dé  la  terminer  promptemeftt  pouf  forcer  les  ÇôIch 
nies  i  cette  feumiflon  ahfôltti  dont  W  Lotd  Tailbût  â 
£  bien  établi  la'  ttécefSté, 

'  Je  n^imagine  aUcan  plati  d'opérations  ptéfêfable  i, 
celui  que  le  Confèil  du  Roi  ^  cboîfî.  U  lalloit  trôii* 
Ver  en  ce  molnent  même  des  )'enfort$  de  /oldâfs  âcf«- 
ctnitumés  au3t  e^efdcéi^  tnliitâires  ^  &  eh  état  de  (ènrilf 
Sbt  le  chanip,  C'eâ  tift  liioyeft  ihfalflible  de  terim* 
lier  h  guerfe  dans  !é  <5our§  d'tihe  campà&îie.  Il  eli 
téfidtera  ilonc  deCTTt  avantages  ;   Us  càUirilit&  dé  & 

fuerre  cefièront ,  &  On  épargnera  dés  dépen(es  çoii- 
dérabfes. 

Le  Lord€£hghâfiién  a  iit^Ué  I  Mo!  de  ce  qu*ii 
â  ayancé  de  l^^t^t  &  le  la  dllpo/ition  àftuéUé  de  . 
rirlande.  Tout  ce  t^t  |é  puis  lui  répondre ,  c*efl[  qui| 
j^il  ^'âeypit  dueldties  t fouines  dansce  Koy^ume ,  11  faci^ 
drûic  V  tmttre  ûf  are  :  mais  je  ne  vois  ^leii  de  ce  côté^lf 
igpn  piiiifè  donner  hi  nioindre  inquiétude. 

Ce  Lord  paroit  a«iS  appréhender  une  îhyafion  de  I4 
't>art  desFraAçôis  ou  des  Espagnols  ;  (es  craintes  ^  çéSÊ 
légard  ,  (bnt  auflr  peu  fondés  que  Hir  Tautre  objet.  L^ 
rranceil*a  poitit  oublié  .le  (brt  de  rarmemênt  qu'elle 
kvoît  envoyé  en  Irlande  fôus  les  ordres  de  'Thurotm 
Ct  il  y  a  lieu  de  ctoire  que  de  long-tems  elle  ne  ten- 
tera  de  (èmblablés  entreprl(ès.  Mais  n  les  craintes  dû 
Lord  Ei&ngham  éM>^lRt^aKièmnabki«  ce  (èroit  un  mo* 
tif  de  plus  pour  pouffer  la  guerre  avec  aâlvité,  & 
^UrnoUs  engagerai»  terminer  pat  fei  opérations  les 
«f  !«.  vigourelifes  &'kt^iK  décifîves.  En  eflfet,  ffoh 
la  hiâe   tramer  en  longueur  «  s'il  faut  qu'elle  dure 
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*'  encore  plus  d'une  campagne  ;  c'jeû  alors  gu'èn  aurs. 

ry  inars;  jj^y  jg  craindre  rintervention  de  quelque  pu^fiance 
4^angcre  qui  voudroit  profiter  de  nos  çiflèntidns« 

.  Muord  duc  de  Richmoud  prétend  qu'on,  a  voulu, 
fprcer  TlrUnde  à. recevoir  des  étrangers  &  qu'on  lui 
à  ôté  An  établîITenient  militaire. ,  Ce  dernûer  rer 
proche  ne  peut  pas  tomber  fax  les  Minières  de  la 
Grande-Bretagne,  Ced  un  aâe  du  Parlement  dlr-. 
lande  même;  &  fi  le  Roi  n'étoit  pas  lié  par  &  pro-; 
mefle  royale ,  rien  ne  pourroit  l'empéchei^  d'envoyet 
la  totalité  ou  une  partie  des  forces  militaires  qui  (ont 
âans^  Royaume ,  en  tel  lieu  de  Tehipire  que  Sa  Majeflç 
[ugeroit  à  propos  &  où  le  befôin  des  afiairesle  requerroit» 
;  Quand  aux  étrangers,  la  fîtuation  même  de  rifrlande» 
iuivant  le  tableau  qu'en  fait  Milord  Duc  de  Richmond  » 
ièroit  un  motif  fum(ànt  pour  engager  Sa  Majeâé  i 
faire  pafler  un  'corps  d'auxiliaires  pqur  Refendre  ce. 
Royaume  (ans  prendre  Tavis  du  Parlement  qui  y  eS 
établi*  Je  (le  crois  pas^  que  Milord  Duc  dispute  au  Rot 
le  droit  (]e  pouvoir ,  même  (ans  ce  consentement  y  R 
le  cas  Texigeoît ,  ^ire  arriver  des  troupes  étrangères 
dans  toute  partie  quelconque  des  domaines  Britanniques 
pour  les  défendre  &  les  protéger*-  Je  me  permettrai 
encore  un  mot  pour  observer  à  Milord  Duc  :  de  Rich- 
mond i  que  &  rOfHcIer  Anglois  i  chargé  du  comman-t 
iiement  eh  chef  en  Amérique ,  venoit  à  maiiquec  «ce 
ièroit  rOfficîer  Anglois  le  plus  élevé  en  grade  qiij 
lui  fùccéderoit.  Chacun  peut  (e  rappeller  que  la  même 
cJ^ofe  arriva  pendant  la  dernière  guerre  en  Amérique. 
)Le  commandement  en  chef  fut  donné  d'abord  à  ua 
,  Lord  ,  Membre  de  cette  Chambre  ;  (  le  Lord  Lôudon) 
'après  c^  Lord  il  paffaau  général  Abercromby ,  &  quoi* 
que  le  Colenel  Stanwix  ât  éndiite  rÔfficier  le  plus 
^élevé  en  ^fade  ^  cependant,  comme  étiranger  y  il  céda 
le  pas  au  Chevalier  JefTery  Amherâ. 

Le  LorâSuffûlk; 

^  ..    Il  me  paroît ,  Milords ,  que  M.  le  Duc  de  Ricb-^ 

4Uoad  n*a  pas  établi  une  (èule  vbjeâion  (ôUde<:on(f<t 
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les  nem^eaux  Traités  i  &  qu'il  n*a  pas  moniri  un  feut  ^  Jtar;i# 

point  en   quoi  nos  anciens. Traités  ayènt  différé  de 

ceux  dont  U  eQ  quedîon  aujourd'hui.  Il  s'efl  jette 
dans  beaucoup  d^détails  qui ,  (êlon  moi  y  n'appartiennent 
pas  au  fiijet,  &  qui  jencore  ne  prouveroîent  prelque 
rien  par  rapport  à  Tavantage  ou  au  défavantage  des 
conditions  auxquelles  les  troupes  nous  ont  été  procu- 
rées. Là  teneur  des  Traités  eH  la  même  qui  a  éié 
mitée  dans  d'autres  occafions.  Il  efl  vrai  que  dans 
les  Traités  aâuels  on  a  inHfré  quelques  phrafêsd'alliande 
bien  pompeufes  Se  bien  honores;  mais  j'avouerai 'tout 
ingénuement  i  Milord  Duc  de  Richmond  qu'elles  tie 
&nt  exaâement  que  cela.  J'irai  même  ju(qu'i  convenir 
que  le  véritable  motif  de  ces  Traités  ne'ft  pas  tant 
dé  ^rmer  Aes  alliances  que  d'emprunter  un  corps  ie 
troupes  que  la  rébellion  d'Amérique  a  rendu  néceflaires^ 
8c  je  lui  répondrai  en  général  ^  par  rapport  à  la  con»-  ' 
paraKbn  dé  la  dépenfe ,  que  6  la  guerre  eft  terminât 
dans  une  année ,  le  marché  (êra  très  -  avantageux  « 
parce  que  nous  ne  payerons  qu'une  année  de  double 
fîibfîde ,'  ce  qui  efl  égal  à  deux  ânrtées  d'un  fîmple 
(bbfîde.  Si  la  guerce  continue  deux  ans,  nom  ne  gagne- 
rons ni  ne  perdrons  "au  triarché,  parce  qut  deux  annéei  . 
de  double  ÏUbfîde  feront  égales  à  quatre  années  de  '  , 
fimple  iiibfide  ^  terme  ordinairement  fiipulé  dans  le« 
anrfens  Traités,  fl  eft  vrai  que  la  guerre  pourroit  duret 
plus  long -'tems,5r  pour  ce  cas-là'je  pafTe  condsnvr 
nntioh  &Je  reconrioîs  que  nous  aufîons  payé  chcri  ^  * 
Maïs  y  Mîfords ,  quand  mêmeles  conditions  fêroicnt 
réeDefneht  au(R  déftvantageufiis  que  M*  le  Duc  diç 
Rîchemond  a  cÎJerché  à  les  repréfenter ,  s'il  efl  vrai 
qu^  nous  ayons  befbin  de  troupcfs^  n'avons -nous  pai 
été  forcés  d'adhérer  à  ces  conditions  f  Voici  dpnt  lè 
point  de  la  queftîen ,  avons  nous  befeîn  de  troupes  ? 
J*affirme  qv'oui,  Bi  «hns'cette  petfiiafton  i  je  me  Félîdté 
dé  ce  que  nous  avons  pu  nous  les^  procurer  auffi  aif?* 
inerit  Bc  à  un  aùffi  bon  compte;  car tefl^ueJfe^réflécKîi 
fc>  là  brièveté  du  tem$  idcCxtrlë  d^gréntênt  du  ftr* 
Vice  pour  des  troupes  qu'orntranÇkfrte  fï^loîn  de  leuri 
foyéttSc  qtti  ont^tnivcrftr  touti'Ocian  Atlantique i 

Eiii 
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r    ,  ;  ,     ye  G^  toi^Qurs  étonoé^uip  nousayon»  pu  les  abtenit^ 
•J  Mars.  auflS  >oh  compte.  .         j 

Milord  Duo  de  Hichempnd  pàrpit  publier  auiS  qi^e 
tnème  e\t  partant  de  les  principes ,  les  étrangers  G>^t 
beaucoup  pki$  propres  à  une  pareilb  guerre  que  les 
Anglois  y..c^t  S  U  guerre  eu  juite ,  ce.  dont  je  ne  dou^ 
point)  s^il  efi néceUaire  d*èmploy^  des  troupes»  &  s*tl 


Milord  Duc  de  RichetRPAcl  ob&rTe^relatlyement.^ 
.  un. article  du  Traité  avec  le  Lanjc^^ve  de  Hefie^  ^uo 
les  txoupes  étrangères  étant-commandif  s  par  luiQfficifr 
;ÂIlemandd'pn  gfadip  Çigérîeuv  i  celui  de  notreCohi- 
inandaot  e;i.chef«  le  coiwiànuemânt  général  de  toii^e 
l'armée  (èr|  oaturellement  d^yolu  à  i*iuaoger«  Je^  ne 
'jpréten^s  point  parler  d'apsès  m^  propres  notions  tjVitt 
appelle  À  tpus  les  Lor^  de  cette  Cnambr^  verfis  dans 
Tçs  matières  mili^i/es  ;  &  {e demande  fi lacoxamiffie^ 
'jdonhéê  à  un  Çomtoandant  en  clief  i^g  pren4  p^s  le  rang 
iur  toute,  autre  cojtpmiflipn.,  &  â  un  jeune  Ma[dr«^n^ 
X^  agilranjtayec  Ij^  caraâere  de  çbef ,  n*a  pas  9  eç  Yert|i 
4de  ion  titre ,  m  cpnunandetnent  4ipciSoi$  ^  aû&lu  dur 
IQUt  OiEcier  au  ménie  fèrvice)  quelqiKe  puifle  içtre  (ôfi 
jgra^e  dans  l'acmée.      ,  .    ,      .   .      . 

JH.  le  Duc  4e  Bjchemond  nous  att^^^e  iiir  tre  que  je 
rebelle  ÇthaWAUep  a  été  a^né  ici  ch^ugé  de  Feni ,  ^^ 
Il  prétend  tjue  nous  avons  ctaîpt  d^  lui  :kifiè  fon  pro^ 
1:^  de  peur  <)u*xl  ne  fut  abfôus  par  yn  juné  Ânglois^ 
gu  que  nous  .ne  A^^ons  cuis  en  ét^p  4*,  le  coiiTaînCx^ 
JéJl^leinent.  Milord  Duc  eft  d^ps  rerrçw:.  Npus  n'âvoi» 
IVCHiUi  doqte  q[>ie  jnous  m  puiflions  conxàincre  J4gaUr 
pem;  Etnan-Alleji ,  ntfii^  n'ayons  pas  çniÎJit  davaqtagir 
^'il  fut .  ablôu^  ,ç^t  m  Juré  Anglqs*  D  y  .a  plus ,  et . 

portés  à  laiiTer  l^  yîe  à,  im  l^pjpjmç  quiTçIpi^ïesJlûi)^  dii 
pays  médtoit  la  |nort.  Je  dir^i  dpn«  à  M,  Iç  Duc^df 
Biçbeniond  les  ^T^s  ou^tt^^  oiyïJadifaioifiraiiona  éçt^ 
f h  vue  fw  I^.  renyo^rant  en  Annçri^u^i;:  c'#  que  goW 
avons  obÊrvé  îïjçilps  ^befe.ysnpiiW  ^,  &i|:e,.j«| 
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^eiand  Aoittbve'dê  prsibiinitrs;  &  nous  avons  cnf  dev^f--^ 
Svkei[  4'tnftitiiDe  c^  proc6»  par  din  confîdératigjlâ  de'  5  Ma^ 
prudence  fir  parciaifiit  de  T«prâài}les. 

M^td  Dqc  a  dit  sue  la  dépeniè  des  troupes  étnmgtres 
aT0Ît  ité  ziipwtmù ,  ptrée  ^ue  lé  »ond>re  4e  Xeufs 
Offiden  étoit  double.  Je  ne  dirai  rleh  de  précis  tâia^ 
-tt^eÉicnt  i  ia  micefftté  de  «et  arrangement^  mais  jie ,  ne 
^ute  fotnc  ^u^ii  ne  convienne  à  Vvût^  du  A^vjée 
Heflm  ,  ,8c  comme  tel  ^  il  ne  com^rtie  autre  çjtiofè 
«gne  ce ^  a  été  conclu  parles  ande^s Traités, 

Ewto,  nottsiômmès  engagés  d^nt  une  guerre 'qu^U 
«*^  p«s  pdffibie  de  continuer  &hs^n  noih&c  conndjf- 
Y«folod^  iroupèt»  Les  Adminiàrateurs  ei;^  mieux  aimt 
4^èeùVt^  à  Pwanger  que  de  làirè  tort  aux  Manûfafturc^s 
animait  erilevam des  jhofhmes  f>réèSèux  aux  difl^reptcV 
%Mindie5  des  aWs>  iicUets  'qui  enricbillènt  une  Natioti 
«onMMrcamo* 

X^ç  X)uc  de  Graftoiu 

m.  le  Duc^de  Rîchemônd  a  expofe  la  fi^u^tiou  d^s 
'afl&ircs  d'une;  xpaniefèfî  juilîcîéufê  Ç:  H  ex^w^e,  aû'4 
ne  ,me  refte  que  peu  dé  çhpfês  ^  dire  fur  Ijp  m^enije 
lùjet.  Je  jseptlis  point  cependant  ^'eTnpé,cher  de&ii^ 
^nnoftre  me<)  fentimens  fur  (à  propc^ntion, 
*  &epHis  le  comme nçenj^t  de  ces^  malheùrèw3^  ^^9flT  ^ 

Wes' j*aî'nlîl5'lW't>ljïs  ^atidé  aiÛejf>tjof>  à  m'i/iôïnirefl^ 
Viriîè;s.ca\jfts  &  de,îà  Sature  dé  la  quereile^,  $c^  5^^^*^* 
ïiet'  !ds  prétentions  fc^edives  àesdéux;p^st  le>  Jlai't^qjip 
TÎ'e  hie  procurer  tous  içs  éclair^fTemenspoffiblcp  4.(ÎBp 

Wjfét  ,  &  dé  ipettré  cft  îét^t  cle')u^erX'affarîi:«,èl^ 
suicwiie  ejfpiècé  de  ptéyentipjf»  &  de  part^Kjé..  Cj^^^f^T 
vail  ^  ces  recherches  ont  éhffn  Çxé  njQn  op'aqui. 
'  5*Wi  ytr  cl^îremerit^'au  îieu  de  Wtéger  Jes  Afli^^ 
SfcâMs  idans  la  journée  4e  le^rs,  tfrpu*  &  0e  ,lgu?f  . 
jproj^èîéfê^,,  on^ne/léurJaî(roit  'pii}S,riefi,^u*îU  pug^pf 
dire  ètrp  à  eux ,  parce  q<il  h'y  a  pôinjt  .^  hgpf^ 
lîxtlé  ^  fei  de  bàmes  poftés  peur  lînixteV  l^téndue  de: 

'èxÙfera  pour  tel  objet  »'  &  que  Tex/^^çi^  m  ftra  ^«(r 
'  «ttttl|ia»#^#itt^.faBCe-qj^.daîn»«cfU.o4^'»^j^ 
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'ipçttex  des  liml^$  au  droit  dt  taxation ,  vous,  anéén?^ 


,5  Mars»  i^yçj,  j^  principe  fwc  lequel  ce  droit  eft  fondé  f  $  k 
guedion  reftera  auffi  «adéciA  qu'aupararant. 

Pour  examiner  les  cho&s  (bus  un  autre  point  de  Tue  v 
admettons  avec  le  Lord  Talbot  une  Aiprématie  indé- 
finie ,1  comme  &i&nt  reflènce  du  GouTeiayement.  Les 
mêmes  difficultés. Aibfîileroot  toujours,  excepté (èule- 

,  ment  qu'elles  proviendront  de  caulès  difierentes»  Ce' 

fi*efi  pas.afTe^  qu'on  lôit  çopvainjsu  de  la  néceffité  ^ 
de  îa  convenance  desn^oyeas  de  rigueur  ,.  il  £iut  qu'il, 
\y  ^t  podibilité  à  la  chotê.  Il  ,m'a  ^m  qu'oif-devoit 
des  ménagem^ns  à  des  peuples  qui  Ant  en  poilêffidK 
^  di^xertains  droits  depuis  plus  4'ua^ede,'&  que  leiur 

I  enlever  ces  droits  &ns  caniès-À  même  (ans  prétextes:» 

étoit  un  ,aâe  cruel. &  contraire  à  la  politique*,  J'«S 
été  révolté  d'une  entrepnfê  imprst^icaMe  qui  alloit  nous 
flétrir  &  nous  rendre  méprisables  aux  yeux  d^  tous  \m 
gens  iênfês  8c  honnêtes. 

Mais  allons  plus  loin,  &  fiippofbns  que  ce  plan  (bit 
auiïi  convenable ,  aufli  praticable  qu'on  le  prétend  jufie 
'dans  fon  principe ,  ne  devions-nous, pas  examiner  00s 
moyens  &  nos  relTources ,  8c  comparer  les  inconvéniens 


'efprit  le  plus  invenûine  pourroit 
imaginer  aucune  taxe  capable  d'atigmeiiter  h^  recet^ 
de  rEchiquIer.  Il  èfl  iihpoffîble  de  créer  Ujp  împât 
qui  n'en  croîfê  quelqu'autre  déjà  éxifiant.  La  Natioà 
éft  chargée  de  tout  le  poids  qu'ell^  peut  fiipportècp 
tiu*allei-vous  donc  faire,  My lords  ?  Vous  eng9g«c 
dans  une  guerre  dont  le  Hiccès  eft  pl^s  que  pro- 
blématique. Car.;  pour  la  continuer  ,  il  faudra  4<s 
nouvelles 'taxes,  &  comme  vousn'ayez.point  de  fiiret^a 
à  donner  >  vous  ferez  obligés  d^ngager  les  anisiens 
fbrids  nonobftant  la  foi  pubhque  &  contre  le  droit  dés 
créanciers  de  TEfat ,  ou  bien  vous  contraâerez  de 
nouvelles  (^)  dettes  qui  ^  poiir  pev  que  la  guerre 


<    M   ■> 


Xa)^t  Doc  <le  (^afton  a  été  premier  ^ord  de  la  Tréfbreriç 
m^nt  Miioiyl  Norch. 
Ik)  M.  le  Duc  deOrafion  a  en  jvn^Ui  prod%iciifiBs  zyâàcm 


>  / 


<fionisfiiief  ftftéafitlront  le  crédit  national  8c  conlbmmeron^ 

ia  ,ruine  du  Rovanme*  S  ^^''^ 

Cette  confideratioh  en  amené  une  autre  de  la  plus 
mnét  îintx)rtittee ,  c*eâ  Textréme  indiffibcnce  pour 
les  întécétsdeia  Nation  que  montrent  ceax<«niéme  (nr 
qui  ils  roulent. 

Ia  corruption  de  merars  la  plus  allarmante  y  &  une 
paffioi^e&énée  pour  les  plaifîrs  fir  pour  la  diffipation  , 
te  {ont  tm^ztccs  de  toutes  les  daflès  de  citoyens.  Q|i 
{icendles  Minifires  fins  choix  Se  (ans  examen ,  le  Parler 
mect  a  abandonné  ou  Tendu  (on  droit  «de  cenfnre  « 
Se  nosintéréts  les  plus  précieux  ion  trépartîs  au  hazard 
efitre  des  mak»  oui  ne  £snt  nuUraient  propres  à  Pem* 
plot  difficiir.&  délicat  de  ttiiir  les  rênes  du  Oo^ver* 
iiement* 

.  .  Qu'elles  (èroiit  y  Mllor&^les  conlequences  de  notre 
conduite  f 'Les  peuples  Archargés  de  taxes  ne  pourront 
phts  les  payer:  le  crédit ;pubHc  détruit  >  ^n  n'aura^'  plus 
que  la  per^peôiye  d^use* banqueroute  générale;  la  mi^ 
Are  &  ledéftfpoir  n'oflnront  plus  danis  toute^l'éten^^ 
due  de  ce  Royaume  que  des  ^objets  d^orrenr  on  de 
compaffion;  ^  poiples.niccom^aitt  fbus  le  poids  de 
taipt  de  ctlaunités  »  n'attendant  plus  aucune  reffimrce 
des  moyens  que  les  kâx  &  la.  conf^tution  'derroient 
leur  offrir ,  ils  en  chercheront  dans  ceux  que  Dieu  " 
éc  la  nature- indiquent  auX;opj>rimés.  Lès  Anrims,  n'en 
doutez  point ,  fècoùerom  le  joug;  d*un  Par&nent  qui  . 
le$  a  trahis  ^  de  qui  leurs  prières  n'ont  po  &  faire  en- 
tendre &  qm  s'eâaTeuglé.  volontairement' finr  leurs 
intérêts*  •.•:■-  o  j  . 

-Peut-être,  répondra-t*>onr)que.le  plan  aâuel  eft  le 
Tœu  du  peuple  ,  qu^il  à'-eule  fiiffirage  d'une  j^lura-u  ^ 

lité  GOlïlsdéraUe  de  la  Natîofi,,  qui  ,  danr  diteriê»  ' 
circonflances  &  par  dificrens  moyens ,  en  z  témoigné  fi'    ^ 
âtis&âion  de  h;  manière  ia^ moins  équivoque  8c  la 
phi^ioJj^nnene.  Je  nie  le  £ilti  &  quand  même  )'ad<^    * 
netttoi^  les  pieuyes^  elles  ne  détniirôieiit  aucune 


que  la"  -bainque  fait  «i  Gouvernement  par  le  ;  woycn  '  de  foa 
pipUt&jqae  M.  wilkc^ i.\<iitfe  montée  â  hûk'ix^nt  fierlr* 
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ËjuT^ie  OMS  a&ftioiu.  3t  dirai  que  ies  fenpbs  oar'iké 

^  ?*  trompés ,  ou  qu^ils  fe  Ibnt  endormis  dans  une  iftuffir 

iËcuiifcéi»  Ghteuti  Aie  a^p^cwr  les  difiercos  t&oy^n» 

«joplo^réspor  les  geniefi'|)lace  poQi^obnenîroctteâRc^ 

iiiadera  jamais  que  des  adreilès  ou  reqnéb»  promiMfir 
de  Ul  tbtte.  conciemifènt  les  ^ndraens  réelsée  lUux. 
4e  «pit  elles  émanent.  Dans  aucun  teras ,  depuis  l'éf 
ioUiflêmcflt  de  la  MdiaaBchie  ^  ce  iigse  de  Fopîmott 
yuUfiiiK.Ae  s^efi  manljEeftéatve  plus  dMdat  qite'^peit^ 
danll  ht  ph»  grande  paUtie  du'  règne  de  Jscfués  il& 
Tiottftsfc  fes  Poovtnces;  unîtes  iesroiçenitîcèKS  4e  Iba 
Sdfattnieiui^nvaQroséhtd'esiâdaaflis,  desâlieiea^ofis^ 
des  fnlteef&s  4e  (le.lôuiBttithamvféii  :de^leisr  t^ie  éc 
de  leur  fortune.  Mais  ce  Monar(|ue  trompé,'  àdft«^fe|^ 

pei«^r^uetottt'ceklD'6ott  ifuey'^ 
Mîoifloes  6c  de  i'adiriatian  éss  «et»  de  &  (âttr. 
^  Eagésiéral^  JMQbrd.^ ioutes^les  lopéradons «de»  &R4 
niflras  >  ions  c{«e^ve  alpaô  que  je  ies  co$iiÙ^y''W^ 
m^oSctnt  que  dé&Âre  de  mine ,  Éc  mes  jeux  né  ^eù^oeàt 
t'y  aiQconitmneci}  Te&  ont  été  mes  (èntiinens  ^epuis4» 
fwniiMsyeiiieiiU'  A  'fm'  soujoses  agi  en  oonétcjtMKRM 
le  ai^  -ceflë-  de.  piîèr  ^  deripndRsr,  dé  w^tA  ^fké 
Poa  «bmtdonàaa  tut  flan.  aâ(H'£aix  ec  auffi  mçal  ^CMi^ 
Usiél   î.-;'^  .  ;.■         h  :^•••  .  '-•:  ".■''"■ 

'  }e.Tiws'ibppUk.|]nnr49)dsrax8rr}^i6  «kuMibJ^ 
iéinaanraaà  !(iir.tin>o)^jfitr  xûi&ibiiportaiit»  L^aarÂtn}^ 
pointÔBCohe  krévoatbksmeQt^mjÈiionQé  ;>l^épéei«ftitiaétf  « 
anus  oai^^ont  ia  temeuve  dags.kr£)arreav»:lj«  mobioit 
du  Duc  de  Richmond  ouvre  une  porte  à  la-^rifCcMii- 
eiUitioitét  à  h  ^hL.  ibnciaina-biènqti^viie'^'lieupéiife' 
•Gfiafemne  6  pr^htepèîis;iVlon[aTRs  a  6ié'&^^*hntîcrt€ 
qifiLtasic  s-ârrsMiger.  .Qusiqiik  tiholê  ^qoe  pwiffi^  Afi^ 
le  Lofft'fieinpb  pour  appi^neriravis  cpiiStfsûre^  jo'ôiiJ 
iâènl>qulii>ii*eft  pas  trop  (tard' fir  que  n&ust'^pbuÎMlii 
•iira'&.tlétQuCRsr.tostesîiei  eAamites  qui  nrenbènitïi 
Natotti:,  jfi'xdraonii  ivent  y  Kançcniric  «i^ee  ^ielê^i^^ai 

mettant  jde  côté  .tous  Jes  intérêts  de  parti; 

'     Qj^nt  aux  Tcaltéji  airec  ,)es  Prifices  étrApears  ^^ 
Qfîds  AatMire  ja  iié  iU^iàsosefit  .diâutie  419c ^*^ 


I 


Duc  de  Rich^dnoiul.  J«  ne  bproem  6iiIeoi«m  à" 
téœQlgner  ii»i(u]q^i&  oe  la^  manieur  dont  s'eii  ox^  f  lb<F^ 
mé  )  relativement  à  ces  détails  ^  le  Secrétaire  4'Et%t 
(1^  JLfOord  Su^;&)  ^ul  a  4"  être  pbaigé  de  leur  ivU 

Ce  Mlmflre  nous  a  dit  (^*II  Ignorolt  i!  ce  dtt^  tor 
Ii:  .Général  de$  trouves  Siriunnlfues  on  celui  im  i^er* 
psnaires  étrange  ^..^  2|uroît  le  ç/^v^xiièfi^^tmt  en 
cbefb  Ah41  dionc  jpris^r  ku  d'enfisuu|r(Ge  Twtk  &m 
^%o)x  iiipune  de&  çonnolilançes  oûmilérielies:  n^e^ 
êlres  PQJtr  le  négeoier^  &  ie  concluce  ^  Quoiii  il  # 
pendule  ^ralté  obilgaaoire  pour  M  H^n^j  4çil  irjtffl^ 
déclarep  ^.  la  Cfaambçe  qu'U  ignore  VU-a  bi|n  on 
.^onal.^^  Il  yi^m  demandée  des  iaiiniâio|ift4  fewc 
i^cnuc^vfiw  çffii  jppnnoIJlQnt  l^s  af&îres  vallitwfW!» 
éc  fâyoïr  fi  k  totalké  des  Domaines  ^rifannifHei  en 
Amérique^  6ra  ou,  n^  t^  pas  ftqs  les  ordces  dbCsim 
4'un  m^r^naire  ^ti^ii^gef  ^M  ^ete  de  d^ftst  Hûlk 
'^neiïdiesf        ,,.... 

IÇ^uf^nd  ee  Minlâre  ppus  diront  q\fç  le  çommetdft^ 
ment  iûpréroe  liera  entre  les  pains  du  Général  An-* 

Élois  y  quoique  nMMitt  ^ùioen  ^  rite-  répondra-t-41  que 
\s  chofes  ont  été  entendues  de  ceue  pianiere  mï  le  . 
tÀtCdMi^e  de  lleffi^  c^  *4u^'  fôn  Général  eh  efiln^ 
«mit  r  Peut  -  en  ftvpii;  de  fWHora  Snffçîk  fi  ,  .«Ih  cas 
4e  i»ore  on  d'anft^ accident;  on  a  feh'ksr  aitatig^ 
toefite'îiécefraires^iïouij'^ti;^.  1^  place  vifC^te  *^afie  à 
^nne  iÎHte .  d^auirès  QffidîèrS  ^éiÇgnés  v  poiïr '  ;ètfe  «jpri- 
i^s '^ventueUemem  -au^  comniaTOement  l^r  dès  coin* 
inufi^ns  ^xpé^ée^'à/cet  ê^  ;  <<nfin  fi  le  Prince  it  Ibh 
CénériJ  fôht  'Ifltodte  Âe  o^t' irrangipinë|it  ^éventud 

Je  ne  veux  pçint  ternpiiner  ce  dKçours  ^nè'.tis(rlét 
i^un  éVéneiment  auqnel'j'^rcontnbQé ,  mais  par  iWec 
étvate  (%rr^rife%xen/étra!ni|e'>^  biten  odieâfe.  'Jë^mï^t  , 
|»'àfler  de  mon  t0ràgc  fcnir  le  SiH  de  la  'Cbbf^è  de 
la  baye^  Alaffafctnmet*  Pcmr  xt^rfgigiêx  à  dônœt  ce 
feffirage,  on  m^foiît  ailfaté  qu^  1^  cliàngement  de  cettÉ 
tÊfa9r€fe^faIfô{tà1a^4«^anâe  e73>ttifl¥  dés  JUaîchan(& 
'9c  S^b  pîùrâStf  confiééraGIe  dès  iiâb!j;ahs  to  pitî$ 
&•  lès  j^s  œaih^îs  ;^e  cette  ïVorttfçei  T4 


/ 
I 
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^    "  ""  découyert  depà»  qoej^avo'îs  ité   trompé  ,'  '8r  c^ire 

5  Mafi*  |»ett«  affertton  étoit  dirtfâcment  oppofée  à  la  véntié 

des  fiiits.  Il  efl  Trai  qae  dèrle  cbfnmenceinenrde"c^r^ 

'snsdheurettfê  affinre  de  rAmériçpie-,  les  Miiifflrès  ont 

eu  pour  méthode  confùnte  de  donner  de  fanfles  m- 

'femnitlons,  ou  d'a|[ir  fans  en  -avoir  aucune.      '^'. 

ToUtxe  que  )e  puis  dire>  c'efi  que  cette  bi  n*atirb!t 
jaxaais  eu  ihon  fufirage  ,  fi  je  n'ayois  été  induit J^ 
'cireur  par  an  fiiux  expofé  ,  &  quoique  f aié^  donné 
-dans  le;  piège  I  rien  ne  m*empédie  aujourd'hui  de' dé- 
clarer que  la  loi  qui  change  la*  Chartre  de  là  Baye  ék 
Mailàchuflèt  étxnt  à  tous  égards  oppreffive  8c  contraii^  , 
ala'âine  politique  ainfi  qo^à  la  conftitudon.  Si  i  ceik 
on  joitaf  k  prétention  de  taxera  il  efl  clair  qu'etf  ixiéÀfe 
•nernsquéTùnede^ces  loixhe  hiifl^  aux  iUjets^ucni/e 
propriété',  Tautre  les  dépouille  de  tous  les  droits  Wa:- 
turels  ^  politiques ,  &  qtie  cés-dèux  loix  font  également 
'  defifoâi^es  de  ifos,  prii^ileges  inaliénables  &  des  dl'oits 
"^  naturels  à  tous  les  hommes,  qui  tje  peuvent  lettr  être 
«nldvélfque  par  la  firàude ,  la  violence,  &  TinjuAice, 


-\' 


Le  Lofd  Suffolk. 


■■■'.il    «         ?_^  _^^   »  •.  ■  «  *• 

IMaût,  Mîlords,  .que, M.  le. Duc  de  GrafFton  m>^ 
très-mal  compris,,  car,  je  ne  fà^rois  fiippç&rqii'ili^ 
eu  le  dâlein  de  dénaxi^rçr  exprèsJe  uns  de  m^s  {i^plç^ 
Je  n^ài'pasfai^  voir  le  moindre- doute  fur  le,pait%g^ 
du  coftimandemént  en  chef  i  un.j$éji^ral  An^i$>^,iTUHi^ 
ancien,  qpe  le  jQj^nérai  âeflois.^-J^  aÏÏure  pofi|iy^w 
luent  j^fànsreftjrlâtoa^  que  UAngloîs.pailèroû  toi(4'ôurs 
^vant.ljétr^pgèrvâç  |e  nxe.fqis.  limpkmen^  référé  ap 
Sentiment  des  Lords  qui  font  y<sxfc&  danf)les  aj9R»ir^ 
militaires*         •        ■  .  r-    :  ■  -  r        wT, 

Loin^de  vouloir  donner  à  entendre  que  radmini^ 
tratlomè^i  nfgU^éi.de  (Mreodre  les  précautions  npceé' 
iâirés'pp^r,  prévenir  U»  conteûatiops  qui  pourrpient 
s*élever  entre  l^s.  OSicie^rs  Anglois  &  ÂjElemands., 
l'ai  dit  (^ue  le.  MiniÛecft.avoît  ^uayaillé  %veç  fageff^ 
^  prqxçtHf  cjçt^  inconvénient  comme  tous  les  autreSji^èF 
qiie  I^  fêii}.  intérêt  qui  lîous  aniinoit  étoit  i^'amoui.  <b^ 
bien  p^l?6c  ôc.urx  attaçhçiçent  iînccrç  Ôc  fàcré poyif  Jc^ 
droi^  t^ixàititcionels  de  la<}^nde^Bret^gné» 


\ 


ht  Due  de  CumUrlandt 


77 


5  MacSft 


X?E«T  avec  le  plus  amer  déplaîfir  que  je  tçe  vois 
fcrcé  de  iptendce  la  parole  ;  &  U  n'y  a  que  mes  obli- 
gations envers  la  Couronne  &  la  fincécité  de  moa 
attachement  po\ir  lesinjtéréts  de  mon  paysqiu  (oient 
capables  de  m'y  décider.  Mais  comment  pui»je  voie 
pft  corps  de  Brunfwîckok  employés  i  un.  fervice  que 
j'aî  en  horreur,  &  deftinés  à  aider  des  Angloîs,  ces 
anciens  amis  &  c^s  xérès  déffenfcursde  la  liberté, dans 
le  projet  de  détrtiire  &  de  renverfèr  les  droits  conf^ 
tkiinonels  de  TAmériquë?  Je  me' flatte  qu'on  ne  me 
icprochera  point  de  manquer  Ici  de  refpea  envers 
mon^  Souverain ,  ou  d^ublier  rattachement  que  je 
dois  à  un  frère.  Je  proteJle  fblemneilementcontretoUtes 
interprétations  de  cette  nature,  puilque  je  ne  ûsis 
déterminé  par  aucun  autre  motif  que  mon  re^eâ  &- 
mon  dévouement  pour  ma  patrie  &  pour  mon  Roi  » 
obligations  que  je  m'éfiôrceral  toujours  de  rem^ir  avec 
autant  de  zèle  que  de  fidélité» , 

Le  Duc  de  Chsniou 

M.  lé  Duc  de  Richmond  a  reproché  a  ceux  qui 
îoutiennent  le  plan  aâuel  d'opérations  contre  l'Amé- 
rique ,  de  fevorifer  des  vues  tendantes  à  détruire  les 
Jibertes.de  leur  patrie.  Je  puis  affurer  ce  Lord  que 
fi  j*avpis  pu  appréhender  un  effètv  pareH  ^  des  opéra* 
^ons  dont  il  parle ,  ni  lui  même,  lii  aucun  autre  Lord 
ji'auroit  été  plus  éloigne  que  moi  de  kur  donner  le 
moindre  appui.  Je  l'ai  fait ,  parce  que  je  (ui^  pleine** 
ment  convaincu  que  ce  plan  efl  necefTaire  &  conlH- 


JfL  le  Duc  de  Ri^mond  a  fait  les  reproches^  les  plus 
'  injures  à  tout  le  corps  de  la  Milice.  En  ma  qualité 
'  de  Lord,  Lieutenant,  d'une  gr2nde&  belle  province,  (*)  ♦  LeComtf 
je  me  trouve  moi  même  compris  dans  cette  cenfUre  ,  de      Sou^ 
&  je  crois  que  mon  honneur  y  efieflèiitiellementintè-*"°*P"^^ 


(       I 


\. 


.7^  AFRâflÇllS  Ôl^  t^îlKGtiKTlRRB 

^  Mm»  teffé.  Je  puis  répondre  pour  le  corp$  ()ué  j^'ai  Thonneur 
•  '  V  de  commandet ,  Se  j*ai  li«u  4»  croifë  ^ii*ll  en  eil  de  ^ 
n)émé  de  tous  lt$  autres.  J*o(è  donc  aflurejr  .<}u!pn 
n'adihètà  ce  fèrvke  ,  en  qualité  d*0fficie1rs ,  qi^è  ceux 
duî  ont  les  qualités  reqùifts  à  eet  effet.  Ct?  L6rd  s^eflf 
tronipé,  zn  moins  pour  ce  qui  ^&  venu  à  ma  con- 
ÉpHTance ,  Ik  j'ai  lieuife  lé  préfûmèr  pareillement  dan^ 
Terreur  pour  ce  qui  regarde  les  autres  cprg^de  milice 
^     âtt  feirtce  4c  Sa  Majefté, 

,        ^  Le  Lord  Sàrtimck. 

)  s  .flfw  vol&f  MilôF^s ,  dans  ]^:  néceflUé  de  iwis  cb^ 
9ism4ir  fuelques  momens  d'attemtidn  ^  i^i;  répondre 
iiir  dets  point»  q^  me  concernent  dans  le  cours  des 
^rélèns  débats*  On  yous  a  dit  qu6  la  ^viUe  de  Nom 
foUf.  ims  la  VlrgfBÎe^  a  été  brûlée  &  détruite  i  Se  on 
9  mêlé  au  çécit  de  céttct  aiâ&ifc  divers  -cûrcofifianeeè 
^xagécéfs*  J^  vais  avoir  l%mm«ttr-  de  tous  tn&tmex 
âe  .b  yéjrité;  O9  d«  nos  vai^atut  de  guecce  étâutt 
dans  une  grande  difêtl;»  d'^iiUf^f^eA  fend»  àMorfolk^ 
'  &  en  a  demandé  aux  Habitans  de  cette  Ville  9  qui^ 
au  lieu  de  fàii:e  â  fon  égaxd  ce  jquf  diâent  les  (èn- 
tîmens  d'humanité  en  pareil  eus ,  opt  tiré  iîir  Je.par- 
^  *lementaite^  &  lui  ont  tué  bu  hkffi  deux  ou  trpi$ 
hommes.  Voilà  ce  qui  a  CaàiE  Fincendie  de  la  Viîie^ 
^uejene  crois  Cependant  pai  encore  brûlée.  Il  eAcer^ 
taîh  que ,  par  le  refus  barbaèé  dé^  habitahs  ,  tot^ 
réquipage  auroît  péri  (ans-  la  rëfTource  de  la  dïfttlà- 
tîon  àéxeau  de  rtier;  Ce  tfeft  point  le  yaiflèau  de 
^  guerre  «^tii  d  brûlé  Norfolk  Ça  )  ;  ce  font  les  habitant 
V  eux  nïémés;  &  j'ignore  encore  fî  cette  Ville  eft  réel- 
lement réduite  en  cendrés.  Les  habitants  de  Norfo/k 
ont  mis  le  feu  à  la  V81e  ;  c'eft- à-dire ,  le  feu  dii  vaîè- 
ièau  dé  guerre  'à  toitimencé  ?embrâfement,  &lesh^-i 
bitans.  ont  brûlé  le  teÔe.  " 

M.  le  Duc  de  Richmbnd  i  .Wllords ,  votrs  a  beaucoup 


'•■t' 


^F- 


'ia)  On  a  vu  ci-defTus  ,  fous  la  daçe  du 4  Mars,  une  lettre  d'un 
Officier  diî  Sloop  l'Oçter ,  dbrit  tous  (es    papiers  publics  qnc  - 
eppoi^  lé-cémotgnâ^  à  cette  adètticm  an-  Lord  Sandwich  /Se 
^A  lui  a  repcocbé  qu  il  ne  padoitpas  d'après  dçs  ixifbxniaûoxis  sûres* 
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Ïarlë  ûe  nominations  &  de  f emplaceinrns  (TOfEcien 
1  in*a  £iit  l*hoflatttt  de  m^apofirophcr  plufîeurs  fois  ;  5  Mars. 
|e  (iih  bîen-arft  de  lui  dire  q[U*ii  s'ed  troni)pé  Sxt  le^ 
£ûtt  cofiiine  dansfès  cotrjedtires.  L'Amiral  Greaves 
n'a  été  ni  rappelle  ni  con^di'é  ,  &  on  ne  lui  a  pas 
fait  le  moindre  reproche  flir  fa  coi^doitè  en  ^uaUté 
d^OScier  :  an  contraire.  Sa  Majcilé ,  pour  lui  marauet 
la  bonne  opinit)n  qu'elle  avoir  de  Ces  (êrvîces ,  vient 
de  le  (aire  V ice-AmiraL  Quand  1  TAmiral  ShuMbam  » 
if  efl  conftant  que  cet  Officier  ne  s'efl  jamais  étendit 
à  oommander  en  chef;  il  a  fîmplement  fucc^dé  à  Tami-  ^ 
tal  Greaves ,  Se  comme  il  s*agiflbit  d'embrafler  wne 
croifiere  d'une  bien  plus  grande  étendue ,  il  a  fallu 
employer  pkis  d^în  Amiral.  AU  refte  ,  j'ignore  fi 
Vintetitîtm  de  TAmîral  Shiildham  n'efl  pas  oe  con* 
lervet  'û  flatîon  en  Amérique;  ma^'sje  réponds  tou-- 
fours  qu'il  Ae  fêm  pas  mécontent  de  la  nomination  du 
Lord  Hewe.  Ce  n'eft  pas  que  je  n'aie  une  très-haute 
idée  AéCon  mérite  &  de  (a  capacité,  mais  c'efi.  qu'il 
ëft  fi^  ^*i  Ton  ^jet  on  m*a{t  forcé  la  main  dans  le 
îr^tnet.  Lorf^e  j'ai  appris  que  ce  Lord  failbh  £bl]ici« 
ter  le  commandement ,  je  me  (iiis  eflimé  heur^px  dé 
twuver  une  acca&n  derobljgiBr,,5c  je  me  ftîs  emr 

gefTe  de  concourir  à  &  nomination  ,  cohnolflànt  tout^ 
n  hâbîeté. .  ^ 

M.  k.  Duc  de  Rkhmôhd  t^rf  tend  que  les  Minidres 
dliRdîqui(outîennent  le  pfcah  adopté  contrerAmérl^e^ 
le  dèCâprouvcrît  imérîetnnnftent  ,  &  en  témoignent 
tnéttieletrr  mécontentement  dans  !»urs  (bcléiés.  Je  ne 
làîs  pohtt  quelles  (ont  les  perftnnes  due'  JVtîlord  Duc 
fréqtientt»,  Se  <fiî  lui  communiquent  h  conHdemmen^ 
leurs  opinions;  mais  j'ofè  vous  aiTurer  que  j*at  de"  très- 
grandes  Se  très  intimes  relationsravec  tous  les  Minières , 
&  que  je  n'ai  jamais  entendu  aucun  d'eux  condamner 
ce  pian  en-  la  mwiidre  cho<e«-  * 

Kiivant  M;  le  Dfic  de  Jlîdimorid  noms  avons  deis 
Vaiflèauic ,  mm  nous  manquons  de  matelots  pour  lés 


fui  peut  être  de  fîx  mille,  il  ne  nous  en  manque  q[ue 
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"  cinq  cents;  &  bien  loin  que  no$  matelots  ayent  é$r 

-«f  Mars»  l'averfion  pour  le  fervîce  Américain  ^  c'eftque  ledéficit , 

dont  je  viens  de  parler ,  provient  précifement  de  Ipur 

empreflèment  extrême  pour  ce  même  fêrvice  qu*ils  pré- 

iSerent  à  celui  des  ports*  . 

An  fiirphisS  quelques,  infiants  (èulement  (ùffiroîent 
pour  fê  procurer  les  qnq  cents  matelots  qui  peuvent  • 
manquer  t  &  avec  lesquels  ,  ainfi  qu'avec  les  matelots 
&.  les  gens  de  terre  ordinaires  9.  les  vingt  vaifleaux  de 

Îardie  \  qui  (ont  autant  de  vaillè^ux  de  ligne  >  iè  troQ-> 
erotent  en  état  d'appareiller  en  moins  de  huit  jours* 
Dans  le  cas  même  d'une  nécef&té  prefiènte  ;  nous  ne 
ferions  pas  embarrafTés  de  trouver  un  nombre  de  Mar 
telots  plus  que  (liffifànt  (a)  d'un  moment  à  l'autre. 

Vous  devez  (avoir  auUi ,  Miiords ,  que  tous  nos  vai(^ 

ièaux  de  ligne  (ont  dans  nos  ports ,  à  l'exception  de  trois 

'  lèulement ,  8c  qu'on  les  y  gardera  pour  la  (ureté  da 

^     '  Royaume.  Je  ne  crois  pas  que  la  discrétion  permette 

d'entrer  dans  de  plus  grandes  explications  (ur  l'objet 

de  la.  Marine.  Il  vous  (uifira  d'être  afliirés  que  de^ 

,  toute  &çon  nous  (bmmes  prêts  à  faire  face  à  tel  évene- 

'  înent  ou  be(bin  inattendu  qui  ppurroit  (è  préfènter» 

Quanit  aux  troupes  de  terre  ^  je  (âis  qu'un  régiment 

entier  dé  cavalerie  à  pré(ènté  un  mémoire^u  Roi  pour 

demander  à  (èrvir  à  pied  dans  cette  guerre,  qu'on  dit 

.   être  R  contraire  à  la  nature  ;  8c  pour  vous  mte  con-*> 

fioitre   éti  un  (êul  mot  mon'  avis   (iir  les  Traités  ^ 

I''efiime  que  comme  ils  étpient  indifpenfables»  on  eft 
Heureux  de  les  avoir  conclus  à  des  conditions  auflS 
avantageufès  «  attendu  la  coutume  où  (ont  ceux  qui 
prêtent  leurs  trpupcs^de  tirer  tout  le  profit  pofiible  de 
ces  (brtes  de  négociations. 

On  donnera  inefffamment  la  continuatiûn. 


/ 


;  Xà)  On  adçman(14<lans  lès  pàpîei^  publics  â  MilordSaticIwîch , 
^oucquoi ,  fî  Tçfpece  des  Maceiqca^;ecoiciî*abon4ax}ce  >  le  Roc 
doubloit  l*encouragemetic  accordé  a  ceux  qui  «'embarqtienc  volon- 
tairemenr;  &  de  quelle  .néceiïîcé  école  la  loi  donc  on  sVccupoîc 
dès-lors ,  pour  permettre  àu):  vaifTeaux  'marchands  de  compofec 
leurs  équipages  en  plus  giande  partie  de  matelots  étrangers? 

■     :  \\  \     ' .  -,      Lettre 
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XjCttfe  ttun  Banquier  de  jLondresâ  Af,*** 

•    â  Anvers. 

4 

De  Londres  le  4  Mai  ifTé» 

On  a  vu  ici,  Monfieur»  le  plan  que  vous ^ 
«vez  bien  voulaJne  communiquer.  Il  me 
parcÀ  réunir   tous  les  fuifr^ges.  L^Ângle** 
terre  charge  de  deux  énormes  fardeaux  y^ 
Êidecte&fespolfeffions^  met  un  trop  grand 
poids  dans  la  balance  de  l'Europe ,  pour  quo^ 
même  feaplus  légers  intérêts  puifTenc  être  in«^ 
^ditiRérens  pour  les  autres  EJtats.  On  ne  faurdie^ 
donc  avoir  un  champ  trop  vafte  ,&  trop  dé- 
couvert pour  contempler  )ufqu'aux  plus  pe«> 
ùts  mouvémens  qui  l'agitent.  C'eft  une  excel-»  ' 
lente  idée  de  confacrer  unecoUeâion  à  ce  fe^l' 
ob|et«  Vous  faifirez  les  événemens  politiques 
dans  leur  cours  rapide ,  avant  que  le  tems  en 
ait  £ait.  évaporer  l'imérêt.  Vous  en  donnerez 
une  fpite  hiftortque  d'autant  plus  cutiet^  &• 
întéreflante  qu'ils  y  feront  placés  fous  leurs 
vraies  dates*  C'eft  une  forme  que  jecnois  abfo- 
luoient  neuve  »  au  moins  relativement  à  l'An- 
^eterre  &  aux  mémoires  du  tems.  Je  ne  vois 
xisn  de  plus  convenable  au  but. de  PHifloire  r 
rien  de  plus  agréable:  pour  ceux  qui  veulent 
étudier  l'enchaineinent  &  le  rappoxt-des  faits , 
&  pénétrer  dam  l'avenir  par  des  con)eâures« 
•  Vous' allez  débucerparune  affaire  bien  im«' • 
portante  »  celle  de&troubles  aâuels  de  l'Ame-  ' 
riqiie»  Je  conçois  que  vous  décriez  de  traces  ^ 
d'abord  un  tableau  .des  événemens  racceffi&^ 
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qui  ont  amené  cette  querelle  ;  çiais  ijue 
viendra  votre  vœu  d^partiafité  f  vousr  ne 
pourrez  guerre  former  vbtte  expofé  fans  em« 
Diafler  une  opinion». ou  bien  il  faudra  vous 
borner  à  une  énumération  féché  &  ennuyeufo 
4'aâe$&  dep^îtionStFoUrquoi  d'aiUeuf  soccu* 
per  ipfruâu^ufement  l'attention  d^  vos  leow 
teurs  jTout  ce  quecette  matîfre  peutavQiren**^ 
c;ore  d'iméreilant  a-^té  difeut^  uès-^diferte:- 
ment ,  dans  les  débats  parkmentairesdu  mois 
de  Mars ,  qui  doivent  ^tre  les  premières  pièces 
de  votre  doflten  Contentez- vous  d'annoncer 
^e  les  premiers  traités  fubfi^aires  olfenfifii. 
&  défenfifsi  que  l'Angleterre  ait  cokiclus  pti^ 
bUquement  ^  depinis  celui  dont  ^e  doit  en-  '^ 
core  des  arrérages  au  Roi  de  Pruffis ,  apportent 
il& changement  notable  à  fon  fyftêmepoli* 
tique  ;  &  que  vous  cfaoitiflez  cette  '  époqutt 
pour  la  bafe  des  monumens  hiftoriques  qu»* 
vous  allez  élever«,C'eft  en  efiet  un  trè^-g^and 
événement  pour  FEurope.  Dès  qu'il  s'agit  dm 
conquérit  des  iîqecs  »  ou  bien  oo  les  anéantit^ 
ou  l'on  en  fait  d'implacables  ennei^^Or  »  £ 
l'Amérique  eft  anéantie  »  que  deviendra  l'An*» 
g^terre?  Quecette  alternative  eft  effiri^nte! 
&  combien  elle  fait  d'impreffion  qi^md  an 
fonge  que  fur  ce  fatal  wcxh  fe  font  réumes . 
l^s  opinions  »  d'ailleurs  très-oppofées ,  des  derac  ' 
fjpéculateurs  Anglois  les  plus  proioods  fie  les  ^ 
plus  infiruîts  !  M •.Tuckera  démontré  les  con- 
venances d  use  féparation  volontaire  &  umim^ 
cale  ;  le  Doâeur  Price  a  £att.  voir  les  fiyà 
a&eux  dangers  dans  le  ûiccès  des  armes^  ; 
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Totrt  pf cMt  (en  dooc  afTez  fimei  par  le 
tnoifen  d'tin  umple  appercu  des  coafôquenceft 
<le  ce  nouveau  fyftéine^  nns  que  voua  fbyet 
obligé  de  bire  reméfiter  votre  leâeur  p9r  uil 
fentier  tortueux  &  pénible  jurqu'aux  fourcea  dé 
la  querelle.  Vou$  avez  même  d'autant  pki  de 
droit  de  vous  en  difpenfer  ,  que  lea^  deiift 
Chambres  du  Parlemelit  ont  ayfii  abandonné 
la  difcuffion  des  caufes  de  cette  guerre  »  Si: 
qu'on  n*y  agite  plus  que  ta  convenance  d** 
maintien  de  la  iPuprématie  >  8c  le  choix  dae 
snovens  qu'091  pourrait  y  appliquera 

Je  vous  al  dit  naivement,  Monfieur  1^  leii 
iivis  que  f  ai  recueillis  fur  votre  ouvrage.  Qtiant 
6u  fer  vice  que  vousme  demandez ,  ée  vous  al^ 
dèr  à  l'enrichir  «je  ne  puis  pas  vous  promettre 
lies  fecours  bien  fuivis  ;  mais  comptez  fur  môh 
Isele  &  fur  le  plaifir  que  )e  trouverois  à  con^ 
tribuer  au  fticcès  d'une  entreprise  fi  utile.  Lorf» 
t|iie  mes  affaires  me  le  permettront ,  \t  vous 
confacremi  bien  vc^ontiers  quelques  momenu 
fie  mon  Idifir  peur  renouveller  vos  idées  fut 
-Pétat  de^  chofes  9  les  voyant  ici  de  ptua- 

près  que  vous. 

Pour  commencer  »/e  puis  vous  dire  un  dKJt 
-MÎourd'bui  de  la  fen&tion  que  ibe  parent 
4atre  futf  nos  négoeiansi  un  écrit  que  l^oh 

vient  de  recevoir  d'IAmériqtie ,  &  qui  a ,  di<- 
-oû  s  la  ph»  grande  vogué  dans  les  Colenîes^ 
il  dfV  intitulé  le  Se/i^  Comimin  r&  on  fattribcfe 

à  M.  Adams ,  fameux  profcrit,  qife  le  Géné- 
'fal  Gage  a  exclu  «  ainfi  que  M.  Hancocks  » 

'nàe  ibh  ammftief.Votts  favez  que  M^  Adams  ^. 

F  ij       . 
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yn496  âépmé$  delabale<ielVla(rachaietfau 
.Congrès  général ,  où  oa  le  regarde  comme  un 
<iés  prçimors  pi vots  4^  la  revolucion.  Vous  al- 
lez voit;  quelques  «^^tcaks  4^  ioa  Ouvrage. 
C'eft  M«  Adams  qui  parle; 

?  Je  fuis  porté  à  croire,  que  tous  ce«ix  qui 
fkdopcentla  doâriiie  de  réconiçiliation.peuvent 
ctrcf  qoQ^iprts  dan3  Us  clafleâ  fuivames*  Ce 
(ont  ou  des  geps  mtéteiÇés  qui  ne  nsériteiit 
point  de  confiance  :  ou  des  gens  préoccupés 
qui  s'aveuglent  volôQtairemenct  ou  es^Sn  quel* 
ques  bpanes  gens  qui  ont  des  Européens 
meilleure  opinion  qu'ils  ne  mériteiat  -  . 
-.  En  Europe,  les  Etats  font  en  trop  gratid 
nombre  &  trop  preiTés  les  uns  contre  les  autres 
pour  que  cette  partie  du  inonde  puifle  long<«> 
jCems  refter  en  paix  j  &  toutes  les  fois  que 
la  guerre,  s'allumera  entre  l'Angleterre  Se 
.quelque  puifladce  étrangers  »  il  s'enfuivra 
i^ujours  la  rt^ine'du  commerce  de  l'Améftr 
4}ueàcai;(e  de  faliaifon  av#cii%  Grande-Brér 
tagne,  La  prochaine  .guerres  pourrait  bien  tifè 
.pastourne[r  pQur  l'Amérique  auffi  h^iiQufer 
ment  que  la  derrtiere  ^  &  ceux  qùt.infifientac* 
-tu^Uçmieini:  fur  la  réconciliation  ferons  alors 
des  vœux  poui^  la  féparation  ;car  ileft  indubV- 
.tablequelaneiitralité  ferapoui'  nos  bâti  mens 
.  wne  çfcorte  beaucoup  plus  fûre  que  celle  d'au- 
cun vaifleau  de  guerre*  Sépares^  vous^  Téparea^ 
.yous  ;  ç'eft  ie  cri  générale  de  la  juftice  &  de 
la  raiibn  ce.  , 

;  ?>  Ce  n'eft  ni  par  orgueil  •  ni  par  efprlc  de 
parçi ,  ni  par  reffenûmentr^ue^jç  m^  dccUre 


pour  ritidépendance  .&  la  fépâration.  Je  fuisr 
intimement  &  fortement  p.erfuadé  quele  vêiU 
table  intérêt  de  l'Amérique  Texige  :  que  tout 
autre  mofven  ne  fer^  qu'un  foible  palliatifs 
qtf  il  n  en  réfulteroît  aucune  profpérité  du- 
rable .•  que  ce  ferolt  mettre  les  armes  à  la 
toaîn  de  nos  defcendans  ;  que  ce  feroit  re-' 
culer  au  moment  même  ou  encore  un  peit 
de  fèfnieté  &  de  .courage  auroit  fait  de.cd 
continent  la  gloire  du  monde  emîeï  te. 
*  ».0n  dit  que  le'Roi  a  la  négative  pour  hà 
zGtet  de  là  législation  Angloile,  &*  que paé 
tonféquent  il  doit  avoir  *le  même  droit  rehi- 
tîventient  à  ^la  nôtre.  Mais  oublie- c-on  que 
PAnglçterre  eft  la  réfîdence  du  Roî;&  que 
l'Amérique  nel*eftpas?Cette  différence  change 
entièrement  la  nature  des  chofes.La  nég^tiyé 
du  Roi  eft ,  pair  rapport  à .  nous ,  dix  fois  plui 
daflgereufe  &  plus  funeftequ^eHe  ne  peut  Pêtré 
en  Angleterre.  It  né  hii  arrivera  jamais  dé< 
jrefiiferfôn  confentcment  à  un  Bill  pour  mettre 
^Angleterre  dans  îé  meilleur  état  de  défenfé 

Sbflîble  ;  mais  G  on  lui  préientoît  un  bill  ten- 
arlt  aux  même^ 'fins  pour  ^Amérique,  ilfe 
^arderoît  bien  dte  l*approuver  cr. 

»  Prêcher  la  réconcitiation  »  c^eft  prêche^* 
une  do6lrinjB  dangereulè  :  noii  pour  la  Qrande- 
Bretagne  ,*'car  au  contraire  ,  ce  feroit  un  couji 
de  pqUtîque  de  îa  part  àa  Roi,  dans  les  cir- 
confiances. adluelles,  dé  révoquer  les  afteé 
qùî  ont  occafiomié  lefoulevement  s  de  chet- 
trhèr  par  les  voyés  d^  douCeut*  à  rentret  dan$ 
te  gouvernement  d^^  aos  provinces,  &  dti 


çpnfacrer  encore  bien  (ks  années  pour  otoiteQU!,^ 
par  Taftuce  &  la  fubtIUté  •  ce  qu  il  ne  pourra 
emporter  de  vive  forcj^  en  «n  coturt  jefpaoe 
4e  teriis»  Mais  relativen]|ent  à  nous ,  récon^i-; 
ll^tibn  &  ruine  font  des  mots  fynonim^s  «^  , 

Je  défié  les  pàrtifans  les  plus  zélés  .de  Is^ 
réconciliation ,  de  faire  voir  un  feul  av^nti^^ 
pour  le  continent  Américain  >  dans  une  liaifonj 
9vec  la  Grande-Bretagne. ^e  défie  de.prouvei: 
qu'il  en  foit  jamais  ^ul^  aucun  bien  pom^ 
nous*  Nos  graihs  aurbçnt  ^toujours  leur  prqc 
<}ans  tous  les  marchés  de  l'Europe  ;  nos  den^ 
fée^ ,  nos  provifions ,  bols  »  fçr^  goudpn  ^  &c^ 
poMs' jÇerQnt  to^ujours  payés  ,n  importe  qui  les 
acheté.  Mais  les  dommages  &  les  maux  qu'une 
liaifbn  avec  TA  ngleterre  peut  nous  couler ;fo!fit 
fans  nombre.  L'imérêt  de  l'humamtié  en  gé-« 
néral»  autant  que  notre  devoir .  particulier ^ 
nous  imj^ofent  l'obligation  de  rompra  unq 
chaîne  qui  engageroit  ce  dominent  dan$  toutef 
les  guerres^  dans  toutes  les  4ueretlfis  d^ 
r£urope,  Puifque  l'E  urope  en  gifeéral  efl  notre 
xn^rché ,  ^uetl  befoin  avons  *-  nous  dû  liai- 
ibi^  politiques  avec  aucun  de;s  Etats  qui  la 
compofent.  Toute  Uaifon  Européenne  efl:  ua. 
|oug  que  l'Apiérique  ne  peut  trop-tôt  cher* 
cher  à  fecpuèr  ;  mais  elle  portera  ce  joug 
éternellement  s  tant  que ,  par  fa  dépendancfi 
ce  TAtigleterre ,  elle  fervira  ^  completter Ton 
poids^  dans  la  balapce  politique. 

»  Il  répugne  à  la  raiion ,  à  l'ordre  unîver- 
fel  des  cnofes  »  à  l'expérience  de  tpus  1  w 
£è€LeS|dç  fuppofer  <}ne  k  çoptinem  Akérir 
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«dm  pniCerefterioa^teiDS  fournis  à  tpcune 
fiuiffiuice  étrangère»  En  Angleterre  même  nos 
plusardenspeiffécuteafs  le  défirent  plus  qu'ik 
ne  i'efperept.S«n8  (éparation,  yï  défie  que  toote 
iai  (agacrtéde  t'efprit  liuma»i  puifTe  nm^tner 
im  plan  qui  pcomeice  à  l'Amérique  une  fedlt 
«onée  de  ££çvuhâ  «• 

>>  Quant  à  notre  adalîmftration  intérieure^ 
il  i^eft  pas  ^u  pouvoir  de  la  Orande*-Bretagiîe 
4e  Pexercer  airiac  équités  Les  affaires  devienr 
drwit  bietstât  tr^  épineufiss  &  tropt  eoln^ 
|i}4<^ées  pour  pouvoir  êtn  coi^ttes ,  àiâiâ^ 
paflàbtettMC»  par  une  pusSancede  tequeib 
nous  fotfnlnes  fi  éloignés  &  fi  peu  connus.  Toft 
avancée  ^e  no»  follement  les  Anglois  no 
f^oqfront'pas  noni  foumectre  ».  m«i^  qi^il  Jsuir 
€&  tout  aufii  imp<^ble  de  nôusgopvtmef •  0li 
ne  tardera  pas  a  s'eimoyeï  de  ËAre  (km  Pd^ 
deux  ou  trois  Jinilie  lietm  poQj^  aller  frifèàt^ 
uû  rappoh  Ou-  une  pétition  dont  la  lépM^ 
fefàit  attendre  pendant  fix  iffoist  St<|u'àfattt 
enfuitefnc-  aôtr^-mois  pour  expliquas.  Il  fat 
un  rems  o&  oeb  pouvoitctf^e  CGnvenabié^r>  ft 
ll«n  eft  Venuiin  où  cela  ceffe^  de  Péife  e^<  : 
'  li-Le  privilegedé  nouagouvemer  nous^asémec 
efl  de  droit  natuveL  Un  mofn^nod^véftMioii 
fiir:  b  na«ate4éS^alFaiies^lhumiiiMs,  ft^cbatun 
fe  convakficra  qu'il  eift  infiniment  ^sc&^éi: 
plus  fôr  de  faîrenons  méâiâsnoct^  c^nl^atioè 
4'apiès  ^  mares  8i  paiiikvk^  déi^iaiâon^ 
^ndanC;  que  nous  en  avons  Is^  â<2«tléy  (^lip 
d^abatidonder  un  ou^^age  m^  ii»por«inta4l^ 


r 


\  . 


«    Voilà  tout  ce  que  mpn  tiéiDs.me'pèrfnet'iit 
arous  rapporter,  du  pamphlet  AméricaiQ.  H 
'^ous  eft  atfé  de  concevoir  «  Moïkfieur,  quellp 
^oufternatiôh  des  vérités  fi  effrayante^  doivent 
'Répandre  ici  parmi  tes  Commerçant}  mdàs  eil 
Tev^nche  »  le  Minifiere  ne  néglige  rien  pour 
raffermir  la  confiance  ,  &  it  fi^ic  briller  ânns 
«tputes  fes  démarches  la  pi  us  radieufê  fécurité. 
j^  voddrois  que  vous  èufliez  pu  aâifter'ai  la 
i*éance  du  24  Avril  dans  la5iuelle  Milord  Nocth 
•a  fait  l'ouverture  d^  fatneux  BitdgfiU  Ce  mot 
ilÀnglois  fignifiefac ,  facocbe  ou  bezace  ;  matt 
fidans  la  langue  politique  de  l'Angleterre  3  c'e^ 
àtflic  du  renard »de^  celui  k  qui  la  Fontaines 
^ait  dire  fai  ctttrt^es  mfact.  JMilord  en  a  tiré 
liuît  articles  de  moyens^  p(>ur  leTervicedf 
i'aniiée  &. pour  la. guerre  aâuellêwToiis  les 
objets  affignés  >  il  refte  po^rlefi|e^^craordinaire$ 
&€aa  imprévus  j  (^,000  l.flerl.Voustrouverea 
ilm^ute  que  c'eft  bien  peu  pour?  faire  fac^ 
%\x  chapitre  des  événemen$  d^nstkoe  guerre  oi^ 
il  eftimpofHble  de  les  calculer*  AuS  Milord 
H-t-ilanooncéÀ'  la  Chambre ,  qui  trouve  tou^ 
jours  ûèsrjttfte  touit.ee  queJer  dtfpenfateuj 
fUts  grâces  peut  annoncer»  que  le  Roi  all^t 
deinander^un  vote  de  crédita    .  •  ; 
/    Vous  aurez  apprît  auffi  par-  les  gazettos  quà 
IHntérêe  de  l'emprunt  >  quieft'de  deu^  millions 
Herl.  fera  payé  par  divers  droits  addicionnçjsi 
gi/ fur  tout es^,  lesvQUuresà  quatre  npues»  ct^ 
4ui  çofnprend  les  .caroffes  pu^bliç^  j)ifqu'ici 
MK^pts  de  cette  charge.  2,^"^  Sur  leii  Ç0n<-, 
trôlesjies  Aâe$  3/  fiir  les  dez^  çirtçfà  Jpuer^ 
&  ^.^  eqfio::  fur  les  galettes* 


'  Divers  détails ,  dont  Milord  North  a  appuyé 
là  propoiition  »  nous  ont  appris  des  chofes  àfiet 
curieufes.  D'abord  il  a  dit  qu'on  avoit  remar*- 
<|ue  que  le  nombre  dés  voitures  à  deux  roues 
âiminuoi%8c  que  celles  à  quatre  roues  étoienc 
devenues  ,  en  proportion  >  plus  communes. 
lie*  nombre  de  tes  demierçs  eft  aâtlellement 
de  î8  miHe  600  dans  la  Grande-Bretagne» 
A  l'occafîbh  dtt  dèniî*denier  fterU  dMn^pôt^d* 
dîtionnél  fur  les  papiers  publics ,  on  a  fâ  de  * 
ce  Xoïki  qu^l  s-en  débite  éhaque  année  douze 
inilKans'trôiscehcstDîne  feuilles.  On  a  obfervé 
à  Milord  qjié  le  iipmbre  total  des  fûjéts  Bj^i-^ 
CMlàiitiùe? »  '( (ans  doute  fur  tout  le  globe) 
étant  de  douze  million; ,  ce  n'étoit  qu'une' 
féû9I6  par  perfonhe.  L'impôt  ed  déjà  d'unf 
denier  fterling  par  fetiiHe  i  au  moyen  da^defri? 
denier  nouveau  «  il  fera  déformais  d'un  dénier' 
&  demi  »  ce  qui  répond  à  trois  (busdç  Francei 
que  disque  tête,  liomniés,  femmes  &'eii-' 
fans  ^  paye  par  année  au  Gouvernement  poui? 
lès  gazettes'.  La  totalité  du  produit  ,' 'futf 
douze- :tnillions  trois '^çënts  mille  feuilles-ï 
iiti  'detiîet  &  deml:ftèi;!^abit  Ôtre76.87jr  i; 
fterlîngli  &  en  àïgent^  France  t ,  8  i  4.,  75-  4 1# 
•  Le  notobfe  dés  7éuK  de  cartes  contrôlé^ 
dans  l.^année  dernière  »  a  été  dé  cent  foixante' 
&  quatre  milFe:  celui  des  Aâes  de  cinq  cent 

'  ■  Sur  l'article  de  ratna0e  des  èfpeces  eh  cîr-* 
éulation  ;  Milord  a  démontré  qu'elle  deVoic 
itre  dç'  Vingt  millions  (kërh  au  lieu  de  douze- 
ètt  qûitMe'^  auquel  le  parti  dé  î'oppofition  idEj' 


ù&e,  de  \9l  i  ééuûe  ;  te  il.  ne  voit  poincq^  lé 
commerce  exporte  «^comine  matière  »unewffi 
grande  quantité  de  ùduveUes  giainées  qû'od  Jb 

f  rétend.  On  a  répondu  à  Milord  que  depuis 
automnede  l'année  1775  /ûétokff^fytlû 
çontinentdeux  m  itlions  fterling  ea  guinéea  An- 
gloiies  »  fur  les  douM  miUlços  ^k  »  dan$  oef 
WEervaUe  ont  été  fabriqua  àla  Tour»  S^^^oeK 
U  façon  ^  coûté  4|SS«oofQ  U  &.  q^e  i^J^m» 
quiora  de  Lille,  d'Arras  ,de  Pakis<&:deX>yon% 
«Inu  que  cieux  des  Pays  Ëa»  ft  durîl^nde  » 
B2é%oîent  ia.guinée  neoyie,  <»içpîMW^^» 
4  toutes  les  autres  efpooes^WUs  i^dpn^ 
foi(M-vingt-ctnq  iiyres  fept  j^s'touç^i^  ^ 
ce  ^e  certainesDçnt  ils  ne  donuev^oient,  ;  pea^ 
4es :v)Qgi^  unions  d'argent  mishe)i}H3gs.:viu  « 

Jn  Angiçterre,  payeBtIa  guiné^;:  q^i^|é^£»T 
iriçati^rs  éttangejç^^iociau  elle  airivpit^ntr» 
U».urs  ^ains  ^  troçivçfieiit  xl'ajiitant  mie^x  (put 
cotpn^e  à  la  pren^r^^,i|vfeile  ne  le^r  pgutjpit 
qpe  UL  valeur  intfM^fis^ue  •  iaps  &ai$  4^  co^^ 
9ge ,  d'îiHùrance  9fx  de;  voîtMxei  qu^M  rf jfonte^ 

|iptç4ip{equenc  l'i^traitfwpur  TétKangej^irAvçjyij 
porté  un  vrai  préfudico  à  l'Angl^eff e  .^.  9Ù  !« 
J^îWfe  P^yÇ  1^  f^bricatfon  ,  tandis;qti?ftUtpp» 
'  c^iut  4in  revenu  dc^  î  Ëtai;  y  &  enfin^  ^  qp^of^rtf 
i^pe^lipinutian  de^  degi)c.miUiç>ne;{^rl^  f|^  ^ 
snade'ciela  circulation ,  le  peuple  Ânglois.afpMi 
W^f^^?f  cetfe  expjrsafipn  ^ont  ïpUlB'iivreft 
ïîlKWK ,  poi^  la  di^WVt  c|^  vfli^ar  çRtre  I4 
^  ffiiuâi^isi  &  iQs  vm££  &  mn  s^^elUngi  r  &f  un  ^^f&im 


I 


Ifèitfa  àiierfiftéà  ibuteatr  qneles  fpéciibttioiift 
4e  récrMgcac  {as  h  goinée  m  ëeroMM  {wint 
k  portâr  à  b  preodM  fitr  te  nled  courant  â( 
qartltti'y  gtgMroiMt  poîntàricktcer  iFoâc* 
qtt'«ufurphi9Uavoh|Mriiid)Mkmeoccoafidé^ . 
FbcMiMur^e  rempmofte  dit  Roi  ^i  ne  lie^ 
toit  pas  fefvîr  à  «otivik  une  fanfietét  qne 
kinaumife  foi  ckculotc  avec  de  maovaUes  ei« 
pesess  &  i)ix'tl  êinAt  cru  Tenrir  la  dignité  fie 
KhonneNi  deia  Dation  eu  tàbnt  cefts  de 
ipeimk  abni»     .  i 

-  Il  a  éoéi^eftion.deoe  et  mêa^;ài£camÊê 
ét$  âcthenfita  nouvelles  qu'on  cercaiti  Capw 
taine  ^HfSieat^vièn  t  d'appoftttde  la^bunuque^ 
fi^emUttiDit  »  d!.Biptès  la  déclaration  fignés  é$, 
ce  flurki  >que  l'Angleterre  atoujc  lâett.decrai»« 
dre  de  ce  côté  là  une  furprife  très-procbaine( 
ifc  lR^<eithly  a  .afiiifé  ^ron  aimt  vupaeoiire 
è  Saisie  0Qmingue  ufee  ^cadn  Fkançoîfe.  do 
QOu£iraiiGbftujc  et:  ligne  <(&  do  iiuaciKee  imllq 
komoiea  de  débar<|aeaiefit  »  &  qae  le  Ooo^ 
vemtur.avok  déjàpidalié  la,loi  OMfCÎale.Cii>»« 
êc^Sak  toutes  (es  di^iofitions  poiic  fe  pc^iaMit 
motitse  itfie  itkmiÊ^  Ce  bmit  •  comme  oit 
pottt  le  croire  y  a  «çocafianné  une  baiflè  4io 
fonds  eottfidécable,  CDut  au  i|uli«ideFopé» 
mKàoa  de  fineoces  d«  Miloid  Ncmh  »  8c  ooomio 
fiicda  eût  M  ùlt  exprès  pour  dÂayiger  M 
«âeoIsiMass  ce  bmve  financier  (car  c'eft  o» 


■^^ 


{a)  C^ft  une  loi  ^ù!  mch^  pour  un  ^ertafa  tems  i 
tout  le  pays  iG>us  h  jurK^iâion  itiilitaire ,  ou  de  jeqpUi| 


état  JtA  il  faut  autre  chofe  que  de'  ^habileté  )l 
«  fentenu  fièrement  le  choc  :  bien  plu$  ^ 
il  en  a  tiré  a3nintage  '|K>û^  fon  opération^ 
jd'abocd  il s&k  voit  la fanfleté de  cesbruii» 
N  par  une  ctrcondànce  bien  fîmple  :  c  eft  qae  lâ^ 
Coar  o'areçtt  aucunes  nouvelles  femblablesdu^ 
Gouvetneur  de  ta  Jamaïque  i  Se  qu^ua  pareil^ 
ara^ment  ne  feroic  pas  ùnni  dés  ^pam^  ûd 
France  fans  £creapKperçu;Pai8  ;il  a)i}oucé>t»4Bii^' 
iKHisdéttompant»  Maffieiirsi^eitravaillecontiiiê^ 
mes  intérêts.  Les  conditions  de  l'emprunt  £uH| 
ecamàek;  ton  .Eût  le  pri3t;aaquel  fe>dois  ii^içr 
les  effets.  S'ib  baiflMt encore,  je' lés aëhetera^ 
moins  cher^  C?jeâ  xm  prdSt  clair  ;  mais  le  rxm 
garderois  bien,  de  vô»  iaifler  dans  .ntië 
6taie  erreur  «  quek{u!]Btvantagë  jq^e  je  puf]^ 

y  trouver;       :r>''/:[j 

t  -  Milordarcmauffi  devoir  raflttrer  là  Cisa'mbM 
ccntfe Jh»a^ayances.  prëdiâions  de  certmb^ 
prbpfaétes»»l|xpie  te  DoâéùrJ^fee&d'aiitreiV 
dont  tes' éerhs: tendait  à  n^pandre  partout iêi 
décourageaient  À  même  le  défefpoir;  P<ffHr 
prouver  cémbién  lea  cooff^âures  ae  cette  e(^ 
pece  d'écmainsifont  kkzavtfaîes  ^  î^-^  citéiuiv 
Hvre du DoâeurBrownr qab parut  vers Is §m 
dèia  d«ni^e  guerre  yàpeu^près  (busce  tibns:^ 
Afftétiaum^  éa  mœurs  Anj^^ifu^'^  Cet  habiter 
hofnmetif eft  Milord  N^onh  quipiàtte>exbar«^ 
VMt  la  nation  à  faire  la:  pabc  ià  quelque. ipcîaD 
que  ce  fût.  Il  prctendoic  que  les  mœurs  dif- 
foliies  du  peuple,  Anglqis.,  fes^outs  ignobles 
^  fordjdes,  fadlâipatlon»  fa  moKeflè,  foh  tu:^e4^ 
les  débauc^»  fabd&avidit^  piutt 


Mrâroieat  infail^bleriieiit  notre  Narionr  Eh 
Dteii  la  tepris  Milord  d'un  air  triomphant»  cdoi^ 
iwnt  rhof  ofcope  s'éft-il  accompli  ?  Qu'ëft*tt 
arrivé  ?  €e  peuplade  Marchands  avides»  cette 
îeoneife  débordée  y  ces  hommes  fans  princîpet 
&  fans  mœurs  ont  rempli  l'univers  du  brute 
ëe  leurs  gforîeux  exploits  :  ils  ont  poité  leurs 
«mes  viâof ieofes  datis  toutes  les.  parties  da 
globe  :  ik  ont  battu  par-tout  des  enqemis 
dont  M»  Brovn  avoit  voulu  leur  faire  ref« 
peâer  &  craindre  la  fageilè ,  la  fdence  nxili- 
taire  i  l'induArie^  &  remour  loyal  poar  leiuf ^ 
SLoia»MUord  aa)oQté:&  prudemment  jecriKS, 
f  ue  la  prédidion  avoit  du  être  fauf& ,  parce 
que  le  portrait  nHStoit  pas  refleinblant.  Pour 
moi  voici  la  réflexion  que  f  ai  faite.  Si  Milord 
Korth  ne  croit  pas  bien  fermement  que  la  plus 
grande  puceté  de  principes  &  de  moeurs  règne 
«u)ouxd'hui  en  Angleterre  ^  il  me  femble  qu'il 
auroit  pik  fe  difpenièr  de  retracer  avec  autant 
de  complaifance  tous  les  traits  hideux  du  ta<« 
Ueaa  de  M.  Brovc^n ,  &  qu'au  furplus  il  n'a 
fds  '  prêché  en  apôtre  des  mœurs* 

Milord  Sandvich,  il  y  a  quelques  tems; 
tint  un  ^ngage  tout  oppofé  dans  la  Chambre 
djQS  Pairs.  On  lui  repr ochoit  d'avoir  admis  fut 
les  vai^ux  du  Roi ,  attendu  le  befoin  prè& 
fant  >  des  vagabonds  &  des  malfaiteurs.  Il  pro« 
cefta, qu'il  n'en  avoit  aucune  connoiflance  : 
que  riea  u'étoit  plus  contraire  à  fes  principes  t 
qu'il  entendoit  que  le  corps  des  matelots  ne 
fût  point  fouillé  par  une  il  mauvaife  com- 
|>agnie:  ^u'il  eacourageoit  parmi  eux  le  refpeâ 


\ 


pour  le  ttXi^n  ».  Tmour  de  la  verm  r  tie 
la  ifegle  &  même  de  laiiécxocie.  B's'eft  bien 
gardé  de  qualifier  les  fnarek>ts  Anglots  de  yq^ 
leurs  •^de  brqtes»  de  bri^and^  (k  de  f router 
fç^k^au  »  parce  qu'ib  fe  battent  comme  def 
forcent 

.  Mik>rd  North  a  obfervé  auffi  que  le  petl«^ 
pie  Anglois  ne  fe  met  pas  tput  d^ibord  es 
train  :  qu'il  ne  va  qu'avec  lenteur  dans  fis^ 
premières  opAr^tiona  ;  &  même  qu'il  lui  arriv* 
fouventdeles  manquer.  U  faifoit  aUuGon ,  ûmi 
doute  »  à  l'^cbec  4e  Màhoo  en  ^JS^*  Mzn  il 
^tfibleroit  à  1  entendre  que  les  vaiUèaux  Aa*^ 
gU>is  fortifient  de  leurs  étuis*  Eft  ce  qu'il  n'y 
avpit  pfks  déjà  près  d'un  an;  que  la  flotte  ro^rala 
Britannique  étoic  en  campagne  contre  les  vai& 
ieaux  du  commerce  François  ?  N'avoît-dle 
pas ,  avec  les  plus  redoutables  armemens> 
enlevé  vingt-  mille  matelots  à  la  France  »  Se  des 
pillions  fterling  eh  effets  &  denrées  desi  Cor- 
ioflies  Françoifes  ? 

J'en  demande  parden  à  Milord  »  mais  fêé 
obfervatiqn  nie  paroit  de  mauvaiie  augure 
pour  fa-natiOOé  Pttiique  ç'eft  le  fort  des  Assois 
d^être  battus  à  la  mer  dans  une  première 
aâion  ,  même  après  qu'ils  s'y  font  pn^pacés 
par  lea  croifieie^  les  plus  ai^ives  pendant  prèÉ 
d'un  an  >  jnfqu'où  les  mènera  cette  deftinée; 
il  aux  approches  d'une  nouvelle  guérie  ,  on 
ne  k^ur  laifie  pas  le  toms  de  fe  mettre  ainfi 
en  haleine? 

Hilord  North  a  déclaré  à  la  Chambre 
t}iè'U  .9)«t(Qir  toute  (k  confiance  dans  la  fiçrti^ 


•^ 


,> 


'en  caraâère  Angïok ,  qoi  ne  f^  bififerok  point 
«iracher  (»  plus  iinportantes  piérogative» 
par  la  violeoca  ou  la  rébellioa.  Enfi»  il  a 
sépétér  pour  concluiîon  »  qu'il  croyoït  foa 
opération  de  fioanccs  excellence ,  inalgfé  I4 
défiivantage  avec  lequel  il  favoit  fake  «  dans 
un  inoiàenc  01^  lea  fonda  étoient  baiflës ,  te 
où  i}  a  fallu  offrir  d  autant  plus  de  profit  aux, 
préteurs.  On  ofe  pourtant  la  critiquer,  peue«^ 
être  bieii  avec  un  peu  trop  de  rigueur ,  mais 
par  des  calculs  fi  ipécieux,  que  Milord  North 
a  cru  ne  pouvoir  point  fe  difpenfer  d'y  faire 
répondre  par  M»  Molefworth ,  qui  même  s  eft 
comme»        ^  ^  ' 

Voici  comme  rai  fonnent  les  cenfeurs: 
9  Les  foufcripteurs  ont  avancé  au  Minif« 
tere  deux  millions  (ierling  en  efpeces  ;  quoi* 

Îu'ils  n'ayent  pas  eu  un  fou  à  tirer  de  leur  poche» 
l'eft  l'argent  de  ceux  à  qui  ils  ont  pafTé  tout  de- 
fuite  &  l'anr^uité  &  le  billet  de  loterie  que 
le  Gouvernement  donne  pour  chaque  fommo 
^  cenxlivies  fterliag  prêtée  }  &  »  par  paren-^ 
thefe ,  le  crédit  pubtic  n'a  pu  que  fouffirtr  d^ 
la  vente  précipitée  qu'il  a  &Uu  faire  des  an^* 
ciens  effets  »  pour  avoir  cet  argent  comptant*' 
Si  à  la  prime  de  7  U  zo  C  on  joint  encore 
7  U  1 G  C  qu'ils  pourront  gagner  en  vendant , 
athc  apprçehesdu  tirage  »  le  billet  14  K  l'an** 
nuité  eft  pour  eux  de  8/ 1.  ce 
qui  correfpondà  •  ^  ,  .  •  1 1760,000!^' 
Ils  ont  ce  plustrois  billetsde  \ 

loterie^  évalués  par  le  MinUlie  à  .       ' 


^■i    AfF^IRBS  AS  t^AK^tS VB&B8 

1 1  U 10  C»  ,cjS  qui  fait. pour  les 

^ix^Dte  mille  »»•••.•••••••     ($^0y000  L' 

{«.e  Minîftre  donne  en  effets  •  2,3  5^0,000  Iw 
Il  reçoit  en  efpeces  •••»•••  2»ooo»ooo  U 
.  Lé  Ipto&t  des  prêiears.  eft 
idonc;  (&  ils  ant  eu  le  tout 
encre  fept  )  de  ..  ....'...•••     JpOiOOO  I; 

Mai^  ce  n^eft  pas  encore  tout. 
Le  marché  de  Alilord  North  eft       ^ 
t^ien  éloigné  d'être  àuflî  avan^ 
tageux  qu'il  s'en  flatte.  D'aboi:d  . 
les  deux  millions  qu'on  lui  prête 
ne  font  réellement  q^e  quatorze    . 
cents  mille  livres  ;  car  il  rendra 
en  lots  les  iix  cent9  mille  livres 
de  la   loterie*   Or  »    fur    ces  ,   , 
x^oç.oooL  fondées  en  annuités         . 
à  trois  pour  cent»  &qui  courent  <  - 

dès  À  préfent ,  il  donne  outre 
'  l'intérêt  une  prime  où  douceur 
en  annuité  à  trois  pour  cent  »     . 
correfpondante  à  «•«••••••  •      iyo>o6al«. 

âi£nfuite»en  rendant  en  lots 
,  <?oo,oool.  il  abandonne  le  profit 
ordinaire  qui  fe  Ëaifoit  fur  une 
loterie  de  foixante  mille  billets 
à  I  o  1. ,  dont  on  ne  rendoit  en 
lofs  que  45'0>ooo  U  perte  de  *  •      X^^^OOO  U 

»  Enfin  les  flx  cents  mille  livé 
de  lots,quî  apjrès  le  tirage,  feront . 
fondés  en  annuités  à  trois  pour 
cent ,  calculés  fitr  le  pieddç 
65  !♦  17  f.  6  d,  qui  çft  le  prix 
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dun  effet  à  trois  pour  cent, 
n'orit  de  valeur  întrinfeque'que 
3p5',250  lîv.  Or  cette  lommo 
déduite  de  55)0,ooa  liv,  dontle 
vrai  public  (  &  non  pas  les  ciéa- 
turfes  du  Miniftere)  aura  payé 
les  foîxanté  mil^B  billets,  il  man- 
que» pour  que  lé  public  fafle  le 
profit  qui  lui  eft  annoncé,  • . .    2p4,75'oHr. 

53  La  perte  totale  du  public  fur  ce  marché , 
dont  Milord  North  s'eft  tant  applaudi ,  cft 
donc  de  yP(i»750 1.  (en  livres  tournois  à  peu^ 
près  14,040.000  livres  ).  Ceft  acheter  cher 
tin  fecours  de  quatorze  cents  mille  livres  fterk 
(33.04^,180  liv.) 

Je  ne  vous  garantis  point  ce  calcul.  L'ami 
du  Miniftre  prétend  que  Tauteur  mérite  d'être 

f)endu«  Ceft  donc  bien  le  cas ,  pour  moi  qui 
e  traduis  ,  de  dire  fauf  errtur.  Suivant  M, 
Molefvorth  la  valeur  intrinféque  du  billet 
n'eft  que  de  8  liv.  x  o  fols ,  &  le  Qouvememenc 
gagne  fur  Peraprunt  172,500  liv.  l'opinion  du 
Cenfear  pendable  ef^qqelaNation  perd  quatre 
fois  cette  fomme  &  que  le  billet  ne  vaut  que 
6  liv.  1 1  f.  Comme  le  tout  peut  dépendre  de 
l'état  du  crédit  ;  laiflTons  juger  la  querelle 
entr'eux  par  lies  événemens  ^  &  que  l'incident 
fuit  joint  au  fonds» 

Si  c'eft  là  le  vrai  état  aâuel  du  crédit  de 
TÂtigleterre  :  (1  le  Miniftere  y  eft  réduit  à  ne 
pouvoir  trouver  de  l'argent-  qu'au  moyen 
d'une  ufufe  àuflî  énorme  :  {î  la  mafle  de  fôn 
numéraire  dimiiiue  journellement  par  l'expc^r- 
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ration  de  fes  bonnes  efpeces  :  s'il  ne  lui  refie 

'   que  fon  papier  monridye.richeiTe  idéale»  y  raie 

bulle  d  eau ,  qu'au  moindre  rçyers  on  verroir 

is'évaporer  :  s'il   ne  faut,  voir  qu'un  preftige 

trompeur  dtms  l'accroiâement  de  Ton  fonds 

d'amortifTcmeat ,  que  Milord  North  a  faic 

f         fonber  très-haut ,  comme  une  preuve  de  l'opu* 

lence  de  la  Nation  en  elle- même,  indépen* 

jdamept  de  l'Amérique  ;  fi  les  recettes  des 

anilées  prochaines  ne  fe  trouvent  point  enflées 

par  un  furcroît  de  profits  pofitifs.  &  négatifs  » 

tels  que  ceux  que  la  Douane  a  dû  faire  aux 

approches  de  la  rupture  avec  les  Colonies  : 

il  Taccife  diminue  en  raifon  de  la  réduâion 

de  la  main  -  d'oeuvre  &  par  conféqueDt  des 

confommations,  nous  ne  fommes  pas  loin  de 

l!e£Fet  des  triftes  prédiôions  du  D.  Frice ,  je 

veux  dire  de  cette  fameufe  banqueroute  donc 

l'Angleterre  étoit  menacée ,  même  avant  que 

fa  dette  fût  idé  la.  moitié  dé  fon  total  aâuel» 

Vous  n'ignorez  point  qu'on  la  porte  à  près 

«de  cent  quarante  millions  fterl.  Les  dépenfe; 

énormes  de  la  guerre  pourront  la  faire  re- 

moiîter  à  cent  quarante-fept  millions  fterl. 

:  (trpis  milliards  cinq  ou  (ix  cent^  millions- dj^ 

France)  degré  où  elle. éçoit  en  17(^5.    v 

On  aflure  qu*il  tfy  a  pas  long-tems  que 

Milord  Norrh  a  fait  relever  ce  qui  appar- 

^  :  tient  aux  étrangers  dans  xette.  dette.  Lés 

Hollandoîs  y  font  ppiar  plus  de  cinquanto- 

;  fept  millions  :  les  Suifies  pour  Ikit  piillion^  : 

les  François  prour  un,  million  »  &  les  autres 

Katiûiis  enfemble  pour  environ  deux  millions. 


'       '     ET  OB  X'AMéRiQUF.  pp 

Réfte  féixance  -  douze  millions  pour  lés  An* 
gloisl  La  banqueroute  n'a  qu'à  venir  quand' 
elle' voudra,  chacun  fait  fon  compte;  c^eft 
tbiyjours  un  agrément. 

J'ai  raflemblé  ici  tout  ce  que  je  me  fuis  rap- 
pelle de  }a  féance  du  J24  Avril.  Elle  figurera 
d'une  manière  intéreffante  dans  vorre  recueil  ; 
car  elî#peuty  dépûfer  d'excellentes  notions 
fur  la  finance  Angloife.  Je  fuis  de  plus  en  plus 
fatisfait  dek:e  qu^il  va  exiftèr  un  regiftre 
public 'OÙ  on  fera  fur  de  voir  à  leur  vraie 
place  toutes  les  pièces  de  cette  nature,  qui 
font  il  néceflaires  pour  l'intelligence  des 
affaires  d^une  Nation,-  &  que  Jufqu*ici  on  ne 
trouvoit  que  par  fambeaux  épars  de  c6cé$  & 
^'autres. 

■  l'ai  entendu,  hier  la  lefture  d^une  lettre  du 
fameux  ÇoloneJ  Arnold  qui  commandoit  une 
dîvîfion  rfc  troupes^  Américaines  à  l'attaque 
de  Québec,  Vous  favet  que  le  Congrès  i*a 
élevé  'depuis  au  grade  de  Brigadier  générât , 
ce  qui  a  prouvé"  la  fauffeté  d'une  relation  où 
4'on  difdit  qu'il  étoiÉ  prifonhîer  du  Général 
Carieton.  Ce  brave  homme  dépfore  amère- 
ment la  perte  de  Montgommery  dont  il  a  pris 
le  'rom mandement.  Il  dit  que  ce  Général  4 
<  reçu  le  coup  fatal  en  n^arch^ntà  une  batte*- 
rie  de  canon  dont  il  étoit  fur  le  pointée  sjem- 
parer.  Pour  lui ,  écrafé  par  te  nombre ,  après 
trois  heures  de  la  .plus  vîgoureufc  réfiftance  , 
&  avec  un  dangereux  coup  de  feu  è  la  jambe» 
il  a  été  contraint  de  fe  tetircr  à  deux  milles 
de'  Ô^ebec*  Sa  lettre  cft  dattd  du  6  Janv&r  t 
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il  ^teodoit  un  renforc  4u  Général  Wofter<J^ 
ftoit  alors  à  Montréal;  &  il  ne  doucoit  poipt 
tjue  le  Congrès  ne  lui  envoyée  auiTi  des  trour 
pés.  II  (è  loue  du  Gouveri^ur  de  Québec  quf 
traite  fes  prifonniers  avec  Humanité.  Il  ânic 
ainfi  ;  t>  quoicjue  la  garnifon  foit  du  doijibl^ 
plus  forte  qu$  nous  ;  elle  n'pfe,  pourtant  poinç 
hazarder  de  fortir  ;  nous  fopimes  aulli  biei^ 
préparés  qu'U  foit  pofiible  à  la  recevoir.  J!^|« 
tends  de3  fecours  :  quoique  ce  (plt*  une^  >fortp 
place  s  je  compte^bien  y  entrer  ^n  trioovph^ 
av^nr  de  la  quitter.  Les  Chirurgiens  me  pro» 
mçttent  que  ma  bleffure  fera  guérie  dan^  deux 
inois.  La  providence  qui  m  a  conduit  ici  à 
travers  tant  de  dangers ,  veille  à  ma  cpnfei^ 
vation,  &  elle  éft  mon  feul  appui.  Je  fuis  f 
ma.  plafce  &  à  mon  devoir  ;  aucane  ccaijQtf  ne 
m'agite  ?>.  \  ^   .      \ 

11  covirt  depuis  hier  un  bruit  que  je  peyfMi^ 
garantirai  pqurtant  pas  :  c'eft  que  Q()dhec  ixi^ 
.eo(;ore  •  le  ^  Mars ,  au  pouvoir  du  Qén^) 
'Ç^rlecoi^  ;  &  que  le  Brigadier  Arnol^  nç 
voyant  point  arriver  les  fecoqrs^U  Qoqgr^s^p 
s'étbit  décidé  à  lever  le  fiege  le  27  Février  »  fit 
à  reprendre  U  route  de  Montréal  qui  eft  de^ 
Venu  la  place  d'armes  des  Infurgens  dai^s  \p 
Canada^ 

On  dit  au(][i  que  le  Congrès,  a  fait  de$ 
reproches  au  Géhéral  Washington  de  ce  qu'il 
li'avoit  point  encore  attaqué  Bofton;  &  on^a 
ëonjeâure  qu'avant  peu  on  pourroit  recevoii: 
des  nouvelles  intéreUantes  de  ce  côté^là. 
Four  moi /je  ferois  plus  porté  à  croire  quç 


-^ 


s  T  D I  %?A^  *  »  I  qui;' 

]e$  Infurg^^  fe  feroQ!;  décidés  pour  un^fâgt 
dé&nfivc»  &  qu'Usa  oe  rlfqueroot  point  d'^Çr 

. ,  Ujà  première  divîfioi^  fies  Heifois  efi^arrivé^ 
à  Fonfoiouth  ^prèf  oeuf  JQur$  4e  navigiitiQi^ 
Ôti  aàure.qqe  cf es  pduv^f^  Allemands  ont  prif  ^ 
avant  de  partir ,  des  lettres  de  recommanda-* 
tion  pQi^r  leujp^coimpatrîotes  e^  Amérique.  Il 
y  a  parmi  eux  dés  Officiers  qui  ont  fait  embar* 
qff^t  l^wi  bgflii^fss^.  d':ftutre3  leurs  hsiii^itr  de 
Ij'^i  fttffpà  tQVS  »  cela  me  furpr^nd  9|9Mis> 
Qpt  %^  de.bpqnes  prpvifions  ae  viu*  pa  géi» 
mi^U  4  paiçît,  qu^is.  aiç  f^venf  g^iW^bW  cmi 
les  mène.  Al^!%fplus  pa  «flure  que  cette  di'^ 
vifion  refufe  de  part k:  pour  l'Amérique  i  ct( 
ie  Tr f(îtc  porte  que.  U  corps  dus  H^ffois  n^  pçiirr^ 
foim  étr^  féparé  »  8{  ips  Officiers  vej4çiït  i^Pr 
rendre  <iue  Je  ref^a  foit  venu  les  jaiodr^r 
Cela  embat;r^0e  4'apt^t  pti^s  le-Minifter^.qw 
les.batimens  quldoivtçnf:  iller  cbercber  je/eÂ^ 
font  encore  çn  Angleterre.  Ijû  Courra,  e^r 
yoyé  4e  Général  Hàrvey  à  Portfmouth  i  po)§f 
cogager  cette  divif^qp^àpartif  p  (ift  la  pwc^ 
aué  donne  le  Koi  de  sWange;:  av^p  ierri^çt 

J^Uf  lijaître.  On  verça  fî.jÇgs  Al^Wiap^»^ 
p^^rqnt.de  cettçj  raifoq^  p  .    ,1 

Le  Çoafeil  commua  de  Londres  vient  d'âfr 
rêter  quHl  feroii;  ^AÏt  une  députaçÎQn  au  Roi> 
fcjvd:  le . félicite):  Jur  rfaeureu;c  acçpachemeni 
4p,4a,>K.einè  &  fur  larnai^Glài^cçU'uiifrPrinçeiQeè 
Au.^ilieu  dç  ia  délib^içn ,  un  de  ces  Mef4 
Beûrs  a  demandé  graveinent  à  l'A({i|mU|9t| 


■^tfi»MH»^  MkH"0^*««^^ 


qu'on  itifërSt  dans  lé  èbiiîpUment  la  phrafé 
^uîvariice  :  a  le  peupjecfe*  Londres  fe  télicite 
avec  vpire  Majefté  <Jes  bienfaits  de  la  Provi- 
dence ^qui  vous  a  donné  onze  encans;  niais 
Bpn  pas  tielaicondaire  d'ié  vôtve  Bârîeàientq^ 
va  vou!^  (atre  perdre  dôù^e  Col'otties  »• 
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'    T(à  fhonneûr  i^iïre  a  &Cd      '  ' 

P:  S.  R  eft  arrivé  ehfîn  des  lettres  tfrf 
Général  Hbwe ,  datées  du  iy  Mars.  *Boft6ri 
a-ôé*^vacûé  le  24  par ' les' troupes  dtf  Rbr; 
Nboi^mirons  fans  doute  qà'Aques  détails  de 
cet  événement  dans  fegarettié  de  la  Cour ,  6c 
fUt  nous  dira  qaé  Mil  HoVe  n*a  fait  qu^exé^ 
ctiter  (^  ordres.  Maîji  en  attendant  on  (lébite 
dans  !a  cité  qu'il  y  avoit  quinze  jours  que  Es 
infufgeqs  bombiaTdoîent  la  ville  ;  qu'un  vent 
ï:on€ràire;a  enjpêthé  M.  HqiVe  de  débarquer 
des  troupes'  pour  aHet'  démonter  leurs  batte- 
TÎes  ,^&  qu*il  a  été  obligé  de  çapîtufef  avec 
le  Général  Washington,  qùr  ne  lui  a  permis 
tfeçfiporter  ni  fes  nianrtîonsm  fon  artillerie. 
On  fte^fait^int  i[âèllé  fbutfe  cette  armée  à 
|îTÎÏe ries  uns  é?oye6t,^&  je  ferois  dte  îiSât 
avis ,  qu'elle  aura  tourné  fur'Hàltfaxifuîvpïrt 
d'autres  elle  ëft  allée-à  làVifginie.  Dans  quel* 
qùes  jours  tous  ces  doutes  feront  cclaîrcîs, 
S:  on  fàùra  fi  cet  événenbént  contrsjfie  bû 
facilite  l'eVécùtîon  des  projets  de  la  Co&f* 
Les  fonds;  ont  Un  peu  baîïK^  depuis  ccttfr 
aQuvetle^ -'  ''■     •  ;  "-  j 
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Le  départ  des  HefTois  eft  arrangé  ;  ib 
avolent  très- bon  vent  pendant  tout  le  teitis 
qu'on  a  perdu  à  négocier  avec  çux  po.ur  let 
décider  a  partir  :  &  Méfentetnent  ils  font 
retenus  par  un  vçnt  au  Sud  qui  eft  placé 
de  manière  à  ne  pas  changer  de  fi-tôt.  Cea 
pauvres  gens  font  tous  cruellement  tourmen- 
tés du  mal  de  men 
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AFFAIRES 

DE  L'ANGLETERRE- 
ET  DE  L'AMÉRIQUE. 

i77<î. 

SstteMs  débats  de  la  Ckamhrc  des  Pairs* 
Le  Lpxà  Skrhurne* 

\J  N  a  répandu  le  bruit ,  Milords  ,  pour  donfter  plus—— ■ 

de  poîdsan  Miiù({ere>  quelelordChatamavoit  changé  T  Mats* 
de  fbntiiiiens ,  relativement  an  plan  afluel  d'opérations  ;    , 
mais  ,  i'olè  affirmer ,  (ans  pourtant  prétendre  y  étra 
autortfê,  que  ce  bruit  n'cfi  ni.fbndé  ni  vcaUèmblable; 
Je  puis  même  dire  qUeduislesdiverlès  conveclàiions 

2UC  j'ai  eues  avec  milord  Qiatam ,  il  ne  loi  eK  jamais 
chappé  un  fèul  mot  qui  p(ic  être  interprêté  en  hr 
Teur  de  ce  plan.  D'ailleurs  ,  la  propolîcion  que  ce  Lord 
a  faite  &  qui  eficonfîgnée  fur  les  regi^res  de  la  Cham> 
bre,  ne  laifTe  aucun  doute  fur  fa  fatjon  de  penfèr. 
Son  opinion  ,  depuis  les  premiers  inflans  de  notre 
querelle  avec  rAniérique>  aioujourscté  qu'il  falloic  & 
réconcilier  avec  les  Colonies  ,  &  non  les  contraindre. 
Comme  on  a  déjà  épailc  la  madère  des  Traités,  je 
ne  contenterai  t  MUordS)  de    rou»,,  lémoignet  mon 

iT.  IL  _  -  -  ■  .  ^.  ...  .. 
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«— « —  f  tonnement  fur  ce  que  j'entends  Kre  ici  du  motif  qui 


^^  Mars*  a  fait  appellerde^  troupes  étrangères.  Le  langage  qu*oif 
^Ien|:  à  ce  fû)et  me  furprend  d'autant    plus  dans  la 
bouche  d^s  deffenfèurs  des  opérations  aduelles ,  en  ce 
^u'îi  contrafte  de  la  manière  la  plus  frappante  avec  leut 
ancien  fyfiême  politique.  Leur  maxime  paroît  étreau^ 
jourd'hui  que  G  nous  avons  Quelques  grandes  opérations 
de  guerre  à  exécuter ,  Il  faut  garder  chez  nous  nos 
fujets  pour  vacquer  aux  manufadui^es  &  àl'agricul*- 
lure  2  &  confier  la  défenfè  de  l'empire  &  le  foin  de 
*  pôur^vre  nos  intérêts  les  plus  eflèntlels  à  des  étrangers. 
Votre  pays ,  dîfent-ils  ,  eft  petit  &  foiblement  peuplé; 
Vous  avez  peu  de  bras  j  8c  û  vous  les  employez  à  la 
guerre  9  vos  charrues  8c  vos  manùfaâures  referont 
dans  rinaôlon» 

Eft-ce  là  ,  Mllords ,  un  langage  fùpportable  ?  Cette 
âoârîne  peut-elle,  étire    (ôutçnue'  férieu(èment   dans 
cette  Chambre.**  Eft-ce  atnfî  que  l'on  penfôit  pendant 
|a  dernière  guerr^  lorfque  nous  avions  en  méme-tems 
jusqu'à- tFoié  cent  cinquante  mille  natlonaut  en  fèrvice 
aâuel ,  &  que  le  total  de  nos  troupes  n'étoit  pas  moindre 
de  quatre  cent  dix, huit  mille  hommes?  Qui  o/èra 
dire  que  nos  mânùfaâiires  lan'guiflbierit  faute  de  bras  ^ 
tandis  que  nos  exportations  étoient  augmentées  de  deux 
flmîllions  par  art ,  3t  qu'en  générai   notre  coirmiercè 
àôif  &  paffif  étoit  deyenn  plus  confîdérable  qu'on  ne 
l'avolt  jamais  vu  âtupa^avànt  ?   Quoi  !  nous  aurons 
pu ,  il  n^y  a  pas  pfus  de  treize,  ans ,  trouver  chez  npus- 
^émes  trois  cents  cihquame  mille  hommes  pour  remplit 
ijds  opérations  de  guerre  :- ce  ^ui  reâoîtaura  fiiffi  pour 
étendrej)rodigîeulemént  lé  travail  de  nos  manufââuces; 
^  on  dfcra  fbù tenir  aùjbutd^hui  que  n©us  ne  pourrions 
pas  lever  la  cinquième  partie  de  ce  nombre  d'hommes 
fens  ruiner  notre   înduufié,  &  que  cet  embarras  nous 
oblige  de  recourir  à  l'affiftarice  de  quelques  chetifs  états 
d'Allemagne ,  comble  le  feul  moyen  d*écarter  le  dan* 
gér  qui  nous  men^ace  ?  Ua  pareil  tâtonnement  »  n'im* 

Î>orté  qui  me  l'eût  fait  i  ïnVuroît  toujours  beaucoup 
iirprrîs.  Combien  ne  doîs-je  donc  pas  être'  étonné  de 
^entendre  de  h  bdiiche  d'une  elpece  de  gens  qui  n'ont 


ET  DE  L*Aj&iRIQt;B  *      t 

^    tamais  varié  dans  leur  oppofitioni  toute  relation  avecr 


le  continent ,,  à  tous  Traités  de  fiibfides  Sa  .à  tout^  5  Mar|* 
liaifôiis  avec  l'Allemagne  H 

Je  nie  rappelle  que  le  Duc  de.  Bedford  %  qui  n*efl 
plus ,  &  que  je  regardois  comme  un  Lord  d'un  rar» 
mérite,  &  le  comte  de  Bute,  tenotentpour  principe 
pendant  la  dernière  guerre  &  à  la  paix  >  &  pour  un 
principe  dont  on  ne  devoit  point  (è  départir  »  qu0 
l'Angleterre  pouvoit  fubâûer  &as  avoir  aucun  allié 
fur  le  continent.  *  .y 

Je  ^îs  que  le  Lord  Chatam  ^  qui  <:ondui&!t  cetfiB 
guerre  étoit  dii  même  £èncinient  *  &  que  pour  iuiU- 
fier  (es  opérations»  il  a  déclaré  ftéquemment ,  tant  en 
particulier  qu'en  public ,  »  qu'il  ne  nous  avoit  pa^ 
»  menés  (ur  le  continent  ,  maïs  qu'il  nous  y  aYOÎÉ^ 
trouvés  «•  Peribime  de  nous  n'ignore  que  ce  (yiléme 
a  enfin  prévalu  ,  &  qu'on  l'a  (îiivi  long-tems  (pus  le 
préfênt  règne.  Et  les  mêmes  gens .  qui  (ê  (ont  '  con« 
formés  à  ce  î)'(léme  pendant  plus  de  quatorze  ans  Q>nt 
ceux  qui  tious  diiênt  aujourd'hui  qu'il  eil  ablUrdet 
qu'i4  faut  des  alliances  (iir  le  continent  :  que  nousn'avons 
^as  aflèz  d^hommes  pour  nous  défendre;  &  que  iijp^ 
pofé  que  nous,  en  euflions  en  fuffifàncet  nous  ne  (âîi- 
rions  lés  employer  à  la  guerre  Uns  ruiner  nos  manu*, 
faâures  !  ■  \ 

Je  viens  de  vous  faire  voir^  que  nous  avons  ts^i^ 
gratuitement  notre  fblbiede  en  évidence  par  nos 
nouveaux  Traités  :  indi(crétion  qm  peut  produire  lès 
effets  les  plus  funefles.  Je  demande  à  préfent  fi. vous 
avez  (bngé  aux  maux  que  d'autres  Etats  Çt  (ont  at-. 
tirés  en  admettant  des  étrangers  dans  leur  (ëin  f.  N'eil- 
il  pas  natuiei  de  s'attendrequ'aprèsavoir  obtenu  des 
places  dans  notre  armée  ,  ils  finiront  par  en  occuper 
auffi  dans  notre  étabKffement  civil  ?  Je  ne  veux  d'autre 
exemple  que  le  Dannemarck,  Le  mal  y  étoit  devenu  fi 
conâdérabie,  que  le  Roi  aduel,  déterminé  par  les 
plus  preiTans  motii^,  vient  d'établir  une. loi  fonda- 
mentale qu'il  a  fait  approuver  par  (on  frère,  le  Prince 
-  Héréditaire  I  &  par  laquelle  il  a  dé&ndu  exprefTémea^ 
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>  I  ■■       „  de  ^donner  à  -  des   étrangers  aucun   emploi  civil  oti 
5  Mars«  miîitaiiie  dans  fbn*^  Royaume. 

Quant  au  fy&ème  militaire  de  nôtre  Cour,  )e  vous 

conjure  y  Milords  ,    de   ne  point    vous  en  interdire 

i'exameii  pzr  la  crainte  de  ne  pouvoir  entendre  la  ma- 

titteé  Je  vous  protefte  que  les  afBûres  militaires  font 

^-  la  portée  de  tout  homme  de   bon  fens  :  &  qu'en 

'ci|iq  minutes  oti  peut  devenir   aufli  fitvant  dans  le 

*^jÔ^fleme  militaire  que  le  plus  habile  Général  d'Europe» 

On  a  agité  dans  tous  les  ^ys  pendant  une  fîiite  dé 

^fié^leâ  une  quefHon  quia  été  décidée  il  y  a  quelques 

-années ;&  lied  recx)nnu  aujourd'hui  quV/   ejh plus 

'fage  de  compUtter  6*  é* augmenter  d^andeus  corps  de 

troupes  que  d^en  ^  créer  de  nauveaux;  mais  nos  Mi- 

ilptilires  veulent  ftiivréla  maxime  contraire ,  parce  qu'ils 

ont  plus  d'intérêt  à  lever  de  nouveaux  régimensqu'à 

fecrutef  les  anciens. 

Delà  eâ  .venu  le  projet  de  lever  un  nouveau  régi* 
suent  de  montagnards  ;  &  on  a  confié  cette  opération 
:  au  Général    Frazer.  Quel  crédit  naturel  cet  Oi&cier 
a-t-il  dans  les  montagnes  d'EcoiTe ,  s'il  n'a  que  de 
-îqibles  relations  avec  ces  Peuples  ?   Auffi   n'a-t-on 
•fait  que  très^peu  de  recrues  dans  ces  moutagnes  ^ 
le  plus  grand  nombre  des    volontaires  a  été  levé  â 
Londres.  Plutôt  que  de  faire  de  nouvelles  créations  ^ 
pourquoi  ne  pas  accorder  aux  troupes  certaines  dou- 
ceurs qui  (ont  très^compatîbles  avec  la  difçipline  mi* 
litaire  ï  Qui  nous  empêche  d'engager  nos  (bldiats  comme 
on  le  bat  en  France  pour  un  tems  limité  î  II  efi  fin- 
-gulier  que  l'Angleterre  iott  le  (èul  pays  où  l'armée* 
•ne  fUbiifie  jamais  qu<un  an,  &  où  les  ibldats fervent 
vtoute  leur  vie.  Quel  mal  y  auroit-il  de  leur .  laiilisr 
-quelques  mois  dans  l'année   pour  aller  vivre  au  fèin 
^  de  leurs   familles  &  y    trouver  une  (iiblifience  plus 
douce.  Rendons  nos  ioldats  heureux  :  ils  (èfont  braves 
&  mériteront  mieuxnotre  con^ance  que  des  mercenaires 
étrangérF.  Je  me  réfùme  par  ces  deux  mots  :  man-? 
':quions  nous  d'hommes?  Ufalloit  en  lever  en  Angle- 
terre pour  l'augmentatiofl  des  .  vieux  corps;  ce  qui 
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tJevoît  être  d'autant  plus  facQe^  s*il  eft  vrai ,  conmie  ■ 

raiTuretit  les  Miniftre^  ^  que  la  nation  montre  la  plus  f  Mars» 
grande  ardeur  cour  Ik  ^uance  contre  V Amérique»  Si 
nous  ne  manquions  p^s  ^hommes ,  lés  Traitées  étoient 
inutiles.  Et  s'îleft  per^  d'apprécier  le  mérite  dé  cet 
mercenaires  qu'on  préfère  au^c-nationaux^  j'oièrarvoiQ 
affurer ,  Milords^  que  nduS:ne  gagnons  pas  aiichpnge# 
Peu  d'entre  vous',  fans  doute»  connoifTent  un  Uvr^ 
François  (ùr  la  Ta^ifU^j  qui  a  ^am  depuis  peu;^^ 
Paris.  CVfl4i  que  vous  verriez  le  pitoyable*  luéchaA 
nifîne  de  la  diicipliiie  militaire*  des  étrangers.  Là'i 
vous  apprendriez  à  ^uger.  de  rinHiffifânce  d*mn  pareil 
iêcours. ,  par  la'  différence  de  bravoure  q^'tl  doit  ')r 
avoir  entre  des  fbldats  qui  coihbattent  pour  îevr  liberté 
Se  leurs  biens  «  &  des  machines  dont  tout  le  méijts 
confifle  à  manœuvrer  &  qui  le  battent  ans,  prendre 
le  moindre  intérêt  à  la  querelle  du   Prince  '^i  les 

J*ai  démontré  que  nos  alliances  avec  les  Princes 
d'Allemagne  a'étoient  ni  néoeiTaires  y  ni  convenstbles'* 
Il  refte  i  examiner  les  (tûtes  fâchen&s  qu'eUes  peuvent 
occafîonner.  •  ! 

Nous  avons  promis  de  protéger  le  Landgrave  de 
Heflè  Caflèl.  Eft^il  certain  qu'il  ne  fera  pas  attaqué  { 
L'efièt  direâ  de  cette  clause  ne  peut-cil  pas  être  de 
nous  engager  dans  une  guerre  î  Quelles  (ont  à  notre  / 
égard  les  di(pofitions  des  PuiiTances  d'Europe  ?  Le  Roi 
de  ï^ruflê  épie  Toccafion  de  (e  venger  du  refus  de 
payement  de  (es  (ubfides.  Il  n'efl  plus  tem&  d'exanfi^ 
ner  s'il  convient  de  calmer  (on  jufte  reffentiment.  Son 
animoGté  eft  implacable»  L'empereur  a  publié  un 
mémoire  où  il  (è  plaint  amèrement  de  l'Angîçterre* 
Tout  le  corps  diplomatique  convient  qu'on  n'a  jamais 
vu  une  pièce  plus  forte.  Le  Miniflere  Anglois  a  &it 
circuler  une  répon(è  ;  mais  on  n'a  pas  encore  (ongé 
à.  (àtisfaire  lïmpereur.  Ce  Prince  n'eft  ni  d'un  âge,, 
ni  d*un  caraâere ,  ni  4*un  (àng  qiu  permette  d'e(pcrei; 
qu'il  digérera  patienunent  un  outrage.  Toute^  l'Europe 
lui  reconnoît  de  grands,  talens  &  un  violefit  amour 
j^urla  jloiret  (^uant  à  TEi^agne  ^tous  nos  miniÇeLO^ 
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fiicceflMs  ont  éprouvé  combien  il  eu  difficile  de  ftwàt-^ 
l  Mars^  teninla  paix  avec  cette  Caur  &  combien  la  negpciaûoa 
y  eâ'  épiiieu£è«  On  tl  parlé  de  &ire  un  étabiifièroent 
aux  làes-Màl6uines*.  Que  ce  A>ruit  fôit  .fondé  ou  non  » 
la:>jaloufie  Espagnole  lui  fera  toujours  fi>tip^onner 
^ue  lios. expéditions  dans  la  mer  du  Sud  ont  un  autre 
but  .que  le  plaifîr  é^e  faire  des  découvertes*  No«^'  ne 
pouvons?  donc  nous  fier  à  r£4>agne.  Et  pour  ce  qui 
iegafd&la  Ruffie ,  i'hnpératrice  peut  bien-  éitcè  portée 
à^.iioUs  fàvcHT^fo  ^  maïs  4a  France  £e  fèrylra  toujours 
4e  ta  Suéde  pour  £ïire  avorter  l'effet  de  {es  bonnes 
Intentions*  On  fait  tcèa-bien  au  refle  que  la  Ruffie  n*eft 
^lus  une  puîfla^ce  fi  redoutable*  La  paix  étott  aufS 
èécefTaire.a  la  Rnffie  qu^à  la  Porte.  SaccmfbflNnatien 
tmmenfè  d%ommes  n'a  pas  été  compense  par  ies 
fiifccès  dans  TArchlpel*  Dns  trophées  Turcs  font  de 
folbks  échanges  pour  de  vieilles  lésions. 

La  foiblefie  de  nos  amis  &  la  haine  puifTante  de 
nos  ennemis  nous  menacent  de  touteè  fortes  de^  maux 
êc  ne  nous  laiflènt  qiie  peu  de  bien  à  «fpérer.  £fH» 
là  le  tems  de  nous  embarraflef  dans  des  jàliaiices  pour 
jfbulever  une  guerre  fbciale  qui  fera  la  pener  de  l'Anr 
^terref  Que  le  Landgrave"  dé  'HefTe^rcprenne  fts 
troupes;  il  pourra  en  avoir  bélôln  pour.kléfeodre.fê 
propres  états»  Peu  nous  doit  importer  la  dépenfe*  Il 
vaut  mieux  perdre  potir  nous  tirer  d'un  tuau^ais  r^s  » 
que  d'accélérer  notre  ruine  par  une  perfievérance  epi- 
nffitre  dans  l'erreur. 

Le  Lori  Littkton. 

Mes  fentlihens  fur  l'objet  des  débats  aâuels  font 
^kfCez  connus.  Je  me  bornerai 'donc  à  obfèrver  que  les 
voyes  de  douceur  avec  les  Américains  n*ont  fait 
qu'augmenter  leur  infoleiice  ;  que  plus  n&us  leur  avons 
icédé  &  plus  ils  ont  hàuffê  leurs  prétentions;  11^  noU6 
ont  provoqué  de  toutes  les  manières,  en  «'emparant 
de  nos  provinces,  en  déthiiftint  nos.forcesr, -en  brûlant 
iios  villes.  J'opine  donc  ^our  les  mefures  les  plus  effi- 
caces &  les  plus  décifives;  car  il  ne  nous  rede  que 
l'alternative  ou  d'abandonner  l'Amérique  pour  jamais 
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ia  ée  la  forcer  à  recoiinoitre  faut  téftrvt  le  po^your  ■; 

Ijgiflatif  de 'l'Angleterre.  Je  ne  prétends  poin^  dcci*  1  jQÂars^ 
der  julqtt'à  quel  point  il  peut  être  convenable  4'infiâeç 
ibr  des  taxes  pour  lever  un  revenu  en  Amérique.^ 
quoique  je  fie  doute  nullement  du  droit  que  nous  ^vonç 
de  les  exiger»  Mais  il  eft  clair  que  lorfijue  jies  colonies 
rentreront  dans  robéiflànce ,  le  droit  de  leg  t^xer  novf 
appartenant ,  nous  pourrons  Texercer  (èlon  les  àxtxa^i' 
tancefs  &  (èlon  la  nature  des  lieux.  Si  la  -querelle  & 
décide  en  notre  feveur ,  mon  avis  (èra  pour  main^enjl^ 
le  principe  d'une  ibumif&on  lans  conditions,  quoiq^^ 
mon  idée  ne  fbit  point  qu'on  doive  iùivre  cj^tte  doc- 
trine à  la  rigueur.  Je  penfè  que  lor(que  le  drQtt  ftra 
une  fois  pleinement  établi  ft  reconnu ,  la  Grande^ 
Bretagne  devra  aflurer  par  tous  les  moyejis  poflibles 
aux  peuples  de  TAmérique  tous  les  privilèges  &  toutes 
les  immunités  auxquels  tout  £îijet  Anglois  libre  a  dro^jt 
de  prétendre. 

Quant  à  la  conduite  de  Padmtniilration ,  Je  àov^ 
avouer  que  là  précédente  au  moins ,  a  eu  des  torts* 
La  Loi^  qui  a  occafionné  les  troubles  aâuels  eH  d(i 
tems  où  M.  le  Duc  de  Grafton  étoît  à  la  tétf  de  I^ 
Trélbrerîe.  C^eft  cet  Ex-Minîftre  qui  eft  le  vrai  Autf|]p^ 
de  la  guerre,  &  on  a  droit  d*étre  (iirpris  de  le  voir 
aujourd'hui  s'élever  contre  les  (èrvîteurs  du  Roi  çjpk 
mettent  toute  leur  application  &  tous  leurs  efforts  a 
procurer  une  réconciliation  (blide  entre  les  deux,  partis^ 
pour  réparer  tout  le  mal  qu'il  a  fait. 

Lt  Duc  de  Grafton^ 

La  loi  qui  a  excité  les  réclamations  des  Ariiérî- 
caîns  a  été  portée ,  il  cft  vrai ,  dans  le  tems  de  mo» 
adminifiration.  Mais  on  m'avoît  trompé  fiw  les  iàfyo* 
lîtions  des  habitans  des  colonies.  Du  moment  que 
j'ai  connu  ma  méprîfê ,  J'ai  travaillé  à  réparer  ma  faute. 
en  propofant  au  Cabinet  des  plans  pour  révoquer 

l'Afte.  ,        ■ 

.^C'cft  de  la  même  manière  que  J^aî  voté  pour  Ia^ 
changement  de  la  chartre  de  la  baye  de  Maffàchu (Tet*. 
On  m'a  iiridùit  en  erreur  pour  obtenir  ma  voix*  Qs^ 
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jnp*a  àfTuré  que  la  majeure  partie  des  habicans  de  Is| 
5  Mars»  province  défîroient  qu'on  fit  ces  changemens  à  leur 
chartre.  A  cet  égard' ma  conduite  doit  encore  mériter 
les  éloges  des  honnêtes  gens»  Je  fuis  revenu  (ûr  mes 
pas  ;  eft-il  rien  de  plus  digne  d'un  coeur  vertueux  f 

Lor(qu'en  1767  on  mit  fous  les  yeux  de-la  Chambre 
l'état  des  dépen(ès  que  l'Amérique avoit  occaiipnnées^ 
toute  la  Chambre  fè  réunit  à  dire  que  l'Amérique  de- 
voit  (llpporter  une  partie  du  fardeau  de  (on  établilTe- 
'meiit  militaire  $  &  on  propofà  de  dreil^r  un  bill  à  cet- 
efièt.  Ce  fut  celui  qui  impofbiti.des  droits  fur  divers 
^articles  de  confbmmation  tirés  d'Angleterre*.  Je  m'op- 
f)o(âî  avec  force  à  un^  projet  qui  me  paroiiTbit  de- 
voir entraîner  toutes  les  fâcheu&s  fiiites  que  nous 
voyons.  J'en  parlai  à  mes  amis  :  ils  me  dirent  tous  que 
le  torrent  étoit  trop  violent  pour  pouvoir  e(pérer  de 
l'arrêter  ou  de  le  détourner  ;  &  ils  pçnfbîent  que  telle 
propofîtion  qu'on  fît  à  ce  fil  jet ,  elle  paiferoit  imman- 
iquablement  en  loi. 

Voyant  que  tous  mes  efforts  avoient  été  inutiles» 
je  pris  le'  parti  de  céder  ;  &  en  même  tems ,  pour  pré- 
venir les  terribles  effets  de  la  nouvelle  loi»  je  Iblliçî- 
tai  la  diminution  du  droit  fiir  le  thé.  Tandis  que 
ce  droit  remplifîbit  l'objet  principal  de  ceux  dont  l'idée 
favorite  étoit  de  mettre  une  taxe  fur  l'Amérique,  il 
produilbit  un  bénéfice  direâ  poi^r  les  Américains ,  car 
on  ôtoit  un  droit  d'un  sheling  pour  livre,  &  on  ne 
niettoit  que  trois  pennys  à  la  placé ,  ce  qui  faiftit 
épargner  neuf  pennys  au  conftmmateur  de-  l'Amé- 
rique. 
-   Quoiqu'il  en  (bit ,  les  Colonies  accueillirent  l'opé- 

^tation  de  h  manière  que  j'avois  prévue  v  elle  çaufâ 
iîjrle  champ  un  mécontentement  général.  Je  propoGî 
donc  au  Confeil ,  en  1 769 ,  de  révoquer  l'ade  ;  maïs 
Jes  a^vis  contraires  prévalurent  fiir  le  mien  appuyé  du 
fcntîment  du  lord  Cambden  ,  alors  Chancelier.  Voilà 
toute  la  part  que  j'ai  eue  dans  cette  malheureufe  affaire. 

^Lorfque  le  Confèil  fè^  décida  à  révoquer  yne  partie 
dé  Vzàc ,  je  demandai  en  grâce  qu'on  renonçât  a  tput. 
ce  miiérabl^  revenu  ;  mais  jç  ce  fus  point  çcouté. 
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Le  Lord  Cambden.  $  Mars^ 

Vous  avez  reconnu  «  Milords,  la  plus  exaâe  vé« 
rite  dans  rexpofé  de  M.  le  Duc  de  Grafton ,  de  ce  qui^ 
s'efl  pafle  au  Conlêil  concernant  Taâe  du  thé.  Je  ne 
rappellerai  point  ici  toute  la  Hiite  des  fatales  réfblu- 
tions  qui  ont  été  prifès  pour  taxer  les  Américains  & 
auxquelles  on  ne  peut  point  m'accufèr  d*aYoir  con- 
couru ,  puisque  je  n*ai  point  afliidé  aux  conseils  oà  on 
en  a  délibéré.  Je  ne  ferai  qu'une  courte  oblèrvation 
fur  les  traités.  Le  miniilere  entend  il  qu*bn  les  re- 
gàirde  comme  des  traités  d'alliance,  ou  comme  des 
traités  de  fubfîdes  ;  ou  bien  eft  ce  un  mélange  de  ces 
deux  efpecesf  Ils  me  paroiflènt  renfermer  une  pro- 
-meflè  de  payçr  au  landgrave  de  Heflè,  au  prince  de 
Hanau  &  au  duc  de  Brunfwick,  telle  fbmme  d'argent 
pour  tel  nombre  d'hommes.  Il  eft  vrai  que  le  grand 
mot  d'alliance  n'y  a  point  é^é  épargné,  &  qu'il  y  fi- 
gure même  avec  pompe.  Mais  y  elt-il  queftion  d'un 
^ul  motif  d'alliance  ?  La  Heflè  étoit-elle  intéreiTéé 
dans  notre  querelle' avec  l'Amérique?  Avoit-elle  à 
craindre  d'être  attaquée  par  l'Amérique,  devott-elle  / 


d'une  pareille  luppofitîon.  Ces  claufès  d'alliance  mif- 
tuelle  ne  s'y  trouvent  donc  que  pour  faire  illufîon^ 
&  les  traites  ne  font  au  fonds  que  des  traités  de  fùbfides  : 
ce  qui  décide  que  les  troupes  qui  nous  font  prêtées 
en  vertu  de  ces  traités ,  font  de  vraies  trpupes  mer- 
cenaires dans  toute  l'étendue  du  terme. 

Or,  je  vous  prie  de  réfléchir  un  inftaht,  Milords,  fur 
les  dangers  fans  nombre  auxquels  l'Angleterre  fera  ex- 
pofëe  en  employant  des  mercenaires,  elpece  de  troupes 
qui  ne  peuvent  infpirer  aucune  confiance ^  que  le  che- 
valier Walter  Raleigh ,  dans  fbh  Hifioire  du  Monde» 
nous  a  repréfêntées  comme  f^ditieufês  âc  infidèles'  par 
leur  nature ,  dont  on  ne  doit  attendre  que  de'  l'indiA 
eîpUne  &  des  défbrdres ,  &  qui  Jie  fê  platfènt  qfikk 


.     _       'piller  &  à  dévafler.  Enfin ,  ce  qui  le  rend  le  fècours 

"  J  Mars*  5ç5  mercenaires,  pljjs  redoutable  »  c'eft  qu'on  les  a 

'  TUS  (ôuvent  «  &  dans  les  circonftances  les  plus  cri-- 

tiques ,  Ce  révo^ker  contre  ceux  <qu4  les  emploient ,  paflèr 

du  coté  oppofô,  ne  (èrvir  qu'à  opérer  la  ruine  entiers 

de  leurs  ^tats.  Vous  n'auriez^  point,  Milords,  tous 

ces  inco^véniens  à  craindre  de  la  part  des  troupes  d^im 

allié  qui  auroit  une  portion  réelle  dWéret  au  Hiccè^ 

de  vos.  guerres*  De  cette  confidératlon,  palTonsà  ceU^ 

des  richeiles  de  la  Grande-Bretagne  &  de  rAm.érlq^^^ 

]Bfi-U  çéiçelTaire  d'obièrver  ici  que  Tor  &  Tarant  «^ 

£oat  que  des  marchandifês  à  qui  le  nom  de  ncbeflî^ 

lie  (auroit  convenir  :  que  leur  plus  grac^d  xnérite  e^ 

de  fifvir  à  décorer  les  palais  des  rçis  '8c  des  ff^nis-z 

mais  que  la  richeflè  réelle  d'un  ,p9y^  cqnfiile  dans  6fi 

l^oduâions  &  dans  ion  induâriel  Le  fatal  (yûèm^qji^p 

'  nous  fîiivons  depuis  quelque  tems  a  entièrement  9irracKé 

<   jdu  cœur  jdes  Américains  ce  luxe  qui  f^ifoit  notjtp, 

itireté  9i  qui  Qous  répondpit  de  le^r  f^t^ç^iji^BU  ^o|i^ 

leiii:  avons  appris  l'induârie  &  le  cotpinerce*  Ces  art^si 

dont  nos  aieux  avoient  eu  la  (i^eflè  de  chesrcher  ton*- 

jours  à^Uur  dérober  la  co|inoif&nce  ^  nous  les  avouai 

iroatraipa.  de  s'y  livrer.  Nous  Ie$ir  avons  envoyé  Ig 

^écefllté.,  cette  vraie  minerve,  cette ^^^aildeînaitfefli^ 

de  l'invention  ;  &-  ils  ont  fait  4epv(s  quelque  t«t«i^ 

id'exceUeate^s  études  fous  fks  au^icçs.  !Us  ont  appris  jl 

«ivre  aVj^C  frugalité ,  à  s'habiller  avec  les  mam^aâ^r^ 

jde  leur  pays,  &  à  tirer  plus  de  yanité  de  leurs  éto^ 

^      grbflierjtis  que  des  habits  les  plus  riches  dont  ie  paiy 

ffotre    Qpbleffe*  Ea   confêquence ,  ils  font  deyenivi 

^flèntielletnent  riches,  &  ils  auront  bientôt  autant 

d'argent  en  circulation  que  nous.  Cherchons  à  préfet^ 

lés  caufès  Se  l'objet  de  la  guejrre*  Nous  trouverons 

l*un  dans  Je.  droit  de  taxation,  ^  l'autre   dans  la 

^conquête*  Si  cela  ed  ainfi,  tous  les  traités  aâuels 

cuvent -ils  produire  d'autre  e&^  que  notre  ruiirei 

«Vous  ne  vous  âattçz< point,  fans  doute,  que  l'Âme- 

jrique  mette  bas  les  armes  avant  d'avoir  été  vaincue? 

(&  vous  n'^norez  point  qu'après ,  elle  ne  fera  plus  qu» 

4latre  efclai;ê*  Si  voui  teniez;  {QUte  la  .portée  it  o^ 
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mot  )  fi  vous  êtes  effrayés  des  (ucccs  mêmes  que  le  

iecours  dés  mercenaires  poui^ra  vous  faciliter,  hâtez-  S  Mars^ 
vous  ,  Milôrds ,  de  fblllciter  une  réconciliation  i  car  il 
eu  certain   que  l'arrivée  des  mercenaires  la  rendra 
impraticable/. 

Combien  n'efl[-tl  pai  i  Fègretter  que  des  commif» 
fèires  munis  de  pouvoirs  (ùmlàns  n'ayent  pas  ét^  en- 
voyés^  au  Congrès^  On  aurait  su  au  jufte  quelles  font 
les  d^>^i^|ides .&s  Américains:  elles  auroient  (ùbi  uh 
examen  impartial  qui  aUroitf étouffé  cette  querelle  fatale 
oâûsïà  naiflknce*  Mais  ati  point  où  en  (ont  aâuellemenç 
les  chofês,  qui  peut  clifé  quand  elle  finira,  ou  quek 
moyens  nous  .avons  pour  la  (ôutenir  ^YicoVè  pendant 
)me  année  f  Car  v^Ous  -ne  pouvez  point  vous  difOmuIer 
que  les  dépenfês  3e  la  prochaine  campagne  coûteront 
infiniment  ^lus  que  les  fonds  que  nous  avons  amortis  en 
treize  années  de  paix  ^  &  que  nous  touchons  peut-être 
au  moment  d'une  banqueroute  nationale  ?  Je  finis  ^ 
Milords  ,  en  vous  priant  de  vous  rappeller  la  conduite 
fle  Rome  &  de  Carthage  avec  leurs  Colonies.  Leur 
eieniple.doit  vous  prouver  qu'on  ne  peut  tirer  aucun 
avantage  de  colons  qui  ne  connoiflènt  point  le  bonheur 
de  la  liberté  £c  qui  ^[émiflent  dans  les  fers  du  deP 
potiiine*  ,  . 

Le  Lord  Weymouth», 

M»  le  duc  de  Grafton  &  le  lord  Cambden  étoient 
l^un  &  Tautre  dans  le  minifière  lorfque  l*on  a  paiTé 
Fade  du  thé  qui  eil  la  caufè  de  tous  lés  troubles 
aduels»  11  ed  .aQcrz  itogulfer  '  qu'ils  f  élèvent  contre 
leur  propres  aâes&  contre  un'Q^âémequi  eft  autant 
leur. ouvrage  que  celui  des  autres  membres  du  Con- 
lèîl  ,  M.  le  duc  de  Grafton  ïrie  reproche  d'avoit  opiné 
pour  le  maintien  du  droit  fiirle  thé.J*avoue  que  ce 
fut  mon  avis ,  mais  il  me  permettra  de  lui  rappeller 
qu'il  n'y  a  pas  eu  de  pluralifé  de  fiiifrages  8c  que  les 
yoiir  furent  égaler-  Quanta  la  manière  dont  le  lord 
Cambden  s'excufè ,  elle  me  paroît  des  plus  extraor- 
dinaires» Il  dit  qu'il  ne  s'eft  point  trouvé  présent  av 
jConfèil  quand  Tafiàir^  du  thé  a  pafle»  Iffais  pourquoi 
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r ^ —  a-t-îl  donné  (on  approbation  &  fen  confentement  * 

J  Mars*  une  réfolution  qu'il  anrqU  cri^  deyoir  être  la  ruine 
$C  la  defiruôion  de  l'Angleterre  ?  Pour  moi ,  j'ai  opiné 
&  j'ai  agi  confequemment  à  mon  opinion.  Si  on  la 
blâme  9  j'en  luis  fâché;  'mais  je  n'en  changerai  point* 
Je  maintiendrai  toujours  qu'on  a.bien  ûit  de  ne  point 
révoquer  Tade'  du  thé. 

.    Le  Duc  de  Richfnond. 

Pjermettez-mot ,  MilordsS  de  me  dîlculper  d*un« 
imputation  que  je  ne  crois  point  ïn*étre  attirée.  On 
m'accule  d'avoir  parlé  de  notre  milice  un  peu.troj^ 
légèrement.  J^  luis  bien  éloigné  de  l'intention  ife 
déprimer  ce  corps  «  &  quoique  j*aye  toujours  lèryî 
dans  lès  troiipes  réglées,,  j'ainle^  je  revête  la  miKcé 
qui ,  lelon  moi ,  elt  bien  préférable  à  une  armée  Itir 
pied  en  tems  de  paix.  Mais  je  ne  puis  m'empécher 
d'oblerver  que  la  milice  aâuellè  s'écarte  de  l'inHitution 
du  Parlement  ,  en  ce  que  les  Officiers  qui  y  1èr vent 
n'ont  point  les  propriétés  Ibncieres  que  M  loi  pfelcrit , 
^  que  ceux  dont  le  lort  eft  d'être  miliciens  le  dil^ 
penlênc  du  lervice  en  le  failànt  faire  par  d'autres* 
Je  vois  de  même  avec  pçine  qu'on  choïfîfiè  des 
majors  généraux  pour  commander  en  Amérique .  au 
lieu  de  lieutenans  généraux.  .La  cirçonflancé  qui  s*y 
joint  de  la  démifCon  donnée  par  dix-lêpt  officiers  du 
ré^ment  des  gardes  me,  fait  craindre  que  tout  noitre 
imlitaire  en  général  u'ait  de  la  répugnance  pour  lo 
^     fervicç  de  l'Amérique. .  ,     .    .    . 

Le  Lor^  Toirnshend, 

On  a  tout  le  tort  pofiible  d'imaginer  que  Tarmée 
ft  Ibit  prévenue  contre  le  lervice  d'Amérique  ^  &  on 
^oit  prélumer  que  les  deux  majors  généraux  dont  parle 
M.  le  duc  de  Richmond,  ont  été  préférés  par  Sa 
Majefié  à  caule  de  la  connoifTance  particulière  qu'ils 
ont  du  pays,  gp 

Les  débats^ finis,  la  négative  de  la  propo(îtion  du 
^uc  de  Richmoi\d  l'emporte  de  cent  voix  contrit 
lirçnte-deux,  ' 


\ 


•x-* 


O  N  apprend  de  Rome  que  le  prince  donc 
la  duchefle  de  Glocefter  eft  accouchée  ,  a  été  *  **"* 
tenu  (nx  les  fonds  au  nôtn  du  duc&  de  la  du- 
chefie  de  Saxe-Gotha  »  &  nommé  WUliam 
Frédéric. 

Il  y  a  fur  la  Tamife  une  grande  quantité 
de  vaiiTeaux  chargés  dé  graitis  pour  lefquels 
on  ne  trouve  plus  de  place  dans  les  màga- 
zins  9  &  donc  les  propriétaires  paroifTent  être 
d'autant  plus  embarraifés  »  qu'une  loi  de  la 
onzième  année  de  George  II  ordonne  la  con- 
hfcation  ,  au  profit  des  confervateurs  de  la 
Tamife ,  de  toute  quantité  de  grain  tenu  i 
bord  des  bâtimens  au-delà  du  tems  prefcric 
pour  leur  déchargement ,  qui  ne  peut  fefairo 
qu  BU  moyen  d'expéditions  de  la  douane. 

La  formation  des  corps  de  milice  nationale 
en  Angleterre  éprouve  des  difficultés  qui 
naiflenc  des  modifications  faites  depuis  peu  à 
la  loi.  Les  places  d'Officiers  dédaignées  par 
les  richds  relient  vacantes ,  ou  bien  font  don- 
nées à  des  gens  fans  fortune  ;  &  les  :habitans 
donc  lé  fort  éft  d'être  foldats ,  fe  font  rempla- 
cer pour  de  l'argent.  Au  refte  ,  les  états  efti« 
matifs  de  la  dépenfe  de  la  milice  qui  ont  été 
remis  au  Parlement»  ne  portent  pour  la  oaye 
que  lamême  fomme  qu'en  177 J.  Ceik  ce 
qui  fait  conclure  que  la  milice  ne  ^eftera  pas 
aiTemblée  cette  année  plus  long*temps  que 
les  autres  ;  c'eft-à-dire  ,  qu'elle  ne  le  fera  que 
le  mois  d'exercice,  ou  bien  qu'on  n^en  ciech- 
dra  afTemblée  qu'une  partie ,  dans  les  comités 
de  l'Ëft  &  du  Sud,  formant  à->pe^*près dix 
mille  hommcst 
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La  nouvelle  de  Técheç  xles  Infurgens  de- 
^4  Mars,  y^nt  Québec ,  le  3 1  Ùécembre ,  fe  confirme 
pdr  une   gazette  de  la  Cour  qui  donne  la 
rela^tîon  que  le  Congrès  général  en  a  fait 
publier ,  &  dans  laquelle  on  voit  que  le  gé- 
néral Montgomery  a  été  tué  dans  cette  affaire 
&  Ton  fécond,  le  Colonel  Arnold  (a  )  fait  pri« 
foriniér.  il  y  A  pourtant  des  incrédules  qui  0^)- 
fervent  que  le  Congrès  n'étoit  point  aifemblé 
en  Janvier,  &  qu'il  n'y  avoit  qu'un  Coinitc 
.de  vacations,  compofé  de  (ix  députés  ,  au 
fiom  duquel  il  faudroit  que  cette  publication 
eût  été  faite;  que  certainement  le  Général 
Woofler,  qui  commandoità  Montréal, auroît 
:  dépêché  un  exprès  à  Philadelphie  à  l'occafion 
d'une    nouvelle  aufli  importante  à   tout  |e 
:iContinent:  que  ce  ne  ferôit  point  funplement 
.  par  la  pofte  qa'on  l'y  auroit  apprife  &  encore 
{après  un  retard  de  vingts-cinq  jours;  &  enfin 
que  d'après  diverfes  autres  circonflances ,  mal 
afforties  dans  la  relation ,  il  y  atout  lieu  de 
croire  que  c^eft  un  artifice  du  Gouvernement 
pour  relever  le  crédit  des  fonds  pubfics  ,  ^ 
.  rianimer  le  courage  des  troupes  qu'on  force 
.à  s'embarquer.  11  efl  certain  que  quoique  juf- 
qu'lcila  nouvelle  pacifie  conftatée,  il  y  a 
bien. des  fujets  de  crçire  ^  au  moins  »  que  la 
^jelation  originaire  a  été  altérée  &  tronquée. 
Cet  événemeot  paroît  faire  appréhender  que 
les  Infurgensne  prennent  la  téfolution  de  ne 
plus  combattre  en  corps  d'ai:mée&  qu'ils,  ne  ie 

r  '     '       '  -  ■  " '  .  I        ■         r>i-      n 

(il)  Ceite nouvelle  &*èS  trouvée  fauilèb 


bornent  à  une  guerre  de  poftes ,  d'où  il  réful- 


teroit  que  la  Métropole  fe  confumeroit  pen-  ^      ^ 
dant  une  longue  fuite  d'années,   en   vains 
efForcs  pour  les  réduire* 

On  voit  par  une  lettre  de  Philadelphie  dU 
û5  Janvier ,  que  le  Congrès  a  fait  élever  uti 
monument  au  général  Montgomery  avec  une 
înfcrîption  où  il  eft  comparé  au  célèbre 
Hambden  ,  mort  les  armes  à  la  main  pour  là 
défenfe  de  la  liberté  dans  les  guerres  de  Charles 
F'.  Montgoftiery  avoir  été  Capitaine  de  gre* 
^  nadiersdans  le  dix-fepciéme  régiment  d'infan- 
terie. Il  quitta  le  fervice  en  1772  par  une 
fuite  du  dégoût  que  lui  avoit  cauf<$  lordrfe 
adreffé  quelques  années  avant  au  dix*  feptiéioie 
régttûent  de  marcher  contre  les  féditieux  d% 
Londres ,  dans  l'affaire  de  Wilkes,  fervice  qui 
fut  rempli  par  le  troifîeme  bataillon  des  gardes» 
D  fut  fort  regretté  de  M.  Monkton  foo  co^ 
lonel  avec  qui  il  avoit  fait  la  guerre  dans 
les  îles  de  l'Amérique.  Il  s'étoit  marié  dans 
la  Nouvelle- York  à  la  fille  d'un  des  princi- 
paux membres  du  Congrès  de  cette  Colonie. 
A  la  nouvelle  de  fa  mort  fa  femme  efl  devenue 
folle  ôc  fon  beau*pere  s'eft  tué  de  défefpoir. 
Voilà  ce  que  portent  généralement  toutes  les 
nouvelles  de  l'Amérique. 

Une  lettre  datée  du  1 1  Janvier  à  la  hau- 
teur des  ruines  de  Norfolk  en  Virginie  >  porte 
que  la  valeur  des  biens  détruits  daoscj^tto 
Ville  eft  de  300,000  livres  fterling. 

]Les  cens  &  rentes,  defes  maifons  &  maga- 
as  fe monDo^t-en  1 773  à 8,900 1. en  1774 


t. 


Jî^      A  F  r  AjRB  s  Dp  jJAn  GL  EOTHR  ÎIB 
à  9,313  I.&en  1775'  à  environ  10^000}$  Û. 


,6  Mars,  gjjg  £^qI^  aufïT  grande  &  auflî  peuplée   que 
*  Briftol ,  &  paflbit  pour  être  celle  de  toutes  les 

villes  de  la  Virginie  .qui  écoit  le  plus  attachée 
au  Gouvernement. 

Baifle  des  fonds.  Elle  doit  provenir ,  fui- 
;Vant  le  parti  de  l'oppofîtlon ,  de  ce  que  bien 
des  Aâionnaires ,  vendent  leurs  effets  >  aimant 
mieux  garder  leur  argent  pendant  quelque 
tems ,  que  de  courir  le  'rifque  de  le  perdre 
.en  le  plaçant  dans  des  fonds  dont  la  valeur 
.eft  aujourd'hui  H  incertaine. 

30  Dans  une  guerre  étrangère  ^  difént'  ils  ^  s'il 
,€ft  vrai  qu'une  défaite  influe  défavorablement 
fur  le  crédit  public;en  récompenfe  uneviâoire 
.  le  relève  aulîî  à  proportion.  Il  n'en  efl  pas  de 
xnéme  de  notre  guerre  aâuelle  avec  l'Amé- 
rique. Peu  importe  de  quel  côté  fera  la  vic^ 
foire  ;  elle  entraînera  égaUment  .la  ruine  du 
«crédit  public ,  puifqu'elle  aura  anéanti  notre 
commerce  ««  , 

Chambrt  des  Communes. 

Le  Roi  fait  affurer  la  Ghâmbre  qu'il  faî- 
-fira  toujours  les  occafions  d'encourager  ,*au- 
tant  qu'il  fera  po0îble  ,  les  manufaâures  de 
la  Grande-Bretagne ,  &  qu'il  fera  fes  efforts 
pour  que  la  Chambre  ait  toute  fatisfaélion 
fur  lobjet  de  l'habillement  des  troupes  étranr 
gères  prifes  à  la  folde  de  la  nation. 

Le  fieur  Sawbrîdge,  lord^mairede  Londres, 
propofe,  ainfî  qu'il  s'eft  engagé  de  le  faire 
chaque  année  »  de  raccourcir  la  durée  à^ 
Parlements  aâuellement*  fixés  à  fept  ans.  Le 

parti 


{lard  du  mipifterene  fe  donne  feulement  p9s< 
a  peine  de  lui  répondre  ;  &  fa  motion  eft  ^  ^^ 
^ejettée  à  la  pluralité  de  cent  trente*» quatre 
voix  coi^re  (oixante-quatre.  .    ,      , 

Le  Lord  Barrington  demande  qMe  le  Coi- 
mité  foit  chargé  de  délibérer  le  lundi  ii  fuie     ' 
les  extraordinaires  de  l'armée. 

Le  Colonel  Barré  obferve  que  la  fomme 
totale  de  ces  extraordinaires  excède85'o»ooo  L 
ilerl.  dont  Un  article  de  2 1  «300 1.  regarde  M. 
Hàrley  &c  Drumond,  Banquiers^  pour  achat 
clés,  monaoies  Ëfpagnolqs  &  Portugaifes  en- 
voyées à  Bofton  ,  où  en  moins  de  dix  mois 
il  s'eft  fait  une  reniife  de  408,000  Uque  cette 
rodigieufe  fommç  ne  comprend  ni  la  paye 
es  troupes  »  ni  lef  frais  de  tranfporps ,  ni  les 
fiibfiftances  ,  &c, 
d'aucun  compte 

defire  qu'on  in{t:ruirA:mleux  la  ÇHambcea  cet 
ég;ard  ;  qu'il  efpère.qu^on  ne  le  fgupçonnera 
pas  de  vouloir  él€f,vet  aucun  doujejur  l'hon- 
nêteté  4u  Géaçr^I  G^ge,. par  Iefm3y1s.de  qui 
cet  argient -a.paffé3viachânt  qu'il^f^ft,  platôt 
capable  de  dépentejc  (on  propre  tuea^dans  fa 
0^15^;.:  que  de  la.  fouUie£^.pc.^^a^^^      .profit 

:  jLe  Lord  Nqrta  &  le  Lor^  Barçii)gf pn  i:é-. 
ÇÔndept  que  toûfe  c,ett;ç,fdmme  ^  été  ebpvqyée . 
Çaç'ppr lions  fucceffiyjBSi .^u  Coçjina^daflt  gé-  ■ 
àétallà-iwïurS^^qu^iï  a  .^em^nde^^^^çuirs  :.' 
qu'au,  .furplus. on  n'^a  point  enc^e-ji^j^a  ka; 
pièces,  qui ,  doivent   aiciçuler  :  l'^emnlol  !  d&. 
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— •^ —  chacune  ;  que  peut-être  le  tout  n'eft  pas  encore 
*  Mara-  dépenfé ,  ni  même  arrivé  à  Bofton. 

Le  Colonel  Barré  réplique  que  la  guerre 
aâuelle  commence  par  des: dépenfes  plus  fortes 
qu'on  n'en  a  jamais  faite  dans  aucune  autre  ; 
qu'anciennement  l'article  des  extraordinaires 
ne  pafToit  gueres  70  ou  80,000  livres  :  quHÏ 
voyoit  5oo,ooo  L  pour  Bofton  feul  :  que  par 
k  calcul  le  plus  modéré  chaque  individu  dé 
la  petite  armée  defix  mille  hommes  qui  eft 
bloquée  dans  Bofton  ^  coûte  à  l'Etat  cent  liv. 
fterl.  par  an  indépendamment  de  la  paye  »  &c; 
que  mal-à-propos  allégueroit-on  les  travaux 
qui  ont  été  faits  dans  Bofton  &  dehors ,  puis- 
qu'ils fôrir  très-peu  cohfidérables  :  que  s'ils  ont 
codté  400,000  !•  fur  ce  pied ,  les  travaux  d'une 
arifiéé  de  40,000  hornmes  fe  monteroient 
donc  à  plus  de  quatre  millions  pour  le  fupplé- 
jnent  dé'paye;  qu'une  fomme  de  2oo>ooo  i: 
fterl;  pour  ides  falaifons ,  des  choqx  croûtes  ) 
des  pàtàtçs  &  dès  moutons  paroît  exceflîve  < 
&  qu'il  réfte  à  compter  de  ^^y 0^000  lîv. 

M.  Hàrtléy  appuyé  la  demande  de  M.  ^airë 
en  ajoutant  qu'il  eft  împoflîble  de  prévoir 
où  ces  dépénfesi'af fréteront  dans  une  guèrirtf 
pour  laquçlie  il ,  faut  fa^rç  vpiturer  toutes  fcjr 
proVifibhsquelcbnques  d'une  armée  ;  excepté 
l'eau ,  ir  plus  dcl  dbtlzè  centis  lieues  ,xe  qUr 
jufqu'ici  n'4'  point  eu  'd'exemple  5  qu'a:tànt^ 
d'aller  plurîoin  il  feroit  naturel  de  demander 
auxMitiifltèîr'un  àpperça  des  frais  dahs  lefi 
^lt«5to-îlslx)mptenc  engager  la  nation  ,   & 


k.-  ^  ^ 


tie  mettre  en  tête  les  850,000  1.  d'extraor-< 
dinaires  de  dix  mois  de  l'année  i77y.  ^  ^^^ 

M.  Corn^all  &  le  Chevalier  Gray  Cooper 
défendent  radminiftration*Ils  allèguent  qu'on 
a  été  obligé  d'établir  une  banque  à  Bofton  * 
pour  éviter  les  pertes  que  Ton  pouvoit  faire, 
par  inadvertance,  fur  le  change;  que  dans 
l'année  176"  i  le  même  article  d'extraordinaires 
s'eft  monté  à  400,000  liv.  fans  qu'il  ait  été 
rendu  aucun  compte  à  la  Chambre  des  dé^ 
tails  du  fervice  de  l'Amérique* 

Le  Colonel  Barréréplique  qu'alors  le  Corn» 
mandant  eii  chef  n'avoit  point  négligé  de 
dire  quel  étoit  en  gros  l'emploi  de  cet  ar-i 
gent  :  que  c'était  au  moins  cet  apperçu  gé- 
néral que  la  Chambre  avoit  droit  d'exiger  ; 
que  d'ailleurs  en  I75i,le  théâtre  de  la  guerre 
étoit  beaucoup  plus  étendu ,  puifqu'il  cou« 
vroit  le  continent  de  l'Amérique  Septentrion 
nale;  mais  que  dans  un  efpace  auffi  relTerré 
que  la  ville  de  fiofton^  il  ne  &lloit  ni  autant 
de  rems»  ni  autant  de  peines  pour  recueillie 
les  comptes. 

Le  Lord  North  obfetve  qtt'il  y  auroit 
peut-être  de  l'imprudence  à  produire  auffi 
publiquementies  moti&  dont  le  Commandant 
général  a  pu  appuyer  fes  demandes  »  &  que 
ce  feroit  dévoiler  d'avance  les  projets  du 
Gouvernement* 

.  Le  Colonel  Barré  termine  le  débat  par  une 
allufîon  ironique  à  des  offres  de  fommes  d'at« 
gent  confidérables  que  l'on  fait  avoir  été  faites 
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«?  Mars    ^®  '*  P^^^  ^^^  Miniftres  à  plufieurs  Membres 
*  du  Congrès  qui  les  ont  rejettes. «Peut-être, 
dit-il,  le  fervice  fecret  entre  t-il  pour  beau- 
coup dans  ces  monftrueux  extraordinaires» 
^      Apparemment  qu'on  aura  diftribué  dans.  le 
Congrès  une  centaine  de  mille  livres  fteding. 
Oh  î  (î  vous  avGZ  des  my  fteres  de  cette  nature , 
gardez-vous  de  les  dire  ;  on  s'en  rapporte  à 
vous.  Comme  tout  ce  qui  paroît  au  grand 
jour  dans  cette  guerre  n'eft  qu'abfurdité  ,  il 
y  faut  croire  que  toute  la  fagefle  gît  dans  le 

fecret  '•. 

Le  Miniftere  propofe  une  modification  à 
l'avis  du  Colonel  Barré,  pour  demander  une 
communication  des  comptes  d'îemploi  :  oti 
ajoute ,  ceux  due  Von  pourra  fi  procurer ,  &  la 
propofitioiï  efe  admife. 
-■  Le  Capitaine Cook  fait  armer  àDeptfort  le 

^  "•  vaifleau  la  jRe/ii«tia/i  fut  lequel  il  doit  remener 
le  fauvage  Omiah  à  Tlfle  de  Taity.  Il  fera 
accompagné  du  Capitaine  Clarke  fur  le  vai(* 
■  féaux  le. Di/cori/ery;  &  on  imagine  qu'après 
avoir  rempli  cette  mi  (Bon  ils  chercheront  fut 
la  mer  doiSuiiuiipdnage  par.  le  Nord-Oueft» 
Cette  campagne  doit  être  de  trois  ans.  Un 
Aftronome  s'embarquera  fur.  le.. vaifiçau  de 
M,  Glaçkè..  - 

'  -M.  Camac^BferigadietrgénéraUeft  défîgné 
pour  remplacer  le  GouverneurdeBombay^jar 
ie choix  des. DireâeursdetlaXompàgnie  des 
Indes.  Sur  larepré£entatioade  cesDireâeurs  » 
ie  Gouvernement  abandonne  le  projet  d'en* 
voyer  d^ns  l'Inde  les  malfaiteurs  que  jufqu'icî 
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on  avoît  fait  pafler  furie  continent  de  l'Ame- '• 

rîque;  il  eft  airéré  qu'on  les  tranfpoftera  dé-  i  Mars, 
formais  à  la  Floride  Orientale ,  puifqu'il  n'y  a 
plus  de  communication  ouverte  avec  les  autres 
Colonies. 

L'équipement  de  plufieufs  'vaifTeaux  de  là 
Compagnie  eft  fufpendu  par  la  difficulté  de 
trouver  des  matelots.  Ils  s'enrôlent  tous  poux 
le  fervice  des  bâtimens  de  tranfport»  Ôc  ceux 
qui  reftent  demandent  fept  livres  fterling 
d'engagement. 

Les'  vaiflcaux  le  Prince  de  Galles  &  le 
Shrewjbury  partent  de  S'pitheàd  pour  le  Ben- 
gale. 

Ulfii  de  yo  canons  appareille  pouf  Québec, 
&  le  Greyhound  de  28  pour  Bofton.  Plufieurs 
vaîfleaux  chargés  de  pr6vifi<yns  &  de  troupes 
fe  mettent  en  route  fous  leuit  efcorte. 

Le  Gouvernement ,  pour  parer  à  tous  les 
événemens,  fe  précautionne  d'une  quantité 
confidérable  de  provifions  &  autres  articles 
qui  puiflent  fuftire  pendant  fix  mois  aux 
befohn'des  troupes  &  des  vaiflfeaux  employés 
au  fervice  de  l'Amérique  ;  tiiaisle  public  paroît 
en  concevoir  de  l'inquiétude  parce  qu'on  fait 
que  dans  le  grand  nombre  de  ces  articles , 
il  y  en  a  beaucoup  qui  pourront  fe  vendtq 
aux  Américains  »  &  que  ce  feroît  une  infi^âi'on 
à  la  loi  nouvelle  qui  défend  l'envoi  de  toute 
efpèce  de  matchandiiès  aux  colonies  rébelles. 
On  commence  à  reprocher  aux  Miniftres 
d'en{retndrîe\  eux  -  méoies  leur  loi  »  &  fans 
doute  pour  fàvorifec  la'  cupidité  de  quelques 

Biij 


22    Affaîbbs  de  l^Anoleterre 

■  uns  de  leurs  adhérents ,  puifqu'il  eft  fenfible 
.  7  Mars,  qyg   j^g   Américains   donneront  volontiers 

aux  Officiers  &  Soldats  les  marchandifes  qui 
leur  feront  néceflaires  pour  de  l'argent  donc 
sis  ont  le  plàs  grand  befoin  &  qu'ils  doivent 
préférer  à  leur  papier  monnoye. 

On  diftribue  trente  hommes  aux  ordres 
d'un  Sergent ,  fur  chacun  des  valifeaux  qui 
portent  ces  prpvîfîons ,  ce  qui  paroît  n'être 

S)as  fort  agréable  aux  Armateurs  de  ces  vaif- 
eaux  &  aux  Capitaines  marchands  qui  les 
commandent.  ' 

On  voit  à  Londres  un  billet  monnoye  de 
la  Caroline  Septentrionale  »  conçu  en  ces 
mots  :  m^nnoyt  courante  de  la  CaroliAe  Septen^' 
triormle^  n%  i.  lo  piajlres. 

ii'aflTemblée  de  cette  Province  a  arrête  le 
7  Septembre  dernier,  de  répandre  pour  cent 
vingt-cinq  mille  piaftres  de  ce  papier  mpn- 
pofe  ;  &  l'amortiflement  de  cette  fomme  h 
km-  au  moyen  d'une  taxe  perfonhelle  de 
deux  shelling  d'Amérique  par  an  pendant 
neuf  ans*  Les  autres  colonies  ont  mis  des 
papiers  femblabtes  en  circulation ,  en  défen- 
dant, fous  les  plus  rigoureufes  peines»  de  les 
^  refufèr  en  payement  ou  de  porterie  moindre 
préjudice  à  leur  crédit. 

Il  fe  vérifie  par  les  comptes  de  l'Echiquier  » 
i|lie  le  fonds  d'amortiflement  s'eft  trouyé  pro« 
duire  au  j*  Janvier  1776,  un  furplus  difpQi^ 
nible  plus  fort  de  iQ6,($2p  L  fierl.  qu'à  U 
même  époque  dans  Tannée  I77jr  1  quoique 
l^endaQt  Tannée  2774*  ^^  commeice  avec 


les  Américains  ait  été  4'autanç  plas  adîf  i  qu*Us — '  ■ 
prenoient  leurs  précautions  contre  Taâe  de  ^  ***"♦ 
reftriâion  donc  ils  fe  voyoienc  mei^é»  «^  SC 
que  pendant  une  partie  de  l'année  lyjjf  ç^ 
commerce  ait  entièrement  ceflfé.  Il  fembleroit 
d'après  ce  calcul ,  que  les  manufaâures  Aqf 
gloifes  ont  acquis  un  crédit  en  Europe t  qiù 
les  dédommage  de  la  perte  du  marché  Amé- 
ricain. Mais  ne  feroit  il  pas  également  pof* 
fible  qu'on  fe  trompât  dans  cette  conjeâure  f 
On  fait  que  la  douanne  ne  folde  pas  foa 
jcompte  avec  l'Echiquer  dans  l'année  de  (a 
recette,  à  caufe  des  débour  fés  qu'elle  eft  obligée 
de  faire  Pour  les  remvfes  de  droits  9  &  pour 
les  gratincations  d'exportation  »  &c.  Ainfi  ce 
pourroic  être  la  recette  de  1 774.  qui  auront, 
ocç^fionné  ce  merveilleux  accroilTemenc  de* 
revenu  en  177 S*  £1^  on  n'aura  peut-être 
lieu  d'être  fi  content  au  y  Janvier  1777* 
Le  Bureau  des  vivres  fait  annoncier  ^ue 
le  Tréforier  de  la  marine  a  ordre  de  payef 
les  billets  de  marine ,  tant  ceux  qui  portent 
intérêt  que  les  autres  »  dont  l'enregiftrement 
eft  des  mois  d'Oâobre  »  Novembre  &  Dé- 
cembre 1773*  On  voit  par  cette  publication 
que  le  rembourfement  des  billets  de  marine* 
eft  arriéré  de  27  moiis.  Avant  •  les  troubles, 
aâuels  il  n'y  avoit  plus  fur  (a)  la  place  que 

* 5P ;— — — 

(«)  Iiy  a  ââttellement  firr  la  ^lace  {xmr  près  de 
«Aquante-fix  millions  tpumois  de  ces  Ûlltcs,  Se  de 
ittuc  de  tcaftlport  &  de  viTcesa 
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rr..'  ■  -".cèiixTdëarfix  demiérs  mbis:  ceux-là  ne  portent 

7  JWars.  point'  d'intérêt. 

Nouvelle 'baiflc  des  fohds.  Le  parti  de  la 
ctfjt l'attribue. à  la  manoeuvré  de  ceux  qui 
fe  perfuadentque  le  Gouvernement  fera  un 
emprunt ,  &  qui ,  pour  pouvoir  en  retirer  les 
aVantë'ges ,  réafifent  leurs  effets  à  perte. 
'  ^  Le  Juge  Fielding  reçoit  la  certitude  que 
les  médailles  précieufes  volées  au  mufeum 
d'Oxford  feront  toutes  retrouvées ,  les  Orfè- 
vres qui.  les  ont  achetées  ayant  eu  l'attentipn 
de  tes  garder  &  de'  lui  en  écrire. 
•  hè  Lord  Vice-Roiî  d'Irlande  ,  donne  te 
conftritement  royal  à  pluficurs  bills ,  &  entre 
autres  à  celui' en  interprétation  de  la  loi  qui 
défend  d^importer  des  galons  d'or  &  d'argent»^ 
toiles  de'  batifte  &  linons  d'autres  manufacr 

tures  que  de  celles  de  la  Grande-Bretagne» 

L'Univerfité  de  Cambridge  propofe  pouc 


"•  fujct  d'un  des  prix  fondé  par  le  Chevalier 
Brovne  &  qui  conHftent  en  médailles,  une 
ode  latine  fur  la  guerre  de  V Amérique. 

Chambre   dés  ,  Communes»  - 

^  L'Âlderman  Olivier  demande.qu'ilfoie  fait 
leéhire  de  l'arrêté  fuivant,  du  8  Mai  I77X. 
»  Que  le  fieur  Beckford  s'eft  rendu  coupable» 
par  le  miniftere  d'un  agent ,  de  tentatives  pour 
gagner  &c(a)  corrompre  certaines  j^erfonnes 

•  (  a  y  11  peut  être  amufànt  pour  les  leâetirs  do 
irottvertciun  petit  échantillon  de  cet  mafloeUvreis  d^ 


ET  !>»  l'Amérique     -    stf 

«fu  bourg  d'Hindon  dans  le  defleln  de  fe 

faire  élire  repréfentant  dudit  bourg  au  Par-  ^  *Wi 

lemént ,  &  qu'il  fera  ordonné  au  Procureur 

général  de  le  pourfuivre  pour  cette  pTévari- 

cations).  L'AIderman  propofe  d'annullercet 

ordre.  li  s'élève  à  ce  fujec  de  longs  débats  ^«. 

dans  lefquels  M,  George  Grenville  fait  la 

déclaration  fuivànte  :  »  Après  le  rapport  du 

Comité    particulier  »    les    Candidats  ay%int 

remarqué  qu'ils  pourroient  être  convaincus  de 

corruption  »  ont  fait  entré  eux  un  compromis 

pour  éluder  l'effet  de  la  loi  &  fe  fouftraire 

aux  amendes  prononcées  par  les  ftatuts.  Si 

la  Chambre  défîre  fur  ce  fait  quelque  preuve 

plus  authentique  que  ma  (impie  dénonciation , 

je  fuis  prêt  à  produire  la  copie  du  compromis 

en  queftion ,  qui  eft  »  félon  nioi ,  la  préfomption 

la  plus  forte  de  leur  prévarication.  C'eft  pour 

leur  ôter  cette  reflourcc  que  fai/propofé  l'ordre 

que  1  on  veut  aujourd'hui  révoquer  9  afin  de 


corruption ,  dans  le(quelles  les  Emules  modernes  des 
Romains  ont  peut  être  (urpafle  leurs  modèles..  Il 
circulé  dans  Londres  un  billet  (ans  adrefle  ni  figna- 
ture^  dont  l'écriture  eft  connue  pour  être  celle  d*un 
député  du  parti  de  la  Cour  &  qui  divertit  beau- 
coup celui  de  Toppoiitlon.  On  dît  qu'il  a  été  ramaflS 
dans  une  promenade  publique.  Milord  fur  mon  hort^ 
neuf  ce  que  vous  nCoffrt^  eft  trop  modique  ;  daigne^ 
Cênfidirer  €€  qu^U  nCen  a  coûté  pour  me  faire  élire 
Memhrt  du  Parlement»  Je  ne  fuis  pas  déraifonnahle. 
Vous  fayej^  ce  qt^ il  fne  faut  y  &  pour  trancker  net  ^ 
Jl  vous  ne  vous  décide^  pas  à  irC accorder  la,  Comme 
entière  %  je  fuis  décidé^  moi  y  à  donner. ma  voix  Juivans 
€Qnjci€nce9.  . 


\ 
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prévenir  toutes  colIulion$  &  comprooib,  {m1^ 
le  moyen  defquéls  on  éluderait  les  peines 
portées  par  les  ftatuts.  Je  fuis  réfolu/  a  iaîre 
enforte  que  les  Candidats  réfraâaires  dans 
l'aiFaire  de  féleâion .  d'Htndon  ne  puiffenc 
échapper  aux  pour  fuites  criminelles ,  en  juftico 
réglée.  La  propofitîon  de  M.  Oliver  n'eft 
pojnt  admife. 

Le  Roi  nomme  M.  Valentine  Morrb  s  la 
place  du  Gouverneur  &  Commandant  général 
ae rifle  &  des  bancs  de  Saint-Vincent  en-Amé- 
rique ,  &  M.  ïofeph  Montague  Vice-*  A  mirai 
de  l'efcadre  bleue ,  à  celle  de  Gouverneur  de 
Commandant  général  de  l'Ifle  &  des  bapcsde 
Terre  Neuve  ainit  que  des  Ifies  de  Ifa  Mag« 
deleine»  / 

Il  fe  débite  que  la  banque  •  effrayée  par  les 
calculs  du  DoÉèeur  Price ,  fait  quelques  diffi-  ' 
cultes  pour  fe  charger  des  billets  de  marine* 

Les  billets  de  Tlnde ,  dont  le  grand  crédit 
leur  faifoit  gagner  une  prime  de  trois  pour 
cent  »  ne  trouvent  plus  qu'un  &  demi. 

Lés  gens  de  mer  continuent  à  refufer  leur 
fervice  aux  Armateurs  marchands  pour  pailèr 
furies  bâciniens  de  tranfpon  où  on  leur  donne 
cinquante  fols  fterlitig  par  mois.  Il  refte  fur 
la  Tamife  un  grand  nombre  de  vaifleaux  qui  ^ 
par  cette  raifon ,  font  hors  d'état  d'appareiller» 
quoiqu'ils  aient  toutes  leurs  expéditions  de 
la  Douane. 

La  lettre  fuivante  ,  qui  fe  débite  comme 
étant  l'opinion  par  écrit  de  Milord  Ckatham» 
fe  rapporte  aux  débats  du  y  Mars  de  la  Çkani-r 
bre  des  Pairs* 


\ 


Extrait  d^une  lettre  du  Comte  de  Chatam  1  datée  9  Mao» 
de  Hayes  le  p  Mars  177^,  (a). 

Retenu  au  Ht  par  une  maladie  cruelle  ,  f  ai 
peu  d'efperahce  de  faire  entendre  ma  foible 
voix  dans  le  Parlement ,  &  d*y  expofer  mon 
opinion  ;  cependant  pour  répondre  a  vos  folli- 
citations  preflfantes ,  je  vous  dirai  que  mes  fen- 
timens  fur  la  fituation  aôuelie  de  T Amérique 
font  exademenc  les  mêmes  que  ceux  de  Mi« 
lord  Temple. 

Tant  que  l'Amérique  eft  reflée  fidèle ,  j'ai 
été  l'ami  de  l'Amérique  :  taat  qu'un  arrange- 
ment honorable  m'a  paru  poflîble  >  on  m'a  vu 
empreffé  de  propofer  des  conditions  ;  mais  ce 
tems^n'eil.pius  &  il  eft  trop  tard  pqur  négo- 
cier. Vous  nepouvez  traiter  ^yéc  desKebelIes 
qui  ont  les  armes  à  la  main  :  vôtre  honneur  » 
votre  cngniré ,  votre  autorité ,  votre  intérêt» 
tout  s'y  oppofe  ;  l'état  aftuel  des  chofe^  ne 
permet  ni  ,de  mollir  >  ni  de  céder.  Toutes  pro- 
poOtions  d'accommodement  font  puériles  Se 
illufoires :  leur  principe  eft  Terreur*  &  notre 
deshonneur  en  leroic  l'efFer.  Les  Cqlonies  ont 
déclaré  une  guerre  ouverte  à  la  Métropole; 
cette  guerre  doit  être  continuée  avec  autant 
de  vigueur  qu|||[j|'efBcacité.  Voilà  le  momenc  « 

de  déployer  toutes  nos  forces,  &  défaire  ufagê 

(  a  )  On  a.  inféré  dans  toutes  les  Gazettes  AngloKêft 
un  discours  formel  de  cette  lettre  ;  mais  il  n^étoit 
iigné  ni  du  Lord'  Chatam  ni  d*àxiddné  personne  de 
Hf9n  9  {p^ii*il  SU  aniioacè  têmaie  trcs-authentl^tiea 


/ 


)e  toutes  nos  reflTaurces.  La.  crainte  de  la 
l  Blars.  (iépenfe  n'eft  qu'un  phantôme  qui  ne  doit 
point  nous  arrêten  Quand  il  en  couteroit  à 
la  nation  cinquante  oiillions  fleiiing,  eft-ce 
que  rhonneur  national  n'eft  pas  au^deflus  de 
toute  eftimation?  Il  faut  faire  rentrer  TAmé- 
rique  dans  le  devoir  :  la  Majefté  de  l'Empire^ 
le  poids  du  nom  Anglôis  dans  la  balance  de 
l'Europe  nous  en  font  une  obligation.  Ceft 
à  l'Amérique  à  fe  foumettre  à  Tautorité  conf- 
titutionnelle  de  la  Grande-Bretagne;  &  fa  fou- 
miffion  doit  être  abfolue  »  illimitée  &  fans  ref- 
triâion.  Alors  il  fera  tems  d'allier  l'humanité 
avec  la  juftice  >  &  de  dire  après  le  Poëte  : 

Faute  fulfjeSis  &*  debellan  fuperbos. 

A  Dieu  ne  plaife  qiie  j'approuve  toutes  les 
opérations  de  nos  Miniftres  !  Vous  favez  com- 
.bien  de  fois  je  leur  ai  reproché  de  i||anquer 
de  fagefle  .&  de  vigueur  ;  mais  je  maintiens 
^'ils  ont  agi  avec  toute  la  prudence  poP 
fible  »  &  félon  les  règles  de  là.  plus  (aine 
politique  en  fe  fervant  des  troupes  proteftan-- 
tes  d'Allemagne  dans  une  cohjonâùre  audi 
critique.  Les  Colonies  s'at^ufent:  elles  courent 
follement  après  lombre  de  la  liberté  »  &  elles 
perdent  leur  liberté  réelle.  Je  fuie  convaincu 
que  l'armement  aâuel  rendrattux  Américains 
leur  liberté,  ceft-àdire,  cette  libertéi^ue  donne 
la  conftitution  Britannique;  &  qu'il  les  déli- 
vrera de  la  plus  humiliante  efpèce  de  tyran- 
nie »  de  la  tyrannie  républicaine.  Toute  idée 

de  République  doit  révolter  un  Breton  >  VqLj 
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pérîeiice  n'a  que  trop  prouvé  qu'elle  eft  tota* 
leoient  incompatible  avec  la  fplendeur  d'ua  ' 
grand  Empire.  L'idée  rétrécie&  pitoyable  de . 
République  ne  convient  qu'aux  citoyens  d'un 
petit  état.  Je  foutiens  que  la  monarchie ,  c'eft-^ 
à  dire  une  monarchie  limitée  »  peut  feule  con-. 
fervec  la  liberté  des  fujets  »  &  donner  de  la 
vigueur  au  Gouvernement. 

Lettre  du  Lori  Vicomtt  Mahon ,  gendrt  du  Comte 
deChatham^  à  ï! Auteur  ^  propriétaire  de  la 
Galette  deLeyde{^).  (On  a  copié  la  gazette.) 

Londres  ce  j  Avril  i77^# 
MONSIEUR, 

J'ai  vu  dans  le  fupplément  de  votre  gazette» 
du  ip  Mars  dernier,  un  article  de  Londres 
qui  pourroit  faire  croire  à  des  perfonnes  mal* 
inftruites  ,  que  le  Comte  de  Chat])iam  ,  mon. 
beau  père  >  s'étoit  exprimé  »  dans  un  entretien 
particulier ,  d'une  manière  favorable  à  l'admi- 
nidration  ;.&  je.n'ai  pas  de  peine  à  conce- 
voir ce  qui  peut  avoir  donné  lieu  à  un  bruit 
auili  faux  qu'il  efl;  injiurieux  à  Thonneur  de 
milord  Chatham.  Mais  ce  n'eft  pas  fans  douté 
parce  qu'il  avoit  été  d'avis  de  rappeller  noSr 
troupes  de,rAîïiérique>  &  qu'il  avoit  propofé, 
Tannée  defnierei  à  la  Chambre  des  Seigneurs, 
un  pian  d'accommodement  avec  les  Colonies» 
duquel  les  Mtnlftres  n'ont  pas.  voulu  même 


•^•^"^B 


{a)  Oh  a  irappoiàé  iâ.  cette  pièce  à  caufè  de  (on  étroîtq 
paiiôa  avec  jcdJie  c(ue  Xfia  vient  de  voir» 
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'  '^    '   '  permettre  une  féconde  leâure.  Ce  n'eft  pat 
p  Mars,  fjins  doute ,  parce  que  nos  affaires  empirent 
à  chaque  inftaot,  que  laveûgle  acharnement 
de  nos  Miniftres  les  porte    à  engager  des 
mercenaires  étrangers  pour  défoler  nos  colo-* 
nies ,  &  à  rejetter  àTenvi  toute  idée  de  pa- 
cification  conditionnelle  ;  ni  parce  que  les 
.  Américains  »  prefque  pouflés  au  défefpoîrpar 
'injufte  traitement  qu'ils  ont  reçu^  ne  refpirent 
que  la  réfiftance  9  Si  quelesdépenfesruineufes 
de  cette  guerre  civile  font  plus  qu'énormes,    ^ 
C'eft  bien  moins  encore,  parce  que  lè  comte 
de  Chatham  vient  (il  y  a  fix  femaines)  de 
faire  refignefr ,  par  milord  Pitt  »  fon  fils  aine  , 
,  encore  mineur ,  la  commiiÇon  qu'il  avoit  dàqs 
léquarante-feptieme  régiment  aâuellement  à 
Bofton ,  aBn  qu'il  ne  fut  pas  dans  le  cas  de 
fervir  contre  les    Américans.  Le  comte  de 
Chatham  ^4a  ,  dans  ce  moment  même ,  (  quoi- 
qu'il ne  l'ait  jamais  fait  dans  aucune  occàfioa 
de  fa  vie ,  pas  même  lorfqu'il  étoît  Miniftre  ) 
pdurfuivre  en  juflice   l'imprimeur  du  public 
4àvertifer  ,  pour  avoir  inféré  dans  fa  gazette 
ïexirait  d'une  prétendue  lettre  de  fa  part  > 
xlans  laquelle  on  lui  prête  des  fentimens  fa- 
vorables aux  mefures  fatales   que  pourfuic; 
aâuellement  le  Miniflere  Anglois,  La  fanté 
de  ce  Pair  ne  lui  ayant  pas  permis  d'afliflec 
au  Parlement  cet  IiyVer,    on  a  eu  l'audace 
de  lui  attribuer  des  avis  qu'il  dëfaprouve  & 
des  opinions  qu'il  abhorre*  Et  je  fuis^  autorifé. 
^  Vous  déclarer  â  Monfieur»  <]ue  toutes  les 
lettres ,  difcouxs  »  &  confeijis  ijûa  les  ennemis 


4e  TAmérique  ,  &  les  créatures  du  gouverne-— ~^ 
ment  ont  attribués  &  attribuent  chaque  jour  ^  ^""^ 
au  comte  de  Chatham  s  ne   font    que   de^ 
fiâions    (candaleufes  pour   en   ioipofer   au 
public» 

Signé  MAUOVé 


Annonce  publique  d'une  aflemblée  fixée' 
au  26  »  des  adniiniftrateurs  &  proteâfurs  de  '^  Mana, 
la  fociété»  qui  nourrit ,  habille  &  inftruit  les 
en  (ans  des  pauvres  des  deux  fexes  ,  &  les 
pauvres  valides  pour  le  fervice  de  la  marine 
tant  militaire  que  marchande.»  Société  »  porte 
cette  annonce,  qui  par  le  principe  charitable 
en  vaut  beaucoup  d^autres  :  qui  par  Ton  cb* 
jet  n'ed  inférieure  à  aucune  ;  qui  vient  au 
fecours  de  la  mifere  &  court  au-devant  du  li«»  ^ 

bertinage  ;  qui  habille  les  nuds  &  rappelle  les  ;  ^ 

vagabonds  de  ia  route  de  perdition  »  pour 
en  faire  de  bons  fujets  &  des  membres  utiles 
de  l'Etat .«. 

On  embarque  pour  l'Amérique  y  hommes 
faits  prifonniers  à  bord  d'un  corfaire  armé  par 
les  Rebelles  »  &  qui  avoient  été  amenés  eu 
Aogleterre  »  un  capitaine  »  deux  lieutenaus  r 
un  maître  &  un  contre-maitre. 

M*  Wilkes ,  candidat  pour  la  place  de  cham-^ 
l)dlan  de  Londres  ,  fait  fa  viHte  chez  tous 
les  bourgeois  dont  il  brigue  le  fufirage»  Dans 
l'arriére  boutique  d'un  Opticien  il  trouve  Mi«  ^ 

^lord  Bute  qui  examinoit  un  inftrument  de 
mafhématiques.  L'alderman^  d'un  ton  courtois 
&  aflfuré  j  expofe  à  ce  Lord  le  fujet  qui 
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■"■■"■  l'amené  &  le  prie  de  lui  permettre  de  compter 
*^**"'fur  fa  voix,  MHord  lui  répond  :  »3  je  n'ai 
point  de  voix  à  donner  ;  je  vous,  fouhaite  § 
A1onGeur»ie  ûiccès  que  vous  défirezcc.  Nos 
leâeurs  Tavent  par  cgmbien  de  fanglans  ou- 
trages ce  hardi  champion  de  la  liberté  a  per* 
fécuté  i'inftituteur  &  l'ami  de  Ton  Roi;  ils 
Apprécieront  la  conduite  de  l'un  &  de  l'autre 
dans  cette  Gnguliere  rencontre. 

Fluiieurs  bâtimehs  HoUandois  &  d'autres 
nations  qui  s'étoient  rendus  à  Waterford  en 
.  ;  Irlande  pour  y  charger  diverfes  denrées ,  font 
obligés  d'en  repartir  fur  leur  left,  attendu 
l'embargo  que  la  proclamation  du  Roi  a  mis 
fur  les  ports  de  ce  Royaume. 

Chambre  des  Pairs. 


jj.       .    Sur  les  objeâions  du  Lord  Marchmont  au 

*  fujet  du  Bill  envoyé  des  Communes  pour 

adoucir  la  rigueur  de  la  loi  de  la  vingt  & 

unième  année  de  Jacques  L  contre  les  mères 

qui  détruifent leurs  enfans  bâtards^  l'examen 

^  de  ce  Bill  eft  renvoyé  à  fix  mois  ,  c'eft-à  dire  , 

qu'il  n'en  fera  plus  queflion  dans  la  fefliou 

aâuelle.  Le  Lord  Marchmont  a  tiré  lin  de  fes 

plus  forts  argumens  de  la  grande  réputation^ 

de  fcience  &  de  fageffe  dont  jouiflbiènt  les 

auteurs.de  cette  toi ,  qui  Font  jugée  nécéflàire 

dans  des  tems  où  les   mœurs  étoient  bien 

moins  diffolues  qu'elles  ne  le  font  aujourd'hui. 

Il  a  obferyédeplus  qu'il  devoit  être  extrême-^ 

xneat.rare  que  cette  loi  fît  de  véritables  vic3 

Chdmbre 


Chambre  des  Communes. 

Le^  Chevalier  Grey  Cooper  apporte  des 
copies  des  traites  d'argent  des  Généraux  Gage 
&  Hovf^e. 

T?at  le  Général  Gage.  I. 

Le  7  Février  177^** 4  si^yoo. 

Le  17  Airril  • • j^o.ooo. 

he  25  Mai.  ...«•...  4  .».•  é  •  20,000. 

Le  premier  Juin  .;••«••  é  ••  •  2o»ooo. 

Le  22  Juillet ^  .  •  *  é  •  •  <  20.000» 

Le  7  Août 4  .'•<«.  .f« 4«  40,000. 

Le  3  o  Septembre  «<••..••.•.  i  oo,Coo. 

Par  U   Général  Hoiveé 

Le  premier  Novembre  ,•«.»•    ioo.coo. 
Le  premier  Janvier »   i  oo»6oo« 

Ort  propofe  d'arrêter  qu'il  fera  odrayéiinô 
fomme  de  84.5,165*  liv.  14.  sb.  8^,d.  pour 
payer  les  dépen (es  extraordinaires  des  troupes 
de  terre  &  d'autres  articles  du  feryice  public» 
depuis  le  9  Mars  177J  »  jufqQ'siu  31  Jan» 
vier  1775. 

Cette  réfolutiofi  donne  lieu  à  des  débats 
qui  fe  prolongent  jufqu'à  neuf  heures  du  foir. 
Les  membres  de  l'oppoHtton  repréfenrentque 
les  annales  de  l'Angleterre  ne  rapportent 
aucune  circonflance  où  une  prétendue  armée 
de  iigooo  hommes-  quia  encore  dans  TÎAt 


Il  Mars« 
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tervalle   dont  il  s'agit  ,    n'a  jamais  été  de 
II  Mars;  8,^00  hommes  effeéèifs,  aient  coûté  autant 
d'argent' à  la  nation*  Ils  comparent  ce  que^ 
par  dérifion ,  ils  appellent  la  campagne    de 
Bunkershill&  de  Lexington  ,  avec  les  glo- 
jrieufes  campagnes  de  l'immortel  duc  de  Mal- 
borough;  la  deftruélioh  de  lignes  formées  par 
.uneyile  populace  dansreîpaced'unenuit  d'été, 
avec  les  viâoires  de  Blenheim  St  de  Schellen- 
.burg  9  avec  la  conquête  de  Gibraltar  &  deMi- 
nof que  9  avec  la  brillante  &  longue  excuriion 
du  lord  Peterboroug  enJElpagne^  &  avec  les 
.glorieufes  attaques  de  VigoSc  du  port  Sainte- 
Marie  par  leducd'Drraond.  Ils  affe.(5lent  d'af- 
fimiler  la  rivière  Myftic  au  Danube  »  &  de  ba- 
lancer les  opérations  d'une  campagne  qui  s'efl: 
.étetrdue  fur  la  moitié  de  l'Europe,  &  dans  la*- 
quelle  une  arrpée  Angloife  compofée  de  foi- 
xante  &  dix  mille  hommes  y  compris  lès  trou- 
pes étrangères  à  la  folde  Britannique,  s'eft 
couverte  de  gloire ,  vis-à-vis  de  celle  où  le  théâ- 
tre dea  opérations  étoit  renfermé  dans  un  pays 
à  peine  aufllî  confîdérable  que  le  cerrein  occupé 
parla  ville  de  Londres.  Ils  font  voir  que  les 
îrais  de  la  première  n'ont  pas  été  au  de-là  de 
deuk  millioi^s .  tandis  qije  lesdépenfesde  celle 
dont  il  eft  queftion  aujourd'hui ,  y  compris  l'âc- 
mement  de  l'efcadre  >  fe  font  montées  prefqu'à 
trois  millions  :  rexcraordiitaire  des  trompes  & 
le  .fervice.  de  l'àrtilieriie  feuls  formant  une 
fomme  de  1^300,000  L  (h  Ils  fontencore  di- 
vsrfes  ancres  eompaxaifons  entre  les  triomphes 
deinàilord  Pitt  âc  ee^K  jlurXiord  quidirigeau- 
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montrent  que  la  campagne  qui  a  valu  à  la  *'^  Marâ#' 
Grande  Bretagne  la  pofleflîon  de  tout  Te  con-  . 
tinent  de  TAmérique  fepientrioi^aie ,  quoi-, 
qu^elie  eût  dans  ce  tems  ià- .  près  de  40,000 
hommes  de  troupes  de  terre  ,  à  coûté  à  la  na- 
tion beaucoup  moins  qu'elle  n^a  dépcnfé  en 
177  J  ,  pour  l'entretien  d'un  malheureux  corps 
dewit  mille  hçmm^.s  bloqués  dans  là  ville 
de  Bofton ,  où  il  a  (oufl^t  chutes  les  horreurs 
de  la  mifere  &  Me  la  faim.  •  ... 

L'adminifiration,  pour>épondre  à  ces  re- 
proches ,  fait  fonner  très-^iàiic  les  .merveilles 
qu'on  doit,  fe  promettre  de  k  campiagne  pro- 
chaine. Ses  défenfeurs rejettent  le  mauvais  fuc» 
ces  de  teûrs  premières  opérations  fur  là  four- 
berie des  A,rj[icrîcains.  jj  tl  n'a  pas  fallu  moins , 
difent-ils ,  que  toute  la  méchanceté  &ç-  tout^ 
la  noirceur  des  Rebedles  pour  faire  échouer 
les  excelleiftes  vues  da  gouvernement; 

La  propofitip,n  eft  admîfe  à  la  pluralité  dé 
cent  quatre-vingt  voix.coatre  cinquante- fepd 

Uri  des  articles  tes  plus  vîvemensconteôés  acte  celui 
du  charbon  ,  poT;té  fur  lès  comptes  à  ^ijooo  h  ftérl. 
&  dont  les  troupes  fe  font  plaintes  encore  de  n'avoir  pas 
«uleur  fuffilkfïce.  »  Pourquoi  ce  charbon  â-til  été 
envoyé  de  Londres  &  non  pas  plutôt  de  Witeharen', 
ou'  d'autres,  porcs  occidçritaux  du  on  fauroit  cy  à  deux 
puînées  le  tdfiin eau  ^  au  lieu  qu'il  a  coûté  à  Làndrç.s 
'dix  fe%s  cette  (omme î«  '•  ' 

"IJhdes^embres  a  demandé  permiflfion  à  la  Chambre 

^eltiifeireremargiierlés  pertes  ruîft  eu  (es  (jm  réfiiiteroiït 

•à^  ^îf n({»ortis  de  nler-ponr  un  pays  fi.  éloigné.  »  Vous 

cbnnoifïèz  tous,  Meffieiirs  ,  ce  didon  ufîte  dans  notre 

tefgue  ^  cette  image  en  caricature  ,  pour  exprimer  qu# 

Cij 
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^  ks  phis  grands  apprêts  ne  produifent  (bu vent  que  de 

.ti   mars«.  petits' effets.  Vous  ave^,  dis- je,  employé  peut-être 
plus  d'une  fois ,  chacun  cle  vous  ,  cette  expreffion  tri- 
viale. Us  font  venus  quatre  jitr  cinq  liteaux  \  certes 
vous n'auricit  janfiais  imaginé  qu'elle  pfitétreftriâ^menc 
jpfte^  UxSIbt  :  Eh  bien  f  c'eft  ce  que  je  (i)is  en  état 
de  vous  aiTurer  &  de  vous  prouver  pat  le  n>rx  qu'oïl 
eu  les.  jderpîeres  expéditions  de  l'année  177^  pour 
la  ville  de^BoRon.  J'ai  re^u  la  nouvelle  certaine  que 
.  du  nombre  de  porcs  embarqués  &  qui  devoit  être  côn- 
ffdérabie,  puifque    vous   voyez  ici  cet  artîcl4ikm'- 
ployé  fîitles  états  peur  44,000  1.  àerL  (  1.^058,6 8 81. 
de  Irrance)  il   n'en  eil  afrrivé  à  fiofion  que  quatre 
fur.  cinq  hdiimetis.  Ces  quatre  porcs  ont  donc  coûté 
à  l'état  1 160  1.  Herh  la  pièce.  Et   II  e{l  confiant  que 
les  autres  prdviltons  ont  efluyé  des  avaries  tout  auffi 
confîdérables.  Or  ,  je  demande  fî  la  fiibnftance  d'une 
armée  de  cinquante  mille  hommes ,  à  douze  cent  lieues 
de  difiance  ,  entretenue  à  ce    prix  ^  même   en    la 
fuppofànt  viâorieufè,    ne  feroit  pas  acheter  infini- 
'  JneAt  trop  cher  les  plus  riches  &  les  plus  glorleufes 
conquêtes*  J'ajouterai  encore  que  de  compté    fait, 
Ibus  deiùc  mois ,  le  gouvernement  (ira  obligé  d'em- 
ployer cent  cinquante  mille  tonneaux  de  bâtiniens  de 
transport  qu'on  fréttera  en  Hollande  ou  ailleurs.  En  les 
comptant  l'un  dans  l'autre   à   deux  cents  cinquante 
tonneaux ,  cette  quantité  doit  donner  iîx  cents   bâti- 
snens,  ce  qui  efî  certainement  beaucoup  plus  qu'il 
n'eft  pofCble  d'en  trouver  dans  un  fi  court  elpace  de 
t^xn%  \  Se  voilà  ce  qui  fonde  le  calcul  de  ceux  ,  (ur^-tout 
{)armi  les  militaires,  qui  doutent  que   les^  troupes 
Âliemanàes  f^itTent  être  toutes  rendues  en  Amérique 
avant  la  fin  dii  mois  d'Août  ce. 

»  Maislaifibns  de  câté  les  pertes  3c  cônfidérons  &d- 
lement  l'objet  de  la  dépenfe.  Ces  cent  cinquante  mille 
tonneaux,  fur  le  pied  de  13  sh.  4-7  d*  d^  fret  pac 
xonn^u  pour  chaque  mois  »  &  montent  pour  Tannée 
de  douze  mois  à  i,»o3,7jo  L  flerU  (i.8,4iiî,3^j  Û 
,10  n  de  FrajQcè)«.    .  .  ,    , 

r    »  Donner  Qioi  encore ^  Meilleurs  quelques  mon^li^, 


k./ 


r 

\ 
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3e  votre  attention  pour  entendre  la  leâure  d'tmfimplg  ■■■ 

apperçu  des  difficultés  énormes  &  /le  toutes  efpècestl  Mar^ 
dans  iefcjueiles  vous  allez  vous  engager^  Vous  en 
^gerez:  par  reftimatîoo  que  voici ,  aes  chevaux^  caif" 
Jons  6*  autres  çharois  ,  ainji  ^ue  de  [^artillerie ,  G'c» 
néceffaires  pour  fiire  entrer-  en  campagne  itne  armée 
de  trente  mille  hommes  qui  doiV'pi^c(>uTèr  un  pays 
pour'  ifn  faire  (  a  )  ta  eonquife.  ;        r. 

Chaque  régiment  a  befbîn  d'utf  cheval  par  [ 

compagnie  pour  porter  les  tentes.  H  y  a  dix 
compagnies  par  régiment. •••••••k... io« 

Les  Officiers  de  chaque  Yégiment  doivent 
avoir  pour  leur  bagage  &  leur  montufeloî  Xante 
chevaux:,  en  fii^pofant  qu*îl 'jf  ^t.' an  moins 
trente  Officitit  »  ci.  • .  •«  •  IV.  ;.t^* ;  •'; « •^.  .^.  *       éo. 

Le  Chirurgien  $:  (on  Aide.  •  «  •  «J  ••.••••  »  z. 

Le  Vivandier». •••.••..•'..••..••  •^••..  '      4; 

Dans  ce  nombre  de  chevaux  ,"il'v  en  aura 
trente^trois  de  (elle ,  &  les  autres  feront  des 
chevau3c  de  charge  ou  de  trait.  Lesf  voitures  ^ 

dont  on  fe  fevt  3ans  fes  régimens ,  étant  ées  . 

charrettes  tirées  par  deux  |^evaux,  il  en  fau- 
dra trénte-fîx ,  Bc  il  en  reftëra.  ftpt  pour  porter. 

Chaque  régiment  a  deux  pkces  de  campagne , 
.  quatre  chevaux  pour  chaque  canon.  ...«•...•  &• 

Pour  chaque  pièce  un  caifTôn  de  munitions 
&  quatre  chevaux.  •  * ••l..w....«.««  .•.^.  9« 

Un  caiffbn  pour  les  cartouches  des  (bldats. ....        tm 

Trois  chariots  de  vivres  à  quatre  chevaux. .  •        i  r. 

Un  chariot  pour  les  femmes ,  les.  en&ns  Se, 
ks  gens  incommodés  >  le^  armes  de  rechange,  &c.         4. 

I— 11^      I    III    !■■■■ 

Chevaux.. •„^.«t.«.«. •...«.•..•.  tic. 


(a)  L'innée  An^oîfe  en  Amérique  fem  4^  quarante  ^  cinq 
iQÎlie  hommes  i  niais  fans  <joute  on  fuppofe  qu'il  y  en  auça 
quinze  mille  daiis'  îes  garnirons ,  &L  auxquels-  tou%  cet  a^ôraii 
»t  liera  Mur  ftéctlïkiie» 


\ 
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>■■      ■    I     ^'^  Réfiinié  <lçs  chetaujî'  &  des  voitures  néceilâires 
iiJVIars.  7  ^,  :|)oar^ua  .Régiment»  , 

;,  110  Chevaux,;     -  ^ 
:l5 /Charrettes»         , 
...  >\«<?  CWriots* 

«.  «    s,    *    <  *v  v.i  aV  Caiffop  pour  les  cartouches. 

,\  Une.  armée ^de,»tççpte. mille  hommes,  à  raifôn  de 
lêpt*  cen^'  hommes  pjpr*î4ginîçnt ,  donne  environ  qùa- 
•  rante- trois  réglmens  potlr  lefqueîs  il  faut,  d'après  le 
calcul  jci-.deirus^|^4g73.p chevaux  tant.de  ielle  que  de 
fômmeSc  de  trâitl  (ept  cent  foixante^  quatorze  chat- 
rentes,  quarante  -  trois  caillons,  &.  deux  cent. 
cxnquante-hpip  çJiarriots#  »  ,  ^    J^î^^* 

Nombre  Ses  chenaux  |)oùr  les  quarante- trois 
rrs[imens«  •  •.*  »,*,•  ^\*  •,*  '  »«.•  •««••••••••-•••     à7  2o^ 

-rour  trente  mule  nommes  il  faut  loixantC/     ,  > 
pièces  de  fTrolle  artillerie  ,  1  une  dans  1  autre 
qe  douze  livres  de ^balle,  &  douze  chevaux.  ,   ; 
four  traîner .  cTiVqie*  plecV  3*artiliéfie<^,^^»* ,  .1    vî>o« 

çhaque^Iéce^-à  guairé,çj^  ^*g5^ 

Deux  cent  voitiirès'pïi^ur  quatre  ce&tpont^^^ 
à  caufe  de  la  mulvtu4é^es  grandes  rivières. . 
furlerquellesiln;xappiqtf^pi>ïUtS7,quatre^hç-...  ;  , 
vaux  par  voitures.',. . .  .> . . ...  ...,;.,.•.. .      'goo. 

Les  voitures  ^ï>our  les,  outils  de  tranchées  V 
lés  forges  &  înftrûmiens  des  Maréchaux  &  des 
Charpentiers  ,  les  charrlots  pour  \^^  hâgâges^-  - 
de  l'artillerie  &  des  Officiers  ,  poiirles  \9utes   . 
de  rechange,  &c.  formeront  en  touficiîT^uantisi  .    . 
Voitures  à  quatre,  chevaux.  ......  •.♦•,•.»      aoo. 

L'Hôpital  aoibulant  pour  îOjOQoIîûnVines., 
les  drogues ,  les  lits ,  résTïnployés ,  les  bagages 
"des  Cfiirurçiens  &  des  Médecins  emploj:erpnt  à 
peu-près  foixantecharriots  a  quatre  chevaux.  •       240^ 

Il  faut  pour  les  Officiers  généraux  de  l'Etat- 
*Maior  "envirorf  cent  chevaux  de  fêllé.  ••..'..       100. 
Chevaux  de  trait. pour  environ  cinqaanfe - 

;ybitures.  ..».....*.. '.........•..      200. 

'  Kûmbre  des  chevaux,,., •,..,,,j,.^^*^^j^  1^^140^, 
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Chevaux  pour  l'Infant.  &  rAttilierie •  7)47o»  r 

Les  corps  de  Cavalerie ••••«••  i»53o.j  P>®oo* 

Charrettes..  •  •«  .•••.••••«•...••.••••..,  774, 

Calflôns.  • ••••••••.••••••«•••.•..••  4  3« 

Charriocs.  •  •  •  • •.••.••..••••••«•  48S» 

Voitures  pour  les-  pontons. <•....•« « ,  xco«. 

Voitures  pour  TEta^-  Major.  ••••••,••••••  50. 

»  Onfuppofèque  les  chârrîoti  (ont  des  voiftires  légères 
à  quatre  roues  comme  celles  dont  on  s'eft  fervi  en 
Flandres  8c  en  Ailemagne,  &  tirés  par  des  petits  che- 
vaux mal  nourris ,  Se  on  compte  qu*ils  ne  porteront 
que  de  (êîze  cents  à*  deux  milliers  ». 

à>  Un  Régiment  de  Cavalerie  de  trois  cents  hommes 
(  fî  Ton  en  excepte  l'artillerie  de  campagne  qu'il  n'a  pas) 
a  belôih  d'autant  de  voitures  Se  d'un  plus  grand  nombre 
de  chevaux  ,  y  compris  les  chevaux  de  ftlle ,  qu'un 
bataillon  d'Infanterie  de  fèpt  cents  hommes. 

Le  nombre  d«s  valets. &  des  employés  néceflaîres 
à  une  armée ,  avec  les  femmes  &  les  enfans  ,  efl  en 
général  égal  à  celui  des  combattans  ;  &  tous  Ces  gens- 
la  y  ainfi  que  les  troupes  ,  doivent  en  grande  partie 
fùbfider  des  magafinsde  l'arnriée  dans  un  pays  ennemi» 

»  Cette  armée  aura  fans  doute  une  communication* 
aflurée  avec  quelque  rivière  navigable  fur  laquelle  lut 
viendront  toutes  (es  provifions  ;  car  les  charriots  de 
vivres  au  nombre  fixé  cî-deflus  ne  peuvent  (uflîre 
que  pour  conduire  les  provifions  aux  différens  corps 
auxquels  ils  (ont  attachés.  On  ^ppofê  aufTi  que  le 
principal  Hôpital  eft  établi  (ur  h  bor4  de  cette  rivière, 
pui(qu'ii  n'a  encore  été  queilion  que  d'un  Hôpital- 
ambulant  qui  n'efl  en  aucune  manière  proportionné  i 
Une  armée  aufïi  confidérable.  Quant  à  rartillerie  on 
l'a  calculée  d'àprcs  le  (J^ftéme  aâuel  de  guerre  qui 
employé  beaucoup  de  grofTe  artillerie  (ans  laquelle 
les  progrès  d'une  armée  ne  peuvent  être  que  très-lents 
dans  des  pays  fourrés  8c  difficiles  ;  on  l'a  mî(è  (ur  le 
pied  le  plus  bas  où  elle  ait  été  en  Flandres ,  oit  les 
canaux  Se  les  chauilèes  donnent  la  plus  grande  facilité 

,  Civ 


40^  Affaires  ûh  l'Angleterrs 

"^  -  'aux  opérations  militaires;  il  eft  ii\éme  à  croir^  qu'elle 
1 1  Mars»  ^  trouvera  trop  foibile  au  gré  des  troupes  auxiliaires  | 
qui  cependant  ont  des  principes  très  -  âges  8c  très-'- 
économes  fur  ce  point»  Il  ne-  faut  point  perdre  de. vue 
que  cette,  armée  a  pour  objet  de  faire  des,  conquêtes  »^ 
&  doit  être  en  état  de  profiter  des  circonftances  8c 
d^agir  à  quelques  diâances.  des  coiumuniçations  des 
rivières.  Sans  cela ,  une  armée  peut  bien  couvrir  un 
pays  ^  mais  non  pas  le  conquérir  ». 

y*  Puur  ce  qui  regarde  les  fubfiftances  «  le  pain  doit 
toujours  être  alTuré  ôc  prêt.  On  peut  (ans  doiite  aban-. 
donner  Itï  reile  à  une  bonne  difcipline  9  à  des  payemens 
^  bien  exads^  &  au  hazard.  Mais  il  faut  pouvoir  compter 
*    fîir  fîx  mille  tonneau».  (  ^  )  de  farinç  pour  la  nourriture 
4e  trente  n^Iile  hommes  pendant  iix  mois  >  en  y  com- 
prenant les  dégâts  ,  les  déchets  ocçafionnés  par  le 
climat  y  la  fourniture  irréguliere  &  les  pertes  pendanç 
Us  marches*  Pans  le  tems  des   opérations  on  aura,' 
be(bln  de  la  mctae  quantité  de  foin  8c  d*avoine  pour 
l^s  neuf  mille  chevaux  y  au  moins  pendant  deux  ii;iois , 
c^n  (iippollint  que  le  refie  du  tems  ils  iub/iilent  dea 
herbages  des  campagnes  aux  dépens  de  l'ennemi*  Ce^ 
ieuK  articles  (ont  de  douze  ipiUe  tonneayx  qui  em^ 
ployeront  beaucoup  de.  bâti  mens  pour  les  transporter^ 
&  des  batimens  propres  à  montct  pu  à  descendre  les 
rivières  à  me(ùre  que  Parmée  avance  ou  (ç  retire^ 
On  pafle  à  chaque  homme  deux  livres  4e  pain  par 
jour,  8c  vingt  livres  de  foin  8c  d'avoine  pogr  chaque^ 
cheval.  Pour  les  fîx  mois  cela  doit  faire  dix.  millionj^ 
Qeuf  cents  quatre  vingt  mille  livres  de  pain ,  8c  Htç, 
millions  huit  cents  miUç  livres  4'^VQine  &  (^  foin  pouc 
^les  deux  mois. 

Je  laiflè  de  coté ,  comme  un  trop  petit  objet  ,  la 
Çjmme  que  le  Mînifiere  va  faire  porter  au  bureau 
des  affurances ,  pour  deux  miUe  chevaux  de  remonte  ^ 
de  charge  ,  de  trait  &  autres  qui  feront  embarqqéç 


■«B 


(  a  )  Le  tORncîiu  étant  de  deux  raille  livres  ,  poids  de  marc , 

^ela  doit  faire   i2,cco,ooo    livres  ,    c'c(l  pour  une  -armce  de 

(cencb  raille  hommes  pendant  iîx  mois  69994  liv^res  de  fàrûit 

'  p^r  jour.  II  faut  caçore  rai^prpyiiionpLçmençaçs  X5>oço  l^aun^ 

^ans  lç§  gaifiiifons, 


tat  les  premiers  bldmens ,  à  8  Uv.  ûtrU  par  cWval ,  ■■'  ■      ■«>*■ 

ce  qui&tt  pour  les  deux  mille ,  ^o^ooo  Ut»  fieriing»  Et  1 1  Iftaifti 

&  tous  ]«$  neuf  mille  y  font  envoyés  d'Angleterre  « 

le  total  des  aflurances  (èra  de  71,000  lîv.  fierl.  Mais 

ii  fèroit  curieux  de  (aToir  f?  les  alTureurs  garantiilent 

auffi  ceux  qui  mourront  de  ibif  dans  la  traversée.  Je 

iùis  effrayé  du  calcul  de  la  quantité  de  bariques  d'eau  ' 

qu'il  faudra  j?our  ces  neuf  mille  cheyaux'  dans  une 

traverfée  de  cinq  ou  iix  fèmaines*  Il  y  a  apparence 

pourtant  que  l'on  compte  en  trouver  fix  à  fèpt  mille 

(ûr  les  lieux  ;  rede  à  (avoir  fi  cela  fera  très-aifS,  Sc^ 

û  les  Américains  n'emmèneront  point  leurs  cbevauit 

avec  eux  dans  leurs^  réduits  ,  comme  ils  font  déjà  de^ 

tout  le  refle  du  bétail. 

Tous.ces  préparatifs  doivent  coûter  un  argent  énocmé* 
Il  efl  vrai  qu'avec   le  fècours  de  la  Banque  &  de. 
fon  papier  intariilàble  ,  on  &  croit  ea  état  de  tout 
entreprendre  D'autfes  Miniftrès  que  les  nôtres  fêroient 
très-embarraiTés  po|ir  trouver  cette  inunenfité  de  pro«   . 
vMons  &  de  munitions  »  &  les  cent  cinquante  mille  ton* 
neaux  de  bâtimens  pour  leur  tranfport  &  pour  celui  des. 
troupes ,  &  pour  £ure  arriver  tout  cela  en  Amérique 
de  manière  à  pouvoir  eflPeâuer  la  conquête  entière  de 
ce  pays  dans  le  court  efpace  de  l'été.  Mais  ici  ce  fi>nt 
de  petites  affaires  qui  vont  d'elles-mêmes*  Tenons 
nous  donc  tranquilles  puifque  ces  Meffieurs  le  (ont}, 
croyons  que  la  fortune  (ècondera  leur  audace.  Autre* 
ment  la  vaine  oâentation  d'un  orgueil  fanatique  (êroit 
une  fbîble  fiireté  pour  rîfquer  la  ruine  de  l'Etat. 

Un  autre  Député  bien  inflruit  des  forces  de  terre 
êc  de  mer  des  Américains  ,  ^  informé  la  Chambre 
du  nombre  des  Corfàires  avec  lelqtielsils  (ont  en  état 
de  défbler  le  commerce  Anglois  dans  toute  l'Amérique* 
Il  lui  a  rappelle  que  dans  la  guerre  dernière  la  (êule 
Province  de  Newyojrk  ^  pendant  qu'elle  avoit  un  corps 
eonfîdérable  de  Soldats  en  campagne  &  plus  de  mille: 
Mariniers  fur  les  rivières  )  tenoit  en  outre  â  la  mer  une 
marine  de  cor(àires  de  quarante^huit  bâtimens  ,  ,fix 
t:ents  (ôixante-quinze  canons  &  dnq  mille  cinq  cents. 
|rç|ite  hommes.  }|i  U  y  a  prè$  de  vingt  an^  que  cette 


/ 
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mil     I  I    -Province  avoit  de- pareilles  force9:â  fis  ordres.  I^*eil-î! 

(It .  JtlftrSf  /  pas  très-TtaîAmblable  qu'aujourd'hui  elles  peuvent  être 
)  doublées  j  &r  que  dans  un  tems  od  tout  commerce  marî- 
ttme  lui  eftinterdk,  lenombre  de  fismatelots  peut  bien 
être  d'environ  douze  millet  Ajoutez  à  ce  nombre  tous. 
lès  matelots ,  tous  les  ^pêcheurs  &  journaliers  que  vos 
aâes  o^reffifs  tiennen^t  dans  l'ina^on,  vous  verrez 
que  le.  nombre  total  des  gens  de  mer  des  colonies- 
confédérées ,  fira  au  moins  de  quarante  mille  hontmes 
^i  fCzxLfùnt  d'autre  paye  que  les  captures  qu'ils  feront 
&r  vous ,  À  par  là ,  firont  d'autant  ^lus  acharnés  à  la 
ruine  de  votre  commerce  que  toute  votre  armée  navale 
ne  pcmrra  garantifé  Ce  fira  ftxr-tout  autour  des  Ifles 
qu'Us  exerceront  leurs  pirateries  ,  parce  que  tous  les 
ports  étrangers  leur  firont  ouverts  pour  la  vente  de 
leur  butûi.  Bientôt  nous  firons  obligés  d'acheter  des; 
François  '^  da»  Espagnols  toutes  les'  denrées  de  nos 
propres  Colonies',  fùcre  ^  non.,  café ,  &c.  <« 

u  Ne  vous  flattez  pas  que  vos  vaiffiaux  de  guerre 
fè  rendront  maîtres  de  tous  les  ports  de  l'Amérique 
Septentrionale  9  &  que  les  corfàires  ne  pourront  pas  eir 
ibrtin  II  y  a>  one  infinité^^der^^ofts  oh  vos  vàifTeaux 
ne  pourront  pas  entrer,  &  la  plupart  des  autres  ont  été 
£>rtifiés  de  mianiieré  à  vous  en  rendre  l'accès  impoffible* 
L'artillerie  n'y  manque  pas  8c  elieieâ^di(po(ee  dansl'ordre 
le  mieux  entendu.  Il  y  a  tel  Port  où.  de  bons  canons  de 
▼ingt^quatre  tiendront  vos  vaiflèaux  à  une  diâance  d'où 
le  feu  de  Vos  'huniers  ne  chagrinera  gueres  les  affiégés^ 
Une  planche  de  chéné  ne  réiide  par  autant  qu'un 
rempart  de  dix-huit  pieds  4*épai(Ieûr,  Le  Lord  Howe, 
tout  brave  qu'il  eft  ,  n'ira  pas^^taquér  de  pareilles 
battenes ,  qui  d'ailleurs  font  toutes  défendues  par  des 
redoutes  bien  plus  formidables  que  celle  de  Bunkers* 
.  hill  qui  vous  a  coûté  mille  honmies*  pour  l'emporter» 
Quant  aux  binnbardes  du  Colonel  James,  'fzi -entendu 
aiTurer  que  les  Aniéricaifis  ont  pris  toutes  les  précau- 
tions néoeilairespour  en  rendre  Ve&t  inutile  par  diver fis 
ièrtes  de  revétifiêment  &  de  badingages  dont  ih  bat 
couvert  leurs  maitbns,.  &^  vwis:'n«'ea>  rapporterez^  que 
fepprobre  qui  a  âétri  largloire^d'^nî  puiiTaat  Monarque 


lor(^*3  eut  fait  bcuier  le  Palatinat ,  avec  cette  dif-  i 
férence  que  ie$  Palanns  n'étoient  pokit  ^  ïu}èts  m*      r  î  ^fllMA^ 

s>Mai^  rhyvef  meftra  néceiTairement  un  terme  à 
yos  opérations  navales,  &  ce  (era  alorâ  que  les  Amé- 
ricains -  lâcheront  lîir  votre  commerce  au  moins  deujc 
cents  ^cinquante  corâires  beaucoup  mieux  armés  eh  - 
raiibn  de  leur  groifeur  que  ne  le  (ont  vos  frégates  ;  Se 
malheur  à  vos  Marchands  ,  non-(étilemertt  en  Amé- 
rique, mais  (ùr-<out  le  globe  ;  peut-être  même  iufques 
furies  câtes  d'Angleterre  &  dans  la  Baltique.' Oei  dans 
la.  Baltique  oi>  vous  n'avez  point  >d'ét^adt^  f  oà  une 
£ere  PuiiTance  vous  a  «une  £ok  défendu  d-en  evivoyer, 
fir  où  ^lle  vo\is  le  défendra  encore.  Or ,  comme  la 
SuédeeflPaiHéef  de  cette  PuifTance  ^  les  prifes  dés 
Américains  Ce  vendront  dans  (è$  Por^â  a^éc^la'  même 
facilité  que  dans  les  ports  Fran(^ois  ou  E(p{<grtols ,  dé 
tcmtes  les  autres  parties  de  rEuroptr^vi de  i- Amérique. 
Alors  avec  quelle  ^  fiiveté.  viendront  vos  muiiîdons 
navales  de  vos  alliés  de  PrufTe  ou  de  Ruflie  i  Comment 
en  tirerez^ Youssdc^  Suéde  d  ce  n'e(l  {ht  des  vaiflèaux 
Suédois,  8c  au  prix  qti*il  plaira  i  ce  peu[>le  d'y  mettre  v 
pttiique  l'Amérique  j  qui  depuis  quelque- tems  «  a  fait 
perdre  à  ces  étrangers  une  partie  de  votre  fourniture'» 
vous  laiflè  entièrement  i  leut  merci  «<  !  ' 

a»  Après  avoiv  ain(t  discuté  l'objet  de  leurs  forces 
âavaies  >  examinons  celles  qu'ils  pourront  mettre  en 
campagne  fiir  terre.  Les  plus  modérés  calculateurs^ 
fans  y  comprendre  kCansda  ,  font  monter  les  MHices 
^à  quatre  cents  vingt  huit  mille  hoimtîes  ,  tous  armés 
pour  leurs  foyers.  Vous  direz  tant  qu'il  yous  plaira 
que  toutes  ces  troupes  font  fans  difcipHne:  peur  moi 
je  iîiis  certain  du  contraire;  &  loin  que  vos  cinquante 
niilte  '  hommes»  puiflènt  réduire  des  k-premiere  cam* 
pa^e  ujtie  armée  auffi  formidable ,'  je  (outiens  qu'à 
peine  elle  iera  fuffifônte  pour  faire  face  aux  fèuls  corps 
qui  feront'  rafièmblés  dans  la  Baye  de  MaflacKufîèt. 
•  Jepuis  vou5c«fttfierf  MeflieurS)  qu'outreies  lignes 
de  Bofton ,  TarUiée  du  'Continent  a  é^vé  à  Cambridge 
iuie  oâogone'que||^j)t  mille  hommes  h'iftveftiroienè 


^      AfI^  AIRES  DC  L^AkGLBTERRK 

Il  eft  cofïilrmt  fbîvant  les  principes  du  MàféckElI 
rs.  de  Saxe,  fraif!  &  palilTadév  avecfoflë»  chemin. cou- 
vert, glacis,  abatis  devant  le  glacis ,  remparts»  calè- 
nates  &  une  terrible  artillerie.  De  plus ,  k  une  portée 
de  canon  du  chemin  couvert  eft  une  enceinte  de  trente- 
fix  tours  quarrées ,  du  diamètre  de  trente  pteds  8c  i 
répreuve  du  çanôn.  Là  diftance  entre  ces  tours  eft  et 
cinq  cents  pieds  &  garnie  d*abatis;  Ar  chacune  de 
ces  tours  font  placés  cinq  ou  fix  faucomtaux  carabinés* 
B  faudra  un  fiége  pour  chacune ,  8c  malheur  à  ceux 
qui  iêrviront  vos  canons  lorsque  vous  en  approcherez* 
Vos  batteries  feront  plongées  »  8c  ni  manteiets  ni 
fronteaux  ne  pourront  garantie  vos  Artilleurs.  Malgré 
tous  ces  déiâva^tages,  «vous  aurez  à  renver(èr  au  moins 
dix  de  ces  tours ,  avant  de  pouvoir  ouvrir  une  (èule- 
attaque  fiir  le  corps  de  la  place  qui-lèra  défendue 
par  dix  mîHe  hommes,  tandis^u'une  armée  dé  .trente 
a  quarante  mille  s'avancera  fur  vous  pour  vous  forcer 
à  lever  le  fîege«  J'ofê  vous  aflurer  que  vous  nepten* 
drez  point  une  pareille  placé;  5c  fi  pat  miracle  vo»s 
la  preniez,  ce  (èroit  après  vous  être  tellement  épui(2s 

Îne  vous  ne  feriez  pas  en  état  d'en  attaquer  une  nouvelle 
ans  la  même  campagne. 

Je  ne  dis  pas  qu'il  y  en  ait  encore  une  de  cette 
force ,  mais  )'en  (àis  beaucoup  d'autres  qui  ne  fôntpas 
a  mépriser.  On  m'a  afîuré  que  le  même  Ingénieur  qui 
a  conduit  en  i74f  le  fiége  de  Louifboorg,  a  appris 
â  un  corps  d'OfHciers  l'art  de  conilruire  des  redoutes» 
Il  y  en  a  une  chaîne  dans  toute  la  longueur  eu  conti- 
nent* Chaque  redoute  eil  un  quarré  qui  peut  tenir  quatre 
mille  hommes  avec  quatre  ba(lion& ,  foflé*,  chemin 
couvert  ,  glacis  firaifé ,  palifTadé  &  entouré  d'abatîs 
&  tie  troues  de  loup.  Soyez  «ârst  Meffieurs ,  que  de 
pareilles  redoutes  fbnt  très-difficiles  à  emporter.  J'en 
appdle  au  témoignage  du  Général  lialdimaiv,  un  des 
sneilleurs  8c  des  plus  braves  Officiers  de  notre*  années 
UcommandoitlésQrenadiersàrafl&ire^dU'ForfrCariUpn. 
Il  pourroit  vous  dire  ce  qu'il  en  a  coûté  d'hommes  poiôr 
l'attaque  du  parapet  8c. de  rabatis»  ^nartifie  Allemand 


agravé  un  plan  de  ces  raddutes  avec  les  élections  ^^^fTJ^^' 

&  lien  a  été  envoyé  des  exemplaires  dans  tomes  les"  »**'H:f 

provinces  pour  .que  les  redoutes  de  la  chaîne  fiiHèiit 

coiifiruites  par -tout  (iir  le  même  modèle.  Calculez  vis- 

â-vis  de  toutes  ces  difficultés ,  le  court  e(pace  <jae 

durera  la  campagne  9  les  maladies  des  amiées  ,  TexceA 

ûve  chaleur  de  Tété ,  le  firoid  rigoureux  de  Thy ver^ 

la  désertion ,  l'embarras  &  les  frais  des  tranlports  des 

vivres  &  munitions,  &  jugez-vous*  mêmes  la  probabilité 

du  iuccès  (  <t  )• 

(a)  Cet  întérefTant  difcours  a  donné  lieu  à  un  écàt 
<A  la  matière  eu  développée  daus  toute  Ion  étendue 
Comle  titre  de  Ll^ttre  au  Lord  George  Germaine.  On  7 
voit  le  tableau  fîiivant  des  &rces  de  terre  des  cola». 
nies  rebelles,  non  compris  le  Canada* 

I^v'uiçes,  Combawau. 

NewHampshire  •  ;»••••••••••••••••.•  18,090* 

MaiTadiufëtt  ••  ••• ;•••'••••••  88,ooo« 

Rhode-lflànd  &  la  Providence*  •  •  •  •  •  ^  •  •  •  •  14'Oocw 

Conneâicut.« •••••••••••.••••••••«•••.  40,000» 

New'York  .•.••••..•••••••••••••«••••  40)000« 

Jerfèy «••«••  .^  ••••,•••••*•*,•••  •  z4,V)oo« 

Penlylvanie. , ••.•••»•••«•#•••••»  100,000* 

.Marytand*  •  ••••••••••.•••••••«••••••  34,000* 

Virginie.  • ....••• »•«•«••••  34>ooo« 

Caroline  Septen trionale ••••••«•  •'••4V«*  18 yooo» 

Caroline  Aléridionale  ».••.•••••••••>•••.  i  i>oOo* 

Géorgie.  • ••••.•••••••••««••••  2,400* 

Nouvelle   Ecoflè    en    la    fiippo(ànt-    auffi 

fôulevée*....  9.  •..••••••  «•••••••••  49000. 

Total»  418,40p. 

Diveriês  lettres  ont  apporté  la  lifie  fliivante  dct 
forces  maritimes  de  la  &ule  province  de  PenCylvanie». 

Liiie  des  vaiifeaux  armés  dans  le  mois  de  Janv!ec> 
par  ordre  du-  Congrès ,  &  qui  font  tous  partis  ppur  une^ 
^péd^tioA  ir^iècreite*  Les  Direâeurs    des  Indes 


*  •• 


^  Affaires  de  i'Ancil^tebre 

Dans  ces  mimes  débacs  ,  les  membres  ^e 

tir  Mars;  Toppoiitlon  ont  donné  k$  plus  grands  éloges 

1  II   -  -      -  ■        ■  -  ■  ^  -  ■  ■       — 

craîgrioîent  fort  que  cette  expédition  n^aît  pour  objet 
d*enlcvér  quelques-uns  de  leurs  vaiffèaux ,  ne  fût-ce 
que  pour  avoir  le  fàlpêtre  dont  ils  (ont  chargés.  Quel- 
qu'un leuf  a  obfêrvé ,  pour  les  confbler  ,  qu^au  moins  le 
thé  qui  s'y  trouvera  ne  (era  pas  jette  à  la  mer  par 
les  Américains  comme  celui  qui  a  occafîonné  la  guerre. 
Le  bruit  court  que  cette  flotte  s'eft  emparée  de  l'île  de  la 
Nouvelle  Providence  qui  commande  lepaflage  de  la  Ja- 
maïque* 

Hopkins  ,  Commandant  en  Chef* 

Capitaines*  Canons.    Hom« 

L^Alfred  •• ••••  Tallefbn^  •  ••  32  «••«  300. 

Le  Colomb)  •••.••••  Whipple,  •••  32  ••••  300. 

L* André  Doria,...*  Biddle,  •••••  i^*,..  %oo» 

laC  Sébaflien ,  «••••.  Hopkins  ,  •  •.»  14  •  •  •  •  200. 

La  Providence  «  •  • .  «  »  Mafârd  •  •  •  •  •  14  •  •  •  •  20o« 

lijie  des  galères  à  rame  fur  la  rivière  Delavareé 

Doujgïity ,  Commandant  en  Chef. 

Le  Washidgton,  cent  quatre  pieds  de  quille* 
Le  Diclben(bn  ^ *  •  •  •  •  •  Rice. 

I«e  Chatham 9  ••••••  Afexandre* 

Le  Cambden  )•••••••  Ears* 

Le  Burke ,  •••.•••••  Blear« 

L'EifinghaiTi  »  ••••••   Moar. 

Le  Bull-dog  ,.«.••••  HenderXbn, 

Le  Franklin  ,..;•••••  Boycç. 

X^  Congrès  «  v*  •  •  «  •  •  •  Hamilton* 
L'Expériment ,  ••••••  Thomp{c)n. 

Le  Ranger  ,  ...••.;  M.  Gomary. 
Le  Hancock  ^3:  Adams,  Moorc. 
Le  Warren..,,...  Le  Capitaine  n'étoît  pas  encore 
.  ,  nommé  le  16  Février  au  départ  du  Capitaine  Mefton 
C^bargépour  Nantes  ,  &  à  qisi  (on  équipage  a  étiole 
éomman^enient  pour  amener  le  vaî^lèau  en  Angleterre. 
«  Le  Congrès  a  ordonné  de  coflftruîre'avec^îi-^a^ 
grande  diligence  ^  treize  autres  frégates  de  trente fix 
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t  la  mémoire  du  Général  MoQtgomraery.  hes 

larmes  ont  coulé  d^s  yeux  de  M,  Burke»  de  '*  ***• 

canons  chacune  dans  les  Colonies  de  Maryland ,  Pen* 
fyiyanie  8c  Rhode-Ifland.  Le  capitaine  Mefion  en  a 
^u  quatre  (Ur  les  chantiers*  Ilyavoitauffi  une  batterie 
décent  cinq  pieds  de  quille,  à  cinquante  rames > 
montant  du  dix-huit  &  trois  cents  hommes  d'équipage  » 
&  trente  radeaux -brûlots.  Enfin  on  avoit  coulé  bas 
dans  la  rivière  Delavare  cinquante  chevaux  de  bith 
pour  empêcher  les  batimens  Anglois  de  la  remonter* 

Voilà  quels  étoient  les  préparatifs  pour  la  guerre 
navale  dailç  la  (eule  Provinc^dePenlylvanle.Onpeiit 
)tiger  que  celles  de  la  Nou velle- Angleterre  $  de  la 
Nouvelle  York ,  de  la  Virginie ,  de  la  Caroline  y  6ccm 
ne-lônt  pas  refiées  dans  rinaâion*  ' 

On  a  reçu  d'un  correfpondant  digne  de  foi  ^  l'état 
inivant  des  forts ,  des  batteries  &  des  vaiflèaux  de  la 
ville  Se  du  port  de  Charles-Town  dans  la  Caroline 
Méridionale)  ainfi  que  des  troupes  Américaines  qui 
y  tbnt  en  garnilbn.  , 

forts.  Canons»         Çatihre.     ' 

L'Ifle  de  Sullivan , %6.  }  t  &  1 8. 

La  pointe  de  Veddel , . .  6.  ^  &  1 8,  7  Sur  l'en- 

William  Henri, \%.  i*&3î.J^^^^^ 

Johonlôn  )••«.*. •••f**  II.  «gi&iS* 

Vilwin,  ....f  •»•.,..»  2^  32  iS  i%&9« 

Lyttieton,  •••••••••;•••  lU  11  i8« 

Craven  ,•••.«• ••     7*  JtiS 

Granvîlle,  ••••»•• 5«  12» 

GaddeOen  ,••••••••••     7*  32» 

Glbbes, 9*  18^ 

'■■■■■■M 

Un  vaifièau  de. ••»»•••  .i5«  ... 

^3n  brigantin  de..«*«««.   i8«        9^ 
Vn Sloopi  de*; ••••••••  •    it«        6» 

'  >  ^iVX*ba(aUIons  de  troupes  réglées,  • 


48    ÀFfAlRES  DEL*AN«tiÊTEKRlt 

^"  M.  Fox  &  du  colonel  Barré ,  en  parlant  i^ 

**"•  rares  vertus  de  ce  héros^ 

Le  Lord  North  s'eft  élevé  haatement  contre 
Tabus  du  talent  oratoire  de  la  part  de  ceux  qui 
.pouvoient  exalter  alnfi  la  mémoire  d'un 
rebelle.  »  Il  nç  m'eft  -pas  poffibje,  a-t'il  dit  j 
de  regarder  fa  mort  comme  une  perte  publi- 
que. Je  conviens  que  c'étpît  an  guerrier  orave , 
habile ,  humain ,  généreux  ;  mais  avec  toutei 
ces  belles  qualités,  ce  n'étoit  jamais  qu'un 
rebelle  1  à  qui  on  |5eut  appliquer  ce  pàffag^ 
de  lafragédiç  de  Caton;  maudites  foiem  fis 
vertus ,  elles  ont  perdu  fa  patrie*  «• 

M.  Fox  a  répliqué  que  lenom  de  rebelle  ndr 
pouvoic  point  flétrir  la  gloire  d'un  Mont« 

Six  de  milices  bien  armées  &  bien  exercées. 

Un  de  carabiniers  ,  excellent  tireurs. 

Un  d'artillerie* 

Dans  rintérieui^  du  pays,  iix  mille  hommes  en« 
régimentés  ,  tous  bien  armés  &  diiciplinés  ,  &  par-tout 
abondance  de  munitions.  La  colonie ,  au  départ  de 
Tavis  qui  a  apporté  ces  détails  (  ce  pouvoit  être  Ters- 
la  fin  de  Février)  attendait  dé  pied  ferme  l'arrivée 
de  la  flotté  Angloîfe,  efcortéepar  le  chevalier  Parker 
fiir  le  Brifiol  &  des  troupes  aux  ordres  du  lord  Cor- 
nwallis,  parties  d'Irlande  le  13  Février»  mais  dont 
on  làit  que  les  gros  tems  ont  difpér^ë  &  foift  maltraité 
les  batimens.  Il  en  eft  rentré  quelques-uns  en  An* 
gleterre  &  en  Irlande ,  qui  Ç>nt  repartis  depuis  :  (Tau- 
tres  ont  relâché  en  Portugal  6c  aux  îles. 

Quelques  mutins ,  furies  derrières  de  la  Colonie  « 
(  c'eii-à- dire  des  amis  du  gouvernement  )  avoien  tété 
enlevés  &  amenés  à  Charles-Tpwn^  &  depuis-  ce^teuss 
la  tranquillité  étoit  rétablie  dans  la  province  y  8c  x>n  ^ 
étoit  généralemen  réiblu^  à.  tout  iàçrifier  pour  le 
omintient  dei;  droits  confiitutionels. 

>    gonimcry 
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goramery  ;  que  des  rébelles  d^  fon  efpèce  - 
écoient  précieux  à  leur  patrie  &  à  riyjmanué  "  ^""^ 
dont  ils  étoient  les  bienfaiteurs,  &  que  c'étoit 
à  une  pareille  rébellion  que  la  Chambre  étoit 
redevable  de  foaexiftence. 

Chambre  des  Communes^ 

La  Chambre  reçoit  le  rapport  du  comîté^^^^ ..      ' 
des  fubfides,  qui  s'eft  tenu  la  veille  concernant  '*      "* 
les  extraordinaires  de  l'armée  d'Amérique. 

Sur  la  propofition  d'admettre  ce  rapport; 
îl  s'élève  des  débats  dans  lefquels  M,  Hartley 
prie  la  Chambre  de  confidérer  que  la  nation 
eft  menacée  d'une  banqueroute  inévitable  & 
très-prochaine,  (i  le  Parlement  ne  fait  pas  voir 
bien  clairement  que  le  gouvernement  eft  afluré 
des  moyens  de  faire  au  moins  deux  campa* 
gnes  en  Amérique,  M.  Dempfter  s'élève  con- 
tre les  marchés  pour  les  fubfiftances  ;  &  il  rap- 
Çelle  à  la  Chambre  les  énormes  profits  d'un 
Taitant  dans  la  guerre  dernière  »  qui  fur  des 
confommations  de  i  ,3  00,000  l.  fit  un  gain  de 
800,000  1.  (  i8,h8  j;245- 1.  )  II  donne  l'avis 
de  fuivre  l'exemple  de  la  Compagnie  des 
Indes ,  qui  »  pour  avoir  fait  de  grofles  pertes 
par  fes  marchés ,  adjug^aojourd'hui  fes  entre- 
prîtes aurabais. 

Le^tord  Irnham  obferve  qu'il  eft  honteux 
que  la  Chambre  s'occupe  à  fcruter  avec  la 
plus  grande  rigueur  les  candidats  qui  font 
ibupçonnés  d'avoir  gagné  par  féduâion  une 
pluralité  de  fuffrages  pour  arriver  au  Parle-, 
*.-j-.     .»^        •  t  5n0msde.pl 


s  noms  de.  plufieurs 
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fO     ÂFFAIRESDE  l'AnGLETEKRE 

■  '  de  Tes  membres  far  la  lifte  des  traitans  qui 

^  1»*-  Mais,  g'engraiflent  des  calamités  publiques.  Il  de- 
mande ^ue  l'état  des  dépenfes  extraordinaires 
dont  il  s'agit ,  foit  imprimé  m  extenfo  ,  fans 
•  .»;  .;     omettrel'articIeduvioaigre&descfcoi/croMrei, 

Ïui  eft  fi  confidérable,  que  quand  les  fept  mille 
omrnes  »  enfermés  dans  Bofton  ,  n'auroienc 
^      ;       vécu  que  de  ces   drogues  pendant  les  trois 
mois  pour  lefquels  elles  font  employées  fur  le 
compte»  il  devoity  en  avoir  une  fois  plus  qu'il 
ne  falloir  pour  tout  le  temsqu'a  duré  le  blocus* 
M*  Burke  fe  lève  pour  faire  deux  motions 
qui  font  rejcttées  :    Tune    portoit   que    les 
84P.000  1.  d'extraordinaires  avoient  été  prin- 
.cipalement  employées  pour  la  garnifon  &  la 
ville  de  Bofton  :   l'autre  qye  cette  fomme 
ayant  dû  fuffire  pour  procurer  fubfiftance  & 
aifance  aux  troupes  enfermées  dan^  cette  ville» 
>    il  n'y  avoit  pas  lieu  à  demander  de  nouveaux 
fubudes  pour  cet  objet 

Le  gouverneur  Johnftone  propofe  quelques 
doutes  fuf  l'emploi  d'une  fomme  de  p^yoo  U 
pour  des  travaux  de.  Nègres.  Milord  North 
les  éclaircit  en  apprenant  à  la  Chambre  que 
cette  dépenfe  a  eu  lieu  principalement  dans 
les  î)es  cédées  pour  défricher  des  terres  du 
domaine ,  &  ouvrir  des  communications  entre 
différentes  panies  de  l'ile* 

.  Un  des  membres  en  prend  pccafîon  de  re- 
procher au  Miniftere ,  que  le  marché,  pour  le 
travail  des  Nègres  eft  devenu  une  affaire  qui 
iè  donne  à  la  faveur  &  dont  la  Cour  fait 
«f  £$  pour  .augmenter  le  nombre  de  fes  créa- 
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turcs:  que  les  routes  de  communication  dans  ■  ' 
lesîfles  cédées  ont  été  conftruites  aux  frais  "  Mars, 
ides  Colons  :  qu'à  la  vérité ,  les  Nègres  du  do- 
maine ont  pratiqué  des  fentiers  pour  Tufage 
des  Arpenteurs  chargés  de  marquer  les  terreins 
à  vendre  pour  le  domaine  j  mais  que  ce  n'eft 
pis  là  ce  qui  aura  pu  consommer  les  io,000 1* 
fierl.  oâroyés  il  y  a  quelques  années  pour 
fortifier  la  Dominique ,  &  y  conftruire  des     v. 
routes  :  que  cependant  on  va  élever  pluHeurs 
fortins  dans  les  autres  Ifles  ;  mais  que  les  Offi* 
ciers  chargés  de  conduire  les  ouvrages ,  y  ont 
employé  leurs  propres  Nègres  dont  ils  fe  fonç 
faits  payer  trois  shellings  par  jour  aux  frais 
du  Roi  9  tandis  que  les  Nègres  du  domaine 
reftoient  oiHfs  :  quHl  en  éroit  ain(i  de  tout 
l'argent  oâroyé  pour  les  Ifles  :  que  la  glo- 
rieufe  campagne  contre  les  pauvres  Caraïbes 
de  l'Ifle  S.  Vincent  a  coûté  à  l'Etat  douze 
cents  braves  Soldats  &  OHîciers,&  500,000  L 
fierU  fans  lui  rapporter  un  fou  de  profit  ;  8c 
enfin  qu'on  pourra  bien  dénoncer  au  Parle- 
ment le  marché .  défavantageux  que  la  Cour 
a  fait  pour  les  ouvrages  de  i'Ifle  de  Grenade 
avec  un  nommé  Durand* 

^I.  TufFnal  aflhre  la  Chambre  qu'il  ne  fera 
rien  fait  de  décifif  dans  la  campagne  qui  v^ 
s'ouvrir»  &<lue  les  troupes  ne  pourront 
point  arriver  peut-être  de  fix  mois  à  leurç 
deftinations  refpeâives  :  qu'il  faut  former  des 
places  d'armes  &  ouvrir  des  communications  ; 
&  que  la  campagne  de  177  5  ne  fervira  qu'à 
préparer  les  opérations  de  celle  de  l'année 
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.prochaine  :  que  chacune  de  ces  campagnes 


li  Mars,  coûtera  quiqze  millions  fterl.  &  qu'en  fuppo- 
fant  que  la  Féconde  fe  termine  par  le  fuccès 
le  plus  complet ,  la  dette  fera  augmentée  de 
trente  ou  quarante  millions  ,  que  toutes  les 
taxes  qu'on  pourra  jamais  impofer  à  TAmé- 
rique  ne  feront  pas  capables  de  rembourf^* 
Il  calcule  que  (î  les  dépenfes  de  l'ai>née  pré- 
fente  fe  montent  à  onze  millions  fterling 
(  2^5^,672, 1 3 1 1.  de  France ycelles  de  Vannée 
1777  feront  beaucoup  plus  conGdérables , 
même  quand  les  affaires  s'arrangeroient  dans 
cette  campagne,  attendu  que  l'on  ne  peut  por- 
ter que  fur  les  comptes  de  l'année  prochaine 
les  extraordinaires  de  l'armée  &  de  la  marine 
qui  auront  lieu  cette  année- ci» 

Le  chevalier  Mawbey  ayant  reproché  aux 
députés ,  connus  àjl^  la  Chambre  fous  le 
nom  d'indépendans  bu  de  propriétaires  des 
terres  (ce font  ceux  dont  le  revenu  provient 
uniquement  de  leurs  biens  fondç  &  non  du 
commerce)»  que  c'étoit  fous  le  troit^eur& 
frivole(T)rétexte  de  les  foulager  d'une  partie 
du  fardeau  de  la  taxe  des  terres ,  que  le  Minif- 
tereavolt  témérairement  entrepris  la  guerre 
aâuelle  de  l'Amériqueé  M.  Viner  répond» 
qu'en  fa  qualité  de  député  indépendant»  iî^^ 
bien  aife  de  déclarer  que  quand  la  taxe  des 
terres  monteroit ,  pour  Tannée  prochaine  »  a 
iix  shellings  ou  au  double  »  il  perfiftci  à  dire» 
ccmme  il  l'a  déjà  aflTuré  dans  un  autre  débat  » 
qu'il  en  payéroit  fa  mrx  avec  le  plus  .grand 
p'aîfir.  »  S'il  cft  intereffant ,  pourfuit-iU  de 


\ 


E  T  D  B  l'A  m  £  R  f  Q  U  K.        *  j*) 

conferver  la  fuprématie  de  l'Angletçrrc  dans rj — 

fon  intégrité  conftitutionnelle  y  il  n'y  a  pas  de  "  ^^ 
moyens  dont  on  ne  doive  effayer  pour  y 
réuflîr.  J'avoue  hautement  que  je  compte  bien 
que  l'Amérique  fera  taxée  pour  l'objet  d'aug- 
menter le  revenu  national ,  afin  que  l'Angle- 
terre puiffe  retirer  les  frais  qu'elle  eft  obngée 
de  faire  pour  le  maintien  de  fes  dcoitg,  &  fe 
libérer  d'une  partie  de  la  dette  contractée 
dans  la  dernière  guerre  pour  les  intérêts  de 
l'Amérique  «• 

Un  Membre,  du  même  parti  appuyé  le  dire 
de  M.  Viner  par  le  difcours  fuivant». 

»  Le  dcdeur  Price,  dans  fon  Pamphlet  fi 
vanté ,  propofe  de  diminuer  la  dette  nationale 
en  laiiïant  déformais  la  taxe  des  terres  furie 
pied  de  quatre  shellings  par  livre  fterU  Si  le 
Doâeur  avoit  fei  lement  fongé  à  la  nature  de 
cette  taxe  &  kh  proportion  dans  laquelle  on 
la  levé  :  s'il  avoit  confidérç  qu'elle  eft  encore 
aujourd'hui  repartie  d'après  le  cadaftre  des 
terres  qui  a  été  fait  en  1 6^2  ;  s'il  avoit  fait 
attention  aux  millions  d'arpens  de  communes 
&  de  terres  en  friches,  mifes  en  culture  depuis 
cette  époque,  &  qui  encore  aujourd'hui  ne  font 
point  taxés:  ,s'il  avoit  confidéré  Taccroiljfe- 
ment  prodigieux  du  nombre  des  maifons  de- 
puis quelques  années,  fur-tout  àMarybone*&  *  Nor 
à  Bath,  &  dans  prefque  toutes  les  villes  du,^"*"» 
royaume,  mniions  qui  ne  payent  point  la 
dixîei))e  partie  de  ce  qui  fe  levé  fur  celles  de 
Londres  &  des  autres  vilîesi;  je  fuis  certain,  que 
le  DQ<âeug^4uroit  jamais  opiné  pour  la,  cOUr: 


'y^  Affaibes  de  l^Angletbrrb 
tinuation  de  la  levée  de  quatre  shellings  pat 

.12  Mars.  ,jy  ^^yj^  f^j.  jgg  ^çj.j.çj^ 

Quand  je  vois  Londres  &  lé  comté  de  Mid- 
delifex  payer  (  furie  pied  de  trois  shellings  par 
livre )  au-delà  dé  173,000 1.  les  quatre  corn- 
tés^j[eptentrionaux ,  malgré  l'augmentation  du 
prcftfûit  de  leurs  terres  depuis  1 6p2 ,  payée 
moins  de  22,000  fiv.  &  TEcofle ,  nonooftant 
'^es  prodigieux  fuccès  dans  l'agriculture  8c 
dans  le  commerce  depuis  fa  réunion  avec 
l'Angleterre ,  à  peine  45',coo  l.  j'avoue  que 
'^e  ne  puis  trouver  jufte  la  répartition  aâuelle 
de  la  taxe  des  terres  ;  tandis  que  toutes  les 
autres  taxes  levées  fur  les  fuiets,  excepté  l*im- 
pôt  fur  le  cidre ,  ont  l'équité  pour  principe , 
&  que  chaque  particulier  les  paye  dans  une 
égale  proportion  «. 

»  Mais, dit  leDodeur,  rien  n'eftfi  juûe  que 
de  continuer'  à  lever  quatre  [shellings  par  liv* 
puifque  les  revenus  ont  prefque  doublé.  Je 
voudrois  que  tela  fût  vrai  pour'  les  biens  qui 
m'appartiennent  ;  mais  je  crois  ce  calcul  très* 
faux  pour  la  plupart  des  poûeffeurs  de  terres 
«n-général.  J'en  excepte  ceux  qui  ayant  obtenu 
tin'aâe  du  Parlement  ,  pour  enclore  leurs 
^communes  &  leurs  friches,  ont  non-feulement 
doublé  leui*  revenu ,  mais  l'ont  même  décuplé, 
&  encore  ces  nouveaux  bieAs  ne  payent  pas 
.\  un  fou' a  kl  taxe  des  terres. 

3>  Permettez- faoi,  Meffieurs,  d'établir  ici  ce 
qu'on  entend  par  une  taxe  jufte  &'  équitable 
fur  les  terres.  II  faut  pour  cela  remonter  juf- 
qi^afu  règne  d'Henri  IV  ou  le^JMdes  n'é^ 
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toient  pas  des  taxes  impofées  direâemenc  fur * 

les  biens ,  mais  fur  les  perfonnes  en  raifon  des  "      ^ 
biens  qu'on  leur  croyoic,  fur  le  pied  de  quatre 
sheU  par  liv.  fterl.  fur  les  terres»  &  de  deux 
shel.  &  demi  pour  les  autres  propriétés  ce. 

a»  A  la  révolution*,  le  nom  de  fubfides  fut 
changé  en  celui  de  taxe  furies  terres i  &  en 
16^1  h  Parlement,  dans  le  même  efprit«  quoi- 
que fous  des  proportions  différentes  ,  impofa 
une  taxe  fur  les  biens  perfonnels,  ainfî  que  fur 
les  biens  réels  appartenans  à  tous  les  fujets  du    ' 
royaume.  Il  repartit  cette  impofitian  furcha* 
que  comté,  fuivant  l'évaluation  r^digéel'aiinée 
précédente,  d'après  les  déclaratlolis'djfs  prinv 
cipaux  Francs-tenanciers  des^comf^s  TélpéC'^ 
tifs,  &  d'après  la  fixation  par  eux  faines  des 
fommes  qui  dévoient  être  impofifes  fur  chaque 
paroifle  en  particulier.  C'eft  flirte  ôjlme  ca- 
aaftre  qu'on  levé  encore  aujourd'hui  la  tax^ 
des  terres.  "' 

9  II  efl:  donc  évident  que  pour  établir  une 
taxe  des  terres  équitables  t  il  faut  l'impofer  fur 
toutes  les  propriétés  comme  fur  les'irerres«-Ea 
quelque  proportion  que  les  biens  perfonnels 
aient  été  impofés  jufqu'ici  relativement:  aux 
terres ,  j'ofe  affurer  que  cette  efpèce  de  pra* 
priétés,  quoique  très-augmentée  par  le  pro^ 
digieux  accroiflement  du  commerce  depuis  là  . 
révolution ,  ne  paye  point  au  prorata  de  cette 
augmentation  de  valeur.  Or,  eft  il  jufte  défaire 
payer  à  un  cultivateur  qui  poflede  une  terre 
de  y oo  1.  fterK  de  produit  annuel  le  cinquième 
de  ce  revenu ,  tandis  qu'un  marchand  dont  les 
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^  '  profits  montent  annuellement  à  mille  liv,  fterl* 

j%  Mars,  g^  pjyg  ^  jj^  payera  que  très  peu  &  quelquefois 

rien  pour  foutenir  les  charges  publiques? 

a»  Je  demanderai  enfuiie  comment ,  &  par 
quels  moyens  les  taxes  fe  font  accumulées 
fur  nous  jufqu'à lexcès  effrayant  où  elles  font 
aujourd'hui.  Les  de^ux  dernières  guerres  nous 
fourniront  une  réponfe  fatisifaifante  à  cette 
queftion.  Nous  avons  entrepris  la- première 
fur  les  plaintes  que  nos  marchands  on^  faites 
des  déprédations  des  Efpagnols  dans  l'Ame- 
jique  méridionale;  elle  nous  a  coûté' trente 
iftiillions.  La  féconde  guerre  s'eft  allumée  fur 
les  clameurs  des  colonies  au  fujet  de  l'inva- 
(ion  des  François  du  côté  de  leurs  établifle- 
mens  feptentrionaux  ;  elle  a  coûté  foixante  Se 
dix  millions*  Comment  donc  peut- on  trouver 
injufte  que  ceux  qui  ont  demandé  la  danfe 
payent  leur  part  des  violons  ?  Seroit-il  équi- 
table qu'il  n'y  eût  que  les  poiTefTeurs  de  terres 
d'impofés ,  tandis  que  les  marchands  &  les 
Américains  feroient  indemnifés  de  leurs  frais? 
cela  répugne  à  tous  les  principes.  Mais  l'équité 
veut  que  l'on  préfente  au  Parlement  un  nou- 
veau cadafire  des  terres^  pour  que  les  pro- 
priétés perfonnelles  impofées  fous  Henri  IV, 
le  foient  aujourd'hui  (ur  un  nouveau  pied  » 
&  dans  une  proportion  plus  égale.  Il  faudroic 
enfin ,  qu'en  reconnoiHancé  des  avantages  que 
les  Ecoflbis  ont  retirés  de  leur  union  avec 
l'Angleterre ,  ils  confentiflent  que  la  claufe  de 
l'aâe  d'union  qui  limite  leur  quote*pan  dans 
la  taxe  des  terres  fût  aujourd'hui  annuUée» 
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%c  quUls  fe  foumîflfent  à  être  taxés  de  la  même 


manière,  &  dans  la  même  proportion  que  les  **  "^^ 
Anglois. 

Or  s  fi  l'on  réduifoit  la  taxe  fur  les  terres 
à  deux  shellings  par  livre  qui  feroient  égale- 
ment répartis  dans  la  Grande-Bretagne:  fi  les 
marchands  fournifToienc  un  contingent  pro« 
portionné;  &  fi  ,  d'un  autre  côté  ,  les  Amé* 
ricains,  après  la  tentative  qu'ils  auront  (aita 
(vainement  j'efpere  )  pour  feçouer  le  joug  de 
la  Métropole,  font  condamnés  à  l'amende  très- 
modérée  de  fix  deniers  par  livre  fur  leurs 
terres  &  fur  leurs  poflefliions  ^  le  ppids  des 
impôts  fera,  à  mon  avis,  fupporté  par  tous 
les  citoyens  dans  une  jufte  proportion  ;  &  la 
nution  évitera,  par  une  prompte  réduâion  dd 
fon  énorme  dette ,  la  banqueroute  dont  elle 
eft  merfacée  "• 

Uo  membre  du  parti  des  Négociants,  après 
avoir  déclaré  qu'il  ne  peut  approuver  les 
états  de  dépenfes  qui  ont  été  mis  fous  les  yeux 
de  la  Chambre,  difcute  ainfi  la  matière  des 
finances  &  de  ta  dette  de  l'Angleterre.  »  Qui 
que  (bit  d'entre  vous,  Mefiieurs ,  n'ignore  que 
c'eft  aux  direâeurs  de  la  banque  que  nous 
devons  attribuer  nos  malheurs ,  &  que  fi  noua 
pédflbns ,  notre  mort  politique  eft  leur  ou*: 
vrage.  Lé  fecours  qu'ils  prêtent  aâuellement 
au  Miniftere.  peut  être  comparé  à  ces  cordiaux' 
qui  fe  donnent  aux  malades  abandonnés  des 
médecins ,  &  qui ,  en  leur  rendant  quelque 
vigueur ,  ne  fervent  qu'à  accéléirer  le  moment 
fatal.  Je  ne  m'arrêterai  pas  à  calculer  les 
fomines  dont  le  gouvernement  a  befoin  »  & 
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'celles  doot  la  banque  eft  dqà  en  avance  »c'eft 
'-  'uiB»  i?j||^^^^  aâionnaires  de  la  banque ,  &  leor 

intérêt  leur  crie  aflèz  haut  de  fe  hâter  de 
l^ler  les  comptes  «« 

»  Non  feulement  les  billets  de  banque  fe 
ibnt  multipliés  au  point  qu'il  n'y  a  pas  une  mai- 
fon  où  il  ne  Ven  trouve  ;  mais  aucun  payement 
confîdérable  de  banquier  à  banquier  ne  fe  fait 
plus  que  p&r  ce  moyen»  Dans  cet  état  des 
ebofes ,  qur«ft-ce  qui  ne  devroi(  pas  redouter 
nne  enquêt^'parlementaire  fur  Pétat  de  la  ban* 
que .  par  laquelle  on  découvriroit  qu'elle  a 
prêté  au  gtAivèrnement  pour  la  valeur  de 
quinze  millions  fterlingde  fes  billets  ?  Quelles 
fatales  conféquences ne s'enfuivra«t-il  point» 
fi  la  guerre  avec  l'Amériquedure  encore  un  aD? 
I^e  public  étâiït  informé  que  toutes  les  efpèces  , 
monnoyées  de  l'Angleterre  ne  fe  montent  pas 
ï  quinze  millions  fterl.  &  que  la  banque  ne 
peut  avoir  la  totalité  ni  même  la  moitié  de 
cesefpèces ,  on  concluroit  bientôt  qa'elle  ne 
pourra  jamais  payer  la  moitié  de  fes  billets 
avancés  au  gouvernement ,  &  encore  moins 
la  totalité  defdits  billets.  Ceux  dont  l'argent 
k  trouvera  être  entre  les  mains  des  banquiers» 
n'en  retireront  que  des  billets  de  banque  ;  & 
'  '  les  porteurs  de  ces  billets  fe  verront  à  leur 
grand  déplaiHr  forcés  de  les  regarder  comme 
de  bon  ^  argent ,  parce  que  le  gouvernement 
fe  mettra  vis-à-vis  d*eux  au  lieu  &  place  de 
la  banque.  Us  verront  qu'ils  ne  font  créanciers 
que  du  gouvernement ,  &  que  là  banque  eft  le 
bureau  où  fe  font  les  payemenspour  la  cour  «• 
^  (Quelles  feront  alors  les  j»flourcos  du^ou^ 


•*»w 


BT  DE  l'AmÉRIQUÏ.  fif 

vernement?  au  Heu  de  rembourfer  la  banque  i* 


il  tirera  d'elle  encore  un  plus  grand  nombre  '*  *^ 
de  Tes  billets ,  ce  qui  ne  pourra  fe  faire  que 
par  le  moyen  d'un  emprunt  au  public.  Si  cet 
emprunt  s'efFeâue  par  une  émiflîon  de  billets 
de  marine  ou  d'autres  billets  quelconques,  par 
qui  feront-  ils  efcomptés  ,  lorfqu'il  y  aura  des 
billets  en  circulation  pour  des  fommesdéjà  (i 
confidérables  ?  La  banque  &  le  gouvernement 
ne  feront-ils  pas  alors  précifément'dans  le  cas 
de  deux  marchadds  ruinés  qui  lèvent  de  l'argenc 
fur  leur  crédit  refpeâif»  &  par  un  échange  de 
billets  l'un  fur  l'autre  f  Hélas  !  voilà  déjà  oà, 
ils  en  font  réduits  ;  ils  ne  font  plus  que  renou-* 
veller  leurs  billets  pour  leur  convenance  ré^ 
ciproque  ;  &  comme  tous  ceux  qui  fabriquent 
du  papier  nouveau  pour  en  payer  d'autre  ; 
avant  peu  ils  déclareront  leur  commune  ban** 
queroute*. 

»  Depuis  deux  ou  trois  ans  TEchiquier  en 
impofe  aux  ignorans  par  un  rembourfement 
apparent  d'une  partie  de  la  dette  nationale» 
Comment  s'y  eft-il  pris  pour  cela?  Il  a  annoncé 
avec  e'mphafe  un  amortiflemeht  de  huit  cents 
mille  livres  des  annuités  à  trois  &  demi  pour 
cent ,  mais  en  même  tems  il  a  lâché  pour 
dix-huit  cents  mille  livres  de  billets  de  marine, 
N'eft^ce  pas  précifément  le  cas  d'un  marchand 
qui  emprunte  de  l'argent  fur  fes  billets  à  douze 
bu  dix-nuit  mois  d'échéance^  pour  payer  une 
dette échiie,  &  compte- t-ilïe. libérer  en  em^ 
i>ruotant  Icf  double  de  la  fpmme  qu'il  paye»  ^ 

Le  fait  eft  4^è  le  Mînîftere  reùibourfe  avec 
écfet  un  Vto'  ùà^çTiûï  /•  èc '  q\^iï  engagé 


ISo   Affaires  DE  l'Angleterre 

■: l'Etat  pour  un  million  de  nouvelles  dettes  i 

tir.  Mars.  a,.gçnj  qu'il  dépenfe ,  &  qui  bieatdt  accroîtra 
encore  les  charges  nationales.  « 

»  Tant  que  la  confiance  du  public  per- 
mettra à  la  Banque  d'efcompter  les  billets  du 
miniftere  avec  Tes  propres  billets,  à  la  faveur 
de  ce  qu'on  eft  dans  l'ufage  de  les  garder  ,  & 
de  les  faire  circuler  fans  les  réaltfèr,  les  affaires 
continueront  d'aller  paflTablement.  Mais  au 
moment  où  le  public  commencera  à  s'apper- 
cevoir  que  ce  n'eft  entre  le  Miniftre  &  la  Ban- 
que qu'un  échange  de  papiers  pour  des  fom- 
mes  immenfes  ,  auflîtôt  toute  la  confiance  s'é- 
vanouira; &  cette  belle  manoeuvre  ne  paroitra 
qu'un  artifice  indigne  &  ruineux  ,  imagine 
pour  tromper  la  nation  &  tous  les  autres  pays 
de  l'Europe  avec  lefquels  nous  fommes  en  cor- 
refpondance  «, 

»  11  ne  faut  pas  s'attendre  que  les  porteurs 
des  aâions  de  la  banaue  donneront  l'allarme. 
Il  eft  bien  plus  vraiiemblable  que  Jorfqu'ils 
Teronc  raflemèlés  >  ils  adhéreront  à  toutes  les 
propofitions  des  diredeurs.  Ceux  d'entr'eux 
qui  voyent  le  danger ,  fe  garderont  bien  de 
décrier  leurs,  propriétés;  ceux  qui  ne  le  voyent 
pas  ,  fe  laifferont  coiiduire  par  une  confiance 
aveugle  dans  les  autres.  Ce  .ne  fera  pas  non- 
plus  la  Ciiambre' des  Communes  qui  voudra 
dépouiller  fa 'Banque  de  fes  beaux  habits  de 
papier  doré.  Tant  que  la  dorure  çonfervera 
quelque  édat,  -elle  eft  tro'p^utîle^pour  cou- 
vrir &  décorer  râ^c<)rriupnqn,parlernenraîre  «• 
*  Le  peuplé  Angtoîs  eft  dans  unç  grande  & 
funçfte  erreur  relativçBD.ç.nt  X  IfiCwl^?^  ^^ 
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fe  flatte  que  les  porteurs  d'aâions  arrêteront  ■* 

le  progrès  du.  mal  dès  qu'il  fe  manifeftera.  **  *^*"* 
Ils  n'en  feront  rien.  Les  aâionnaires  ne  fon- 
neront  mot.  Car  s'ils  parlent»  ils  font  ruinés 
les  premiers.  L'aâion  naire  doit  défirer  la  hauflè 
des  prix.  Pour  fe*  défaire  de  fa  maifon  prête 
à  Técrafer  »  il  tâche  de  la  faire  prendre  à  un 
autre;  &  il  eft  content ,  pourvu  que  ce  ne 
foit  pas  fur  lui  qu'elle  s'abîme  «• 

»  L'intérêt  des  aâionnaires  n'eft  pas  non 
plus  le  même  que  celui  des  direâeurs.  Il  y  a 
autant  de  différence  qu'entre  celui  des  mem- 
bres de  la  Chambre  des  communes  &  celui 
de  leurs  conftituans.  Un  député  ne  s'aperçoit 
que  peu  des  charges  qu'il  fupporte  avec  ceux 
qui  l'ont  choifi,  (î  leMiniftre  lui  donne  un 
bon  prix  de  fon  fuffrage.  De  même  le  direâeuc 
de  la  banque  fouffre  moins  que  le  (împle  ac- 
tionnaire par  la  baiffe  des  fonds  ,  que  la  fur- 
abondance  des  papiers  occadonne ,  pourvu 
que  le  Miniftre  lui  fade  avoir  deja  première 
main  une  bonne  quantité  de  billets  de  loterie 
de  nouvelle  création  «. 

»  les  mêmes  moyens  qui  procurent  à  un     ^ 
Chef  de  la  Tréforerie  la  pluralité  des  fuffrages 
au  Parlement ,  lui  aflarent  la  même  pluralité 
parmi  les  direâeurs  dé  la  banque.  Maître  de 
l'argent  &  des  grâces,  il  fait  par-tout  ce  qui 

lui  plaît.  «  .  ___^ 

Le  baron  de  Nolken,  envoyé  extraordinaire      j,^^^ 
de  Suéde  &  de  retour  de  ce  royaume ,  fait  fa 
cour  au  Roi ,  ainfi  que  le  prince  de  Malferant, 
Ambailadeur  d'Efpagne,  réti^bli  d'une  maladie 
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a*  JMUrs  ^oquîctantc.  Le  général  Iligh  »  commandant 

"         *  des  croupes  auxiliaires  de  HeiTe ,  fait  auffi  Tes 

révérences  à  fa  Majefté,  de  qui  le  général 

chevalier  V^  rot tefley  prend  congé  étant  fur 

le  point  de  partir  pour  TAmérique. 

On  apprend  par  des  lettres  de  Dublin,qu'u- 
ne  fièvre  maligne  caufe  dépuis  quelques  jours 
beaucoup  de  ravage  dans  cette  ville.  Les 
médecins  prétendent  qu'elle  y  a  été  apponée 
par  un  criminel  amené  de  laprifon  devant  la 
cour  de  juftice  »  &  qu'on  avoit  négligé  de 
faire  baigner  &  changer.  Le  grand  Scherif 
&  plufieurs  magifirats  font  morts  de'  cette 
snaladie  épidémique» 

Une  grande  affluence  de  peuple  fe  rend  à 
la  Grand-falle  de  Veftminfter,  fur  le  bruit 
|oi  s'étoit  faullement  répandu  que  la  ducheife 
le  KingUon  devoit  s'y  tranfporter  pour  voir 
ks  préparatifs  qui  fe  font  pour  la  cour  des  pairs 
indiquée  au  ly  Avril  a  fon  occafion.  On 
prétend  que  quelqu'un  ayant  dit  à  cette  Du* 
chefle  qu'une  dame  o£B:oit  vingt-cinq  guinées 
pour  être  aflurée  d'une  place ,  la  Ducheife  a 
répondu  »  99  la  mienne  eft  bien  à  fon  fervice  » 
»  je  la  lui  offre  pour  iien««  Les  amis  de  cette 
Ducheilè  obfervent  que  les  Pairs,  en  admettant 
l'inftance  qui  a  amené  ce  jugement ,  ont  ex« 
pofé  l'état  de  plufieurs  d'entr  eux.  Voici  com-^ 
jne ils envifagent cette  affaire:  un  jugement 
de  la  Cour  'ecdéfiaftique  a  déclaré  la  non- 
exiftence d'un  prétendu  précédent  mariage: 
l'Archevêque  de  Cantorbery  »  primat  de  l'é* 
gUfe  Anglicane,  l'a  folemneUement  autorifé  à 
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k  marier  par  fa  licence  donnée  en  connoîflànce  MaiT' 
de  caufe  &  de  l'avis  du  lord  Cambden  ,  alors  '  - 
chancelier  &  chef  de  la  juftice.  Elle  Ta  fait 
avec  Taveu  &  l'approbation  du  Roi.  Elle  ^ 
}oui ,  fans  trouble,  de  ion  nouvel  état  tant  qqe 
fon  mari  a  vécu.  Peut-on  la  condamner  fans 
mettre  les  loix  en  contradiâion ,  fans  porter 
atteinte  aux  droits  de  la  jurifdiâion  ecclér 
fiaftique,  fans  envelopper  dans  fçn  fort  beau- 
coup de  familles  nobles  qui  ne  doivent  leur 
exiftence  qu'à  des  féparationsdemêmenatureu 
également  impugnables  de  coUuHon  dans  la  ' 
vue  de  fruftrer  des  héritiers  légitimes  ?  C'eft 
un  grand  procès  entre  la  puiflancetemporelle 
&  la  puilTance  fpirituelle  ;  &  la  ducheûe  de 
Kingfton  a  droit  de  récufer  comme  incom-» 
pètent  le  tribunal  devant  lequel  elle  va  être 
citée»  pour  voir  annuUer  une  décifion  d'4U| 
£utre  tribunal  dont  la  compétence  eft  incoa- 
teftable ,  &  quiiuge  en  déiinitif. 

AflTemblée  générale  des  aâdonnaires  de  U 
Compagnie  des  Indes,  pour  décider  fî  la  place 
de  fécond  au  confeil  de  Bombay  ,  après  M* 
Hornby,  &  ide  fucceflçur  défigoé  à  ce  Préfi- 
dent,  gouverneur  de  rîle ,  fera  donnée  au bri*^ 
gddier  général  Carnac  propofé  par  les  Direo* 
teurs,  ou  fi  on  lui  préférera  fon  compétiteur 
Id  (leur  Maguire;  &en  général,  fi  dans  cette 
nomination  &  dans  les  autres ,  il  eft  expér 
dient  de  ne  point  s'aftreindre  à  Tordre  du  ta-^ 
bleau.  X  . 

Le  gouverneur  Johnftone  s'oppofe  à  la  no* 
minacion  de  M.  Carnac*  la  qualifiant  de  palOfe- 
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'droit  &  d'injuftice  capables  d'entraîner   IcfS 
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|>3  Mars*  çQflffquences  les  plus  dangereufes.  Il  obferve 
qu'en  fuivanc  le  cours,  naturel  des  chofes  & 
l'ordre  du  tableay,  on  trouveroit  des  perfbn- 
nages  aulîî  honnêtes  qu'inteliigens ,  &  notam- 
ment à  Bombay  où  il  cite  Meflîeurs  Moftyn 
&  Gambier  comme  des  fujets  diftingués  par 
l'étendue  de  leurs  talens. 

Il  fait  voir  le  danger  &  la  mauvaife  poli- 
tique de  tirer  un  Officier  militaire  d'un  établif- 
fement  éloignié  pour  le  charger  des  affaires 
civiles  d'une  compagnie  commerçante,  {i  rap« 
porte  les  diverfes  objeâions  cjue  le  général 
Carnac  lui-même  a  faites  dans  un  cas  (em- 
^  blable  contre  la  nomination  du  capitaine  Mac* 

.•  Pherfon  de  Bombay  pour  pafler  à  une  charge 

'  dé  rétablifleraent  de  Bengale ,  &  dé  M,  Spen* 

cer  de  Boipbay  au  gouvernement  de  Bengale. 
■  11  rappelle  Tafifaire  de  M.  Vanfittart  de  Ma- 

drafs  qui  a  caufé  tant  d'altercation  »  ainfî  que 
les  troubles  qui  défolent  aujourd'hui  le  Ben- 
;ale  depuis  que  les  militaires  font  pourvus 
[es  offices  de  Confeillers  &  de  Préfidens. 

Il  expofé  en  fuite  les  objeâions  particulières 
qu'on  a  droit  de  faire  contre  le  général  Car- 
nac peifonnellement^  objeâipns  tirées  des  re- 
giftres  de  h  Compagnie  ,&  des  enquêtes  faites 
parles  comités  de  la  Chambre  des  Communes; 
&il  déclare  que  fes  charges  font  appuyées  fur 
des  pièces  authentiques,  ou  (ignées  &  préfenr 
tées  par  le  général  Carnac  lui-même*. 

On  donnera  incejfammcnt  la  continuation. 

Lmrt 
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Lettre  d^un  Banquier  de  Londres 

à    M. ***  i  Anvers, 

I  ^  ^ 

De  Londres  le  17  Mat   177^; 

j£Vous  avots  à  peu- près  annoncé,  Monr 
fieur ,  dans  quels  termes  la  gazette  de  la  Couc 
parleroit  de  révénement  de  Bofton*  Elle  n*a 
pas  dit  tout-à-fait  que  le  Général  Howe  eût 
eu  l'ordre  d'évacuer  ;  mais  qui  eft -ce  qui  ne 
comprendra  pas  qu'elle  defire  qu'on  le  croye? 
C'étoit  dès  le  7  mars  que  M.  Howe  avoir  pris 
la  réfoluiion  qu'il  a  exécutée  le  1 7  :  les  croupes 
fe  font  embarquées  avec  tant  d'ordre ,  fi  tran- 
quillement y  fi  à  leur  aife  ^  car  c'eft  ainfi  que 
milord  North  en  a  parlé  dans  la  Chambre 
des  Communes:  les  Rebelles  n'y  ont  pas  ap- 
porté le  plus  léger  empêchement  :  au  déparc 
de  l'exprès  il  y  avoit  déjà  une  partie  de  l'armée 
fous  voiles;  le  refte  (on  faifoit  tout  cela  fi  à 
fon  aife!)  devôitfuivre  quelques  jours  après: 
enfin  ,  l'amiral  Shuldam  laifToit  devant  Bofton 
tous  les  vaiÛeaux  de  guerre  dont  on  pouvoic 
fe  paffer  pour  l'efcorte des  tranfports ,  &  cela  > 
dans  la  vue  de  fauver  les  bâtimens  munition- 
naires  que  l'étoile  des  Infurgens  pourroit  faire 
arriver  à  Bofton  après  le  départ  de  l'armée» 
£(l-ce  qu'on  auroit  pris  des  mefures  auffi  fage- 
Aient  combinées  dans  le  tumulte  d'une  déroute, 
&  au  milieu  des  tourmens  de  la  faim  &  de  la. 
peur?  Ne.  femblent-elles  pas  garantir  que  touc 
s'eft  fait  d'après  la  détermination  la  plus  libre 
N\II.     '  E 
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&  la  plus  repofée  ?  Ce  n^eft  pas  ainfi  que  fe 
feroit  conduit  un  Générai  dépité  contre  les 
Mini{lres,.pour  n'avoir  point  eu  depuis  cinq 
.  mois  un  mot  de  leurs  nouvelles.  Non  fans 
c^ute^  &  il  faut  convenir  que  toutes  ces 
conféquences  dérivent  très- naturellement  de 
la  relation  de  la  gazette  de  la  Cour  ;  mais 
fera't-elle  rejetter  le  témoignage  de  trois  à 
quatre  cents  lettres  qui  gttefVent  généralement 
que  c'eft  avec  la  rage  dans  le  cœur  &  le  fea 
aux  talons  »  que  M.  Hoxre  s'efl:  embarqué  pouc 
xie  pas  fe  voir  enfeveli  fous  les  ruines  de  Bofton 
avec  une  armée  expirante  de  befoin  &  de 
iatigues  :  qu'il  eft  parti  en  proteftant  que  il 
quelques  femaines  encore  fe  pafloient  fans 
qu'il  entendît  parler  des  Mioiftres ,  il  fauroic 
bien ,  après  avoir  évacué  la  ville  «  évacuer  aufli 
l'armée  ?  Voilà,  Mortfieur,  ce  qui  fe  dit  haute- 
jfnent  par  tout ,  &  dans  le  Parlement  même» 
Voilà  ce  que  milord  Germaine  a  lui  même  ap- 

S  ris  à  la  Chambre  des  Communes.  Ce  lord  »  le 
tiniftre  des  Colonies ,  n*a  pu  parler  de  l'é- 
vénement de  Bofton ,  que  d'après  les  lettres, 
écrites  à  fon  prédécefleur ,  qui  lui  a  laiiTé  fa 
place  le  14  Novembre.  II  eft  donc  clair  qu'au 
214.  Mars  le  général  Howe  l'ignoroit ,  puifque 
c'eft  au  lord  Dartmouth  que  (a  relation 
ctoit  adreflee  ,  &  que  parconféquent  iln'avoit 
eu  de  tout  l'hiver  aucuneiiouvelle  des  Bureaux. 
Et  comment  en  auroit-il  eu?  Les  diverfes 
flottes  qui  lui  portoient  inftruâîons  &  vivres 
ont  été  difperfées  par  les  vents  ou  enlevées 
^âr  les  Américains,  Je  crois  que  lesMiniftres 
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Vôudroîent  bien  que  toutes  les  lettres  d'Amé- 
rique qui  roulent  aujourd'hui  dans  Londres  / 
eiiflfent  eu  le  même  fort.  On  auroit  ignoré 
pendant  quelque  tems  encore  les  juftes  mé- 
contentemens  du  général ,  le  triomphe  de 
Washington ,  Taffreufe  dérefle  de  l'armée  da 
Roi,  fon  défordre  dans  fa  fuite,  fes  pertes 
&  fon  embarras  pour  trouver  un  plus  fur  azile  ; 
car  il  y  a  des  gens  qui  doutent  qu  elle  puifle 
fe  maintenir  ou  même  arriver  à  Halifax,  qui 
a  été  épuifé  tout  l'hiver* 

Les  Miniftres  ont  voulu  foutenîr  dans  la 
Chambre  des  Pairs  que  le  Général  avoit  em- 
porté toute  fon  artillerie  &  fes  munitions ,  & 
qu'il  n'étoit  pas  vrai  qu'il  eût  traité  avec  k 
Chef  des  Rébelles.  Mais  l'oppofition  leur  de- 
mande pourquoilagazettô  de  la  Cour  a  négligé 
de  tranquilliferla  nation  fur  un  objet  auffi  in- 
»  téreflant  que  l'artillerie ,  en  laiflant  ignorer 
fi  le  Général  l'a  emportée  ou  s'ils  l'a  laiffée  : 
pourquoi ,  s'il  n'y  a  pas  eu  de  capitulation  , 
M.  Howe  n'a  pas  brûlé  Bofton  ,  fuivant  les 
ordres  qui  ont  été  donnés  pour  toutes  Iq% 
villes  rebelles  de  l'Amérique?  Voilà  des  quef-  • 

tions  auxquelles  il  écoit  difficile  de  répondre, 
autrement  que  par  la  communication  de  la 
correfpondance.  Mais  c'eft  à  quoi  le  Miniftere 
s'eft  refufé  dans, les  deux  Chambres,  fous  le 
prétexte  que  le  plan  des  opérations  s'y  trouvoic 
mêlé  &  qu'il  ne  convenoit  point  de  le  mettre 
au  grand  jour.  Le  Duc  de  Manchefter  voyant 
les  Miniftres  inébranlables  dans  cette  réfolu- 
tidn ,  a  lu  à  la  Chambre  des  Pairs  une  lettre 

E  i  j 
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de  bon  lieu ,  où  on  Paflure  que  Bofton  a  étç 
bombardé  avec  un  mortier  pris  fur  un  vailTeau 
dont  les  Infurgens  s'étoienc  emparés  ;  qu'il  y 
a  eu  un  accord  entre  les  deux  Généraux ,  qui 
à  la  vérité  n'a  pas  été  (igné  ;  &  qu'on  atten- 
doit  à  Philadelphie  vingt  Commiflaires  du 
Roi  avec  des  propoOtions  de  paix  que  le 
Congrès  avoit  réfolu  de  ne  pas  recevoir  depuis 
qu'on  favoit  que  le  Miniftere  faifoit  foulevei: 
les  Indiens  &i  les  Nègres,  &  qu'on  leur  pay oie 
jufqu'à  yo  L  ft,  pour  la  tête  d'un  Américain. 

Il  doit^donc  palHer  pour  confiant,  MonOeur, 
que  c  eft  à  l'artillerie  des  Infurgens  &  à  la  di- 
fette  des  fubliftances  que  le  général  Ho\re  a 
été  obligé  de  céder.  D'autres  lettres  ajoutent 
que  Washington  quijufques-làn'avoiteu  que 
du  petit  canon  &  le  fameux  mortier  en  queftion, 
a  battu  aui&  la  Ville  avec  du  vingt-quatre» 
MonCeurHowe ,  après  avoir  .fait  une  vaine  & 
périlleufe  tentative  pour  enlever  une  de  ces, 
jbatteries ,  a  avoué  qu'il  ne  devipoit  pas  d'où 
les  Rebelles  pouvoient  avoir  reçu  des  pièces 
de  cette  force.  Le  bfruit  s'étoit  répandu  dans 
l'armée  afliegée  que  leurs  batteries  étoient 
fervies  par  des  1  ngépieurs  étrangers  :  fans  doute 
lis  feront  venus  avec  leur  artillerie. 

De  tout  cela  ,  vous  conclurez  »  Monfiëur  ; 
que  l'interdk:  du  port  de  Boflon  a  été  bien 
réellement  levé  le  24  Mars,  jour  du  départ 
de  l'armée  du  Roi.  Ce  fameux  jour  &  le 
lendemain  le  tems  étoitdesplqs  orageux,  & 
fept  bârimens  de  la  flotte  d^ évacuation  ont 
échoLé  fur  les  bancs  de  Nantasket.  A  quoi  fe 


trouvoit  rédulc  alors  le  grand  empire  des* 
Anglois  en  Amérique?  Il  ne  confîftoicplus  que 
dans  une  armée ,  le  jouet  des  vagues»  dans  les 
déferra  des  deux  Fiorîdes^  &  peut-être  dans  la 
foible  garoîfon  de  Québec.  Eft*ce  la  valent 
d'un  pied  pour  lieue  dé  leurs  aneiennes  poC* 
feflîons  ?  * 

Vans  avez  vir,  MonGeur,  les  excellentes 
ralfons  qui  ont  dû  empêcher  qu'on  ne  publiât 
ta  dépêche  de  M.  Ha^e  à  milord  Dartmoutb» 
qui  a  quitté  fa  place  en  Novembre  ï77y« 
Les  partifans  du  Miniftere  qui  ont  affirmé 
dans  le  Parlement  que  l'évacuation  avoit  été 
concertée ,  n'ont  pasconfîdéré  que  la  date  des 
ordres  remonteroit  aufli-haiît ,  &  que  s'ils  ont 
été  envoyés  à  M.  Howe  avant  que  le  dépar- 
tement de  milord  Dârtnvouth  eût  paffé  dans 
les  mains  de  milord  Germaine,  ilétoit  impôf- 
iible  qu'ils  cadrafTent  avec  une  foule  de  con* 
tingenccsiqù'il  eft  plus  facile  d'imaginer  qwe  de 
décrire.  Mais  on  veut  abfolument  que  le  pu- 
blic felbperfuadeaînfi  ;  &l'ef|>rit  de  parti  n'a 
néglige  aucuns  moyens  pour  foutenir  fur  ce 
poiiTt  le  crédit  de  la  gazetteminiftérîal  ?  L'op- 
pofitîon  en  a  dépifté  un  ,  qui  eft  bien  le  tout 
d'adrefle  lé  plus  fin  qu'on^pûtinventer.  :  vous, 
allez  en  juger*  C'eft  un  article  de  ga/ettes  fait 
pour  fceller  le  triomphe  des  An^éricains.  L'évé- 
nemeipdeBofton,  fi  glorieux  pour  leurs  ar- 
mes ,  (e  trouve  être  encore  très-favorable  à  leur 
caufe.  Il  leur  procure  la  découverte  d'une  cor- 
refpôndance  perfide  de  quelques  membres  du 
Congrès  de  Ne.w-Yori  avec  le  Gétréral  dest 
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troupes  du  RoL  Ce  que  le  Gouvernement  jaie 
4e  toutes  fes forces, l'abandon  de raxcillerle  Se 
des  munitions ji.  eft^ttefléici  du  ton  le  plus 
ferme  &  le  plus  viâorieux.  M.  Howe  a  laifle 
]ion-< feulement  canons,  munitions.,  chevaux, 
habits  ,{&€.  écc.  mais  même  fes  papiers  »  tant  il 
étoit  troublé  !  Enfin ,  on  a  trouvé  une  lettre 
d'iin  M.  Smit ,  membre  du  Congrès  de  la  Nou** 
velle-York^  qui,  dans  un  beau  plan  de  campa-- 
gne qu'il  trace  au*  Qénéral,  lui  inlînue  qu'on 
s'attend  bien  que.rarmee  deBoJion  aura  rcfu  or* 
are  de  quitter  cette  mile  auprintems  pour  aller  s'em- 
parer de  New-York,  conjointement  avec  les 
forces  qui  feront  parties  d'Angleterre»  Comme 
cette  lettre  a  l'air  d'être  un  nouveau  trophée 
pour  les  rébelles,  qui  eft-ce  d'entre  leurs  par- 
tifahs  en  Angleterre  qui  ^udra  en  révoquer 
en  doute  la  moindre,  partie  »  puifqu'il  faUdroic 
^renoncer  à  tout  ce  qu'on  efl  d'ailleurs  fi  alCp 
d'y  voir  f  Elle  a  pourtant  trouvé  des  inçrép 
dules ,  cette  charmante  lettre.  On  croit  bieà 
que  M*  Ho^T'e  n'a  pas  pu  emporter  l'artiller 
rie  qui  fortifiolt  Bunkershill  ^  ni  tout  l'arfenal 
de  Boflon.  On  eft  perfuadé  qu'il   a  négocié 
avec  Washington  pour  efFeduer  fon  embar- 
quement avec  plus  de  tranquillité^  en  promet- 
tant de  ne  rien  détruire  ni  emporter  ;  8c  que 
les  boulets  &  les  bombes  qui  lui  ppt  tué  quel^ 
ques  hommes  après  les  paroles  d(^nées  » 
lui  ont  appris  l'indignation  avec  laqi^le  les 
vainqueurs  le  voyoient  manquer  à  fes  con  • . 
ventions.  Oo  croit  volontiers  que  des  amis  du 
miniftere ,  peut-être  fans  fon  aveu ,  auront  ima« 
gîné  cette  jolie  rufe  pouc  fauver  l'honoem: 


/• 
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du  parti.  On  croit  tout  cela  ;  mais  ou  ne  veut 
point  croire  que  M.  Hovre  ait  oublié  fes  porte- 
feuilles ,  ou  qu'il  ait  laiiTè  fouiller  dans  fes 
poches» 

L'opinion  du  public  efl:  fixée  irrévocable-^ 
ment  fur  les  caufes  de  cette  finguliere  éva* 
cuation.  Elle  n'a  été  rien  moins  que  voIon<p 
taire  ;  &  elle  eft  l'effet  des  ordres  que  le  Con*- 
grès  général  a  envoyés  à  Washington  de  nf 
plus  rien  ménager  auffi-tôt  qu'il  areçvi  lanour 
velle  des  traités  avec  les  Princes  étrangers 
p6ur  réduire  l'Amériqueé  Les  traités  &)nc 
lignés  en  Europe  en  Janvier:  la  nouvelle  ar- 
rive en  Février  à  Philadelphie  :  Bofton  eft  at- 
taqué &  évacué  en  Mars»  Voilà  une  marche  t 
cela! Et  ce  n'eu  pas  ainfi  que  Ton-a  fervi*Af^ 
Ho^e  qui  ignore  peut-être  encore  que  mir 
lord  Germaine  eft  fon  Miniftre.  . 

Ces  mêmes  traités  »  Monfîeur ,  dont  le  pre<^ 
mier  effet  en  Amérique  a  été  fi  favorable  aux 
BoAoniens»  (itués  à  peu-près- au  milieu  de  ce 
continent,  ont  occafionné  à  une  de  fes  ex- 
trémités un  autre  événement  très-défagréab'le 
pour  la  Métropole»  Je  veux  parler  de  ce  qui 
vient  de  ce  pafler  à  la  Géorgie  :  fes  habitans 
n'étoient  point  encore  comptés  au  nombre 
des  Colons  réfradaires ,  mais  ils  ont  arboré 
l'étendard  de  la  rébellion  Se  du  Congrès  aufll- 
tôt  qu'ils  ont  çu  connoiffance  de  ces  funeftes 
traités,.  Ciaq  ou  fix  bâtimens  y  chargeoient 
pour  l'Angleterre  :  des  Officiers  envoyés  pat 
M,  Howe  arrivoient  pour  fe  faire  donner  dea 
provifioos  pour  Boftoi^  :  iis  oni^  été  reçusse» 
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^ennemis,  &  contraints  de  fuir:  le  feu  a  été 
mis  aux  vaiiTeaux  Anglois»  &  il  a  confumé 
pour  plus  de  deux  ceiits  œilte  livres  fterling 
de  bâcimens.&  de  denrées  qui  appartenoienc 
à  des  gens  fdrpeâs  d^attachement  pour  la  Cour« 
Lé  l^  Février,  M.  Wright , gouverneur  de 
la  Province,  à  l'exemple  de  tous  les  autres 
gouverneurs  des  Coloniesrebelles^s'eft  réfu- 
gié à  bord  du  vaiffeau  de  guerre  le  Scarba^ 
rough ,  où  il  a  établi  le  fiege  de  fon  gouver-- 
nement. 

Dans  les  premiers  jours  d'Avril ,  fur  la  nou- 
velle de  l'évacuation  de  Boftôn ,  les  habitants 
<le  Savanah  ont  fai^ couler  bas  plufieurs  bâti« 
jnens  à  l'entrée  de  leur  port»  poucs'aflurer 
i]ue  les  troupes  de  Bofton  ne  viendroient  pas 
s'établir  chez  eux,  &  auflî  pour  retenir  les  vaiC^ 
féaux  qui  y  cllargeoien^•  Pauvre  Angleterre  ! 
vous  avez  fermé  tous  les  ports  de  l'Amé- 
rique ,  &  ce  n'eft  plus  que  pour  vous  feule 
qu'ils  ne  font  pas  ouverts.        .       >  ' . 

Voilà  donc  Ja^Géorgie  au  nombre  de?  colo-» 
nies  confédérées  ;  grâces  aux  vents  qui  ont 
difperfé  la  flotte  du  Chevalier  Parkef ,  que  l'on 
difoit  deftinée  pour  les  parties  méridionales 
du  continent ,  &  qui  aujourd'hui  fe  rétablit 
comme  elle  peut  aux  îles^  dont  fa  confomma-* 
lion  n'augmentera  pas  le  bien  être.  Vous  fa- 
•vez  ,  Monfieut ,  que  la  Géorgie  eft  une  belle 
&  floriffante  province  firuée.  par  ciejite- trois 
degrés  de  latitudç.  &  dontJé  fol  eft  âuffi  ex- 
cellent que  celui  de  la  Louifiane*.  Les  AUe- 
-mands  de  Saltzbouj'g  y  ont  porté  divers  genres; 


de  culture  à  un  très-haut  degré  de  perfec- 
tiom  II  y  a  long-tems  qu'ils  lirent'dé  ce  pays 
beaucoup  plus  de  grains  qu'ils  ne  peuvent  en 
confommer.Ils  font  très-commodément  fitués 
pour  le  commerce  des  îles  qui  prennent  leur 
riz ,  leur  merrain  &  leurs  befliaux.  Mais  leur 
pofition  fur  tout  eft  des  plus  favorables  pour 
les  courfes  contre  les  vaifleauxquiontà  tra- 
verfer  le  dangereux  golfe  de  la  Floride*  Le 
commerce  dé  la  Jamaïque  n'a  point  d'autre 
route  ;  il  faut  que  tous  fes  vaiiïeaùx  paflenc 
«ntre  cette  portion  du  continent  &  les  îles  de 
Bahama^  qui  à  ce  qu'on  aflureencore,  viennent 
de  tomber  au  pouvoir  des  Infurgen^. 

On  dît  que  Hopkins  avec  deux  fortes  fré- 
gates &  trois  corvettes  parties  de  la  rivicte 
Delawarre  en  Janvier,  a  porté  tout  droit  fujc 
l'île  de  la  Providence ,  &  s*cft  établi  à  Naflau , 
autre  ville  A  Uèmande  que  M.Monford  Bro\m, 
qui  en  eft  le  Gouverneur ,  a  auffi  évacuée  pouc 
fe  rendre  à  Saint-Auguftin  capitale  delà  Flo- 
ride orientale.;  Il  fera  difficile  aux  forcés  na- 
vales de  l'Angleterre  d'en  déloger  cette*Sotte. 
Les  îles  Bahania  font  un  archipel  de  pliis  de 
deux  mille  îles  , grandes  &  petitei',' toutes  hé-' 
rifféés  d'écueWs  rc'eft  un  vrai  repaire  de  pirates? 
Entems  de' guerre  ,  une  efcadre  en  croifiere 
entre  cet  Archipel  &  la  Caroline ,  vbifîne  de 
la  Georgîe ,  eft  sure  d'enlever  tous  les  tréfofs 
des  Puiftances  ennemies  ;  &  du  côté  de  B^hama 
les  corfaires  né  craignent  la  pourfuîtôd'çucûtï 
vaiffeau  de  guerre.  Vous  concevez  que  ccJr 
flçs,  ayant  aujourd'hui  un  chef,  vont  arm« 
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)ufqu'à  leurs  pi  as  petites  barques  contre  le 
commerce  Anglois  ;  &  de  quelle  refTource  ne 
i(eronc-elles  pas  aux  Américains ,  feulement  pas 
la  commodité  &  la  fureté  qu  elles  offrent  pour 
rentrepôt  de  toutes  les  armes  &  munitions  qui 
Içur  feront  fournies  d'Europe!  Il  ne  peut  pas 
y  avoir  d'événement  plus  affligeant  pour  les 
marchands  de  Londres ,  &  même  pour  le  Qou- 
vernement  ;  quoique  là  poffeffion  de  cette  mut 
titude  de  rochers  en  tems  de  paix  ne  puiflè 
'^tre  à  fon  égard  qu'un  avantage  négatif  Les 
ennemis  deTÂngleterre  établis  fur  ces  rochers 
feront  une  playe  éternelle  pour  fon  commerce. 
£ile  aura  oublié  &  Bofton  &  Québec  quand 
elle  gémira  .encore  de  la  perte  des  île^de  Ba- 
bama»  (i  la  Jamaïque  lui  refte»  .. 
.  Quoique  le  fart  de  Québec  paroifle  encore 
incertain ,  un  marchand  de  Londres  a  reçu  une 
lettre  de  l'armée  devant  Québec ,  &  on  doute 
que  cette  place  tienne  jufqu'au  nfioisdeMais'il 
ne  lu^  arrive  pas  desfecours.  Or  ^vous  favez 
^ue^lejgénéral  Burgoyne  n'efl:  parti  avec  ces 
fecovnra  que  le  4  Avril» 
,  Oqiavu  audi  une. gazette  de  la  Penfylvanle 
'ièui4Mars  >  qvii  rapporte  unelettre  de  Montréal 
àvL26  février  »  ..où  il  eft  dit  que  le  (iege  de 
Québec  fçra  repris  avec  une  nouvelle  aâivité 
auffitdt  que  les  renforts  de  la  Nouvelle- Yprk 
&  des  autref^pravinces  feront  arrivés.  Mais 
voici  des  nouvelles  plus  certaines*  Le  général 
Arnold  a  écrit  à  la.6n  de  Janvier  à  un  de  fes 
s^m&dan&laPenfylvanie,  que  fa  bleflure  ferait 
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guérie  fous  qvdnze  jours  ;  —  qu'il  conttnuoit  l6 
blocus  ;  —  qu'il  attendoit  M.  Vobftex  de 
JUoncrédI  d'où  il  venoit  de  lui  arriver  cenp 
hommes  de  renfçrc  ;  —  qull  atteodoit  auûl 
plufieurs  régimens  de  la  Nauvçlle*York .  ic 
que  quand  ces  fecours  feroient  venus  ,  il  ne 
ooutoic  point  que  la  place  ne  fe  rendit ,  puifque 
l'ennemi ,  qyoique  double  en  forces  »  n'avotc 
pas  ofé  fe  noontrer  une  feute  fois  hors  des 
murs  >&  en6n ,  que  lagarnifonavoitbeaacoup 
foufFert  de  la  rigueur  du  froid.  On  a  eu  ces 
détails  par  1q$  vaiffeaux  le  BctfeytcVElifab^ 
de  Philadelphie ,  de  qui  on  a  appris  que  le 
célèbre  dodeur  Franklin  en  eft  parti  pour  le 
Canada  auflitot  qu'pn  y  fut  infiruii  de  la  mort 
de  Montgomery  :  qu'un  corps  de  cinq  mille 
hoipmes  s'étoient  mis  en  marche  pour  joindre 
Arnold  que  le  Congrès  vient  de  oomoier 
Major  Général  s  &.que  le>généval  Lée  a  quitté 
Ne V- York  poui:  fe.'rendre  à  la  Virginie  6c 
défendre  cette  province  que  l'on  croyoîc 
i^^nacée  d'Ope  defc^te  par  le  général  Qin? on  • 
>  Il  y  a  eu  une  aâton  à  la  fin  de  Février  près  ép 
l'ile  de  Rhode-Ifland  »  entre  le  capitaine  Wal- 
lace  ,  de  la  frégate iaKo/e,  qui  avoir  mis  le  &a 
a  des  maifons  de  l'îlot  de  Conicut ,  &  les  habi^ 
tans.  Ceux-ci s'étantemhufqué^.,  lui  ont  tué 
trente  hommes  <jki  troupes  de  marine  »  un  Offir 
cier  &  un  tambour ,  qù  on  a  clairement  diftin* 
gpés  à  la  keùr  de  Tincenidie* 
'  Le  ipiFévrier,  Mp  RîchardCorbîn  de Wil» 
liamfbourgaété.avec  l'agrément  duÇqngrès» 
trouver  le  lord  Buncqofe  a  bord  ^ixyêiSkm  9^ 
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il  fait  Ja  féfiëeiîce  comme  gouverneur  de  la 
yirgînîe.  On  efperoit  qu'ils  entreroient  en  aor 
'  commodément,  d'après  certaines  infînuatibns 
de  ce  lord  î  mais  il  a  refufë  de  permettre  la  con- 
vocation de  Taffemblée^  &  s'eft  borné  à  de- 
mande): une  note  des  proportions  que  ta  Cote- 
nie  pourroît  faire ,  &  qu'il  offroit  de  porter  en 
Angleterre.  Lé  capitaine  Hammoud ,  de  la  fré- 
gate le  Roebuck ,  qui  s'eft  trouvéà  cette  înTrifc- 
tueufe  conférence ,  a  aflïiré  M.  Corbin  que  fes 
valfreaîiîj!  ne- çommettroient  aucune  hoftilité 
4ur  le  territoïrç,  &  qu'il  fecontenterolt  de jFâîre 
obferverl'aôedè  reftrîftion  de  commerce»  Xîé 
général  Clinton  ,  eft  parti  le  26  FjÉvrîej:  fur  là 
frégate  !'é  Mercury  ,  avec  fdn  détachement  de 
quatre  à  cinq  cens  hommes;  M*  Corbin  àûga- 
xoit  qu'il  àvoît  pris  la  route  de  la  Caroline  fep- 
tentri'oirtale;  Le  lord  Dunmpré  a  un  corps  de 
troupes  dé  joohommesv  jretrancKé  fur  le  ri- 
vage >  dàrts.lè  lieu  appelle  Pdrtfmouth  ^  &:  lel5 
Infurgens  ont  leur  cnm^  tloujt'^sîûprès.*     Y, 

Il  paffe  pour  conftant^.que'  le  vâifleaii  là 
Fleur  ié  Mer  armé  à  Ne'^rYork ,  y  ëft  rentré 
"avec.plufîeursIngénieufS'Prufîîçns  ;  quïvîlèn- 
hent  ofFrirleurs  fervices  aaxÇQloniesconfédé>- 
xées.  Vous  n'ignorez  .futément  pas ,  Monfieur', 
ique  tandrsrquerla  plupart  rfes  Cours  étrangères 
empêchent  leurs  lujets,'par  les  plus  rîgoureu- 
fes  défeiffés.v  de 'faire  kipnn"  coinmercTe  ^vec 
les  Ainéricains  rebelles  î&'i 'plus  forte  râ^'on 
de  leur^fdiffnir  des  rftutïltioiTf&  des  armes., 
ceuxT-ci  né  manquent  pâ^  cependant:  de  ports 
i^n  Eu  tôp  ë;  d'où  ils  tirent  même  ieuri  pieceS î^^ 


£  T  D  E  l'  A  H  ë  E  I  Q  U  U       J'f, 

ù.^Ç*eR,  apparammenc  dans  ces  ports  que  (e 
font  embarqués  les  Ingénieurs  qui  ont  bom- 
bardé Bofton  j  &  plus  récemment  le  baron  de 
Voedel»  ci  devant  Général  dans  les  armées  da 
Roi  de  Pruffe ,  qui  eft  arrivé  le  7  Mars  à  Phila- 
delphie. Je  ne  quitterai  point  ie  continent  de 
l'Amérique  fans  vous  parler  d'une  nouvelle  que 
l'on  paroît  croire  ici  généralement.  C'eft  que 
les  Royaliftes  de  la  Caroline  feptentrionale 
ont  eu  une  aâion  avec  les  rebelles  decettepro- 
vince,  &  leur  ont  tué  beaucoup  de  monde.  Il  a 
péri  un  vaifTeauaux  attérages  dés  Sorlingues, 
avec  des  dépêches  de  M.  Martin  ,  gouverneur 
de  cette  Colonie ,  qui  fans  doute  contenoient 
des  détails  de  cçt  événement  ;  mais  on  dit  que 
les  Mîniftres  fe  confolent  de  cette  perte,  parce 
qu'il  y  avoit  auili  des  nouvelles  du  lord  Dun- 
more  ,  qui  étoient  de  nature  à  ne  fe  pas  faire 
beaucoup  délirer. 

Ils  en  ont  reçu  de  fort  trilles  des  îles  de  l'A- 
mérique ;  &  comme  la  malle  des  lettres  pour  le 
public  n'eft  point  fubmergée  ,  ils  ne  peuvent 
point  cacher  ce  qu'ils  en  favent.  Les  îles  font 
affamées  depuis  que  leur  commerce  avec  le 
continent  eft  interrompu.  On  ne  s'y  nourrie 
plus  que  par  le  moyen  desprifes  faites  fur  les 
Américains;  &  fi  cette reflburce  manque  ,  les 
pauvres  Colons  feront  obligés  de  vivre  de  ma- 
nioc •  comme  leurs  nègres ,  dont  la  ration  de 
falaifons  a  déjà  été  diminuée. 

Lès  àgens  de  là  Barbade  viennent  de  pré* 
fenter  une  requête  au  Roi»  où  ils  difent  que  la 
population  de  Tile  eft  de  quatre- vingt  mille 
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noirs  &douze  mille  blancs.  Ils  n'ont  plus  de  fa- 
laifons  que  pour  quelques  femaines ,  &  ils  fe 
voyent  au  moment  d'éprouver  les  horreurs 
d'une  famine.  Ils  fe  recommandant ,  dans  une 
fî  cruelle  décreHe  ^à  la  commifération  du  Roi 
Se  du  Parlement.  Cinq  cents  habitans  de  la 
ville  de  Corke  en  Irlande ,  ont  adreffé  une 
pareille  requête  au  Roi ,  pour  lé  fupplier  de 
faire  ceiTercettemalheureufeguerre^qui  ruine 
lenr  commerce  avec  les  îles  &  l'Afrique ,  Se 
de  renvoyer  les  Miniftres. 

On  parle  de  faire  partir  bientôt  pour  la  Ja- 
maïque, un  renfort  de  vaiffea^x  <le  guerre, 
ceux  qui  s'y  trouvent  étant  à  peine  en  état  de 

J)récer  le  flanc  à  desçorfaires  d'une  certaine 
brce. 

Voila  à  peu-près  tout  ce  que  j'aide  plus  in- 
téreflant  à  vous  communiquer  fur  l'Amérique. 
Nos  dernières  lettres  de  Portfmouth  nou$  an- 
noncent le  départ  delà  flotte ,  qui  yattendoit 
le. vent  depuis  une  quinzaine  de  jours.  Elle 
tranfporte  en  Amérique  le  bataillon  des  gardes 
&  la  première  divifion  des  Heflbis.  Elle  a  ap- 
pareillé le  7  fous  le  convoi  du  Preflon  ,  vaif- 
Teaû  de  jo  canons ,  accompagné  des  vaifleaux 
le  Jerfey  de  60  canons,  le  Rainbow  de  44-,  la 
Brune  de  32  ,  le  Strombolo  &  la  Carcafle , 
brûlots  ;  &  le  1 1  ^  le  lord  Howe  eft  parti  fur 
l'Eagle  de  60  canons.  On  croît  qu'il  aura  pu 
rejoindre  la  flotte  aux  Ifles  Sorlingues.  Au 
moment  où  ce  lordétoit  fous  voiles ,  il  a  reçu 
un  exprès  de  la  Cour  »  qui  lui  a  fait  favoir  qu'on 
ades  âvis  fûrs  que  le  Congrès  a  établi  une 
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CrQÎfîère  de  vingt  corfaires  montés  de  20  à  3^ 
canons  ,'  à  Tencrée  du  fleuve  S.  Laurent ,  pour 
enlever  les  bâcimens  de  tranfport  d'Angleterre 
qui  vQudroient  ren^onter  ce  fleuve  ;  &  on  le 
prie  de  recommandera  tous  les  vaifTeauxde  fa  ' 
flotte ,  de  ne  point  s'écarter  de  leur  convoi. 
Quelques  perfonnes  croyent  que  cet  exprès  lai 
a  poirté  la  nouvelle  de  la  prife  de  Québec  le 
^  Avril  î  on  la  tiendroit  donc  encore  fecrette. 

Le  reflie  des  HeiTois  »  au  nombre  de  cinq 
jnilte  hommes,  eft  attendu  d'Allemagne. 
Toutes  ces  troupes  font  embarquées  fur  des 
vaifleaux  Kollandois  qu'on  dit  très-pefans. 
Se  qui  vont  (i  lentement  à  la  mer ,  que  poui*  fe 
conferver  bien  enfemble  ,  on  prétend  qu'ils 
mettront  trois  ou  quatre-mois  à  leur  trajet. 

Plufiei^rs  de  ces  bâtimens  font  du  port  de 
5*00  tonneaux  ,  &  d'autres  de  700.  On  em^ 
barque  fur  la  Tamife  300  chevaux  avec  deux 
mille  barriques  d^eau,&  une  quantité  defoia 
proportionnée*  Qn  dit  qu'en  général  le  nom- 
bre de  vaifleaux  de  tranfport  fretrés  aujour- 
d'hui pour  la  Cour  eft  de  joo.  Quelle  prodU 
gieufe  dépenfe  ! 

On  a  calculé  le  prix  des  approvîHonnemens 
qui  ont  été  envoyés  à  fioflion  pour  nourrijr  la 
garnifon  pendant  l'hyver.  Chaque  mouton  qui 
y  efl;  arrivé  vivant  a  coûté  trente  guinées  : 
chaque  porc  /quarante  :  chaque  chou  ,  quinze 
livres  de  France  :  la  livre  de  bœuf,  dix  livres  : 
là  iroufle  de  foin,  une  guinée  :  le  baril  de  bierfe, 
vingt  guînéés,  &  le  pavillon  des  Rebelles 
Botte  iur  ta  citadelle  de  Boflon  ! 
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J'imagine  »  MpnGeur ,  qu^  dans  le  momenC: 
aâuel ,  ^vant  Touyerture  de  cette  intéreflante 
campagne  ,  dont  le  Mipiftère  Anglois  paroit 
attendre  l'iiTue  avec  tant  dé  confiance  ^  vous 
ferez  bienaife  de  trouver  ici  un  Etat  que  je 
crois  aflez  certain  ,  des  forces  de  terr^  &  de 
mer  que  la  Grande-Bretagne  a  réunies  »'  non 
fans  les^  plus  grands  efforts  »  pour  abattre  d'un 
feul  coup  toutes  les  têtes  de  l'hydre  de  la  rebel- 
lion.  Les  deux  tableaux  que  vous  allez  voir , 
m'ont  été  communiqués  par  un  banquier  mon 
confrère,  membre  d'une  compagnie d'affuran- 
ce ,  où  on  a  intérêt  détenir  avec  la  plus  grande 
exaétitude  ces  fortes  de  regiftres,  parcequela 
çliereté  des  prime;?  (e  règle  fur  le  degré  de 
fureté  que  donnent  les  forces  appliquées  à  la 
proteâion  du  commerce.  Ce  Banquier  a  des 
amis  dans  les  ports  >  qui  le  fervent  avec  la 
plus  grande  fidélités 
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ETAT  des  vaijf eaux  de  guerre  Anglois  quife 
trouvent  aSluellement  dans  V Amérique  fepteri' 
trionale ,  &*  de  ceux  qui  font  partis  depuis  pm 
pour  s'y  rendre,  (il  Mai  ijjô.) 

Vaifleaux  de  ligne* •••..•••••*••«••     i 
de  50  canons* •••*••••••••     S 

de  44 5 

Frégates  de  31  ••••••••.•••••••••  7 

de  18  •«( •••••••••  II 

de  14  •••••••••••••••••  4 

de  zo  •••t«t««,«*f ••i».«  S 

Corvettes 
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Corvettes  deig ,•,« j 

de  i^« •••••••••••••  2 

^e" , 4 

de  io,«,««.. «».»,,, ».,...  j 

de    8 ,.,/. ^ 

Chaloupes  armées •  •  •  • ly 

Un  brûlot 
Une  bombarde 


TotaL.«,,i 84 
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Matelots.  ••••.«•••  10578 
Soldats  de  marine. •     un  ^ 

Total«««««j  it^9p 


£  ri4  ricj  Troupes^  tant  Angloifes  qu'Etrangères, 
qui  doivent  compofer  Varméi  du  Roi  dans 
^Amérique  Septentrionale^ 

TROUPES  ANGLOISES. 

Hommes 
-I  Régiment  de  Dragons-Iégers«*.«*«*«       140 
.2  Bataillon  des  Gardes-à-pied...  •  •  •  •  •  •    X)00o 

I  Régiment  de  Royal- Montagnards .  •  •  •     1,000 
.1  Régiment  [Col- Frazer]  compofê  de 
^ ^ux  Bataillons  de  i ,000b  chacun  • .  •  •  •     2 ,coo 
ffi  Régimens  d'Infanterie  de  ^^ob  chacun».  .*^>4^o 

Total  des  troupes  Angloifes, .  •  #  t  •  •  •  •  30,709 

jPT.  II.  E 
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4 

De  Heflè ••••«••••••  12^000 

Du  Prince  hérédit,  de  Hefle.  • .       66% 

Du  Duc  de,  Brun(wick •  4»3©6 

Du  Prince  de  Waldeck 600        •  . 

Total  des  troupes  étrangères  •  •  •  •  >  1 7  »  ^  ^3 
Total  général  des  troupes. .  •••••••••  48,268 

< 

N*  B\  Dans  le  nombre  des  troupes  Angloîlês ,  il  y 
a  eu  un  ou  deux  régimens  enlevés  par  les  Provinciaux  ; 
mais  on  doit  croire  qu*ils  ont  été  recrutés  depuis*  La 
différence  (êroit  d'environ  mille  hommes  à  rabattre 
fur  ce  nombre. 

Il  y^  auffi  en  Afnéfiqtie  neuf  compagnies  d'artîile-^ 
rie  de' 7 5  hommes  chacune,  &  on  parle  d*y  envoyer 
un  renfort  de  ce  corps ,  ainfî  que  le  i8e,  régiment 
de  Dragons.  Il  faut  ajouter  au  compte  de^  forces 
Angloifès ,  deux  mille  hommes  des  troupes  de  Marine. 

Le  total  général  des  troupes  de  terre,  y  compris  les 
deux  mille  hommes  des  troupe^ de  la  Marina,  peut 
être  de  f  i  à  %  i  mille  hommes. 

Si  on  y  j6int  les  équipages  de  64  vaiflèaux  de  guerre , 
tant  en  matelots  quVn  fbidats  de^narine  ,  la  campagne 
de  PAmérique  occupera  environ  (bixante-cinq  mille 
hommes  (ur  terre  &  fur  mer.         / 

On  aiTure  <que  les  ^divers  armées  des  Américains 
fe  mpntenp  ,z  cent  mille  hommes.  Leu^s  principaux 
corps  font  à  Montréal  fous  le  Colonel  Woofier.   . 

Devant  Québec ,  fous  ie  Major  Arnold.    • 

A  Bbâon ,  fouis  le  Général  Washington. 

A  la  Nouvelle  Ymk ,  fous  le  Général  SclHiyler; 

A  la  Virginie,  fous  le  Général  Lée. 

A  la  Caroline ,  iôus  le  Lord  Sterling  ;  3c  Us  mers  de 
1*  Amérique,  font  couvertes  de*  corfàires* 
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Le  jour  du  départ  du  général  Howe ,  un 
gros  détachement  de  Tàrmée  des  rebelles  s'eft 
mis  en  marche  vers  le  nordéOn  imagine  qu'une 
partie  aura  pris  la  route  de  Québec ,  &  l'autre 
celle  de  Halifax,  où  on  compte  que  ce  renfort 
arHvera  avant  la  flotte  d'éi^acuation  que  les 
vents  N.  O,  de  l'équinoxé  pourroîent  bien 
avoir  pouffée  fur  les  Ifles ,  ou  au  Bréfil ,  ainfî 
que  Tefcadre  du  chevalier  Parkçr  ,  ou  avoir 
même  été  renvoyée  en  Angleterre.  Ce  qui  fait 
croire  que  Washington  n'aura  pas  manque 
de  faire  marcher  de  ce  côté-lâ  une  divifion  de 
fon  armée ,  c'eft  qu'qn  fait  que  Halifax  n'eft 
nullement  en  état  de  défenfe  :  que  c'eft  une 
ville  toute  neuve,  dont  les  maifons  font  de  bois, 
où  on  n'a  formé  aucuns  magafins^  quieftconi- 
mandée  pariin  pofteau  pouvoir  des  rebelles; 
&  qu'il  féroit  infiniment  plus  aifé  de  forcer  l'ar- 
mée du  Roi  à  Févacuer ,  que  Bofton^En  tout 
cas  elle  y  arrivera  bien  mal  pourvue  des  choies 
les  plus  efTentielles.  Les  royaliftes  de.  Bofton 
ont  employé  les  foldats  &  les  rhatelots  à  trans- 
porter fur  les  vaifleaux ,  leurs  hardes  2£  celles 
de  leurs  femmes^  leurs  effets  Se  marchandifes, 
leurs  malades ,  leurs  enfans,  &c.  &  on  a  oublié 
les  effets  du  Roi  les  plus  intéreffants ,  entr'au- 
tres  les  caiflès  de  l'hôpital ,  avec  tous  les  mé- 
dicamens  &*in{lrumens  de  chirurgie. 
•  Je  finirai  par  vous  rendre  compte  de  l'ifTue 
des  derniers  débats  de  la  Chambre  des  Pairs» 
LelordEflSngham  a  fait  paffer  fa  motion  pour 
demander  communication  des  regiflres  delà 
Douane  j  où  font  portés  les  articles  de  corn- 
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merce  embarqués  pour  l'Amérique  par  certaitis 
préce-noms  fore  fufpeâs,  en  infra^ion  àt 
î'aâe  qui  défend  d'y  porter  iiutre  chofe  que 
des  munitions  &  des  provifîons.  Ce  lord  a  en«» 
trepris  de  faire  décider  (î  des  bas  de  foie  »  de^ 
pouffes  a  des  cherufque^ ,  des  C4.1èches  >  des  '  ai- 
grettes de  plumes,  des  gazes ,  des  blondes^  des 
rubans.»  des  dentelles  ,  des  moeres  ,  des  pékins 
&  des  perfes»fom  des  munitions  de  guerre» 
Si  le  parti  miniftérial  obtient  l'affirmative  ,  il 
tirera  les  Publicifles  d'un  grand  embarras» 
Xôut  le  noonde *favoit  que  les  plumes  &  les 
rubans  étoient  des  armes;. mais  on  avoir  cou* 
jours  cru  que  cen'étôit  qu'à  Cy there.  J'attens 
la  folution  avec  impatience ,  pour  l'enyoyer  à 
Fife  à  mon  ami  l'avoçgt  Vanuchi ,  avant  qu'il 
fkSé  imprimer  fon  traité  de  la  jurifprudence 
maritime»  Elle  tiendra  bien  fa  place  dans  le 
chapitre  de  la  contjrebande  &  du  commerce 
des  neutres. 

L'oppofition  n^a  pas  eu  Je  mêm'ebonheut 
pour  la  motion. du  duc  de  Manchefter,  quide* 
mandoit  communication  de  lacorrefpondance 
de  M.  le  général  How^ ,  au  .moins  relative- 
ment aux  opérations  pàiTées.  Son  difcours  eft 
fuperbe.  Il  eft  bien  digne  d'être  confervé  d^ns 
votre  recueil  chronologique.  J'en  ai  placé  quel* 
ques  traits  dans  le  cours  de  cette  longue  épître« 
Un  ,  cntr'autres,  m'a  fait  une  vive  imprçffion. 
Ce  feignéur  obfervant  que  la  néceffitéfait  auifi  * 
des  héros,  a  prié  la  Chambre  de  remarquer 
[Ue  cet  Arnold,  fi  fameux  par  la  prife  du  fore 

Jean ,  &  par  l'attaque  &  le  blocus  dé  Que^ 


bec,n'étoit»  H  y  a  quelques  années, qu'un 
fimple  Jaciey  (Jaquet);  &  que  le  générai 
V^arren  ,  tué  à  la  tête  de  (on  armée  viâârieu- 
fc,étoir  garçon  apoticaire, 

Ilefttard,  Monfieùr,  &  fallois  fermer  ce 
paquet^  mais  je  ne  puis  me  refufer  le  plaifir  de 
tranfcrire  icr  la  copie  d'un  placard  que  tout  le 
monde  va  lire  aux  portes  de  la  Douane.  Le 
voici  :  lerrains  Gr  bâtimens  à  i^tndre  ,  connus 
feus  le  nom  de  la  Douane  de  Londres.  Vadjudica^ 

,  tion  5^ ouvrira  le  iç  Septembre  prochain  yji  cépen^ 
dantles  minijires  n^endi/pofent  point  dans  Vinter^ 
valle  à  titre  de  pot-de-vin  pour  quelque  marché. 
V acquéreur  fera  mis  en  pojfefjion  dès  le  premier 
oElobre  ;  &  les  lieux  feront  débarra£és  &*  vuidés 
en  moins  de  rien.  Cefl  un  fonds  qui  rapportoit  ci'^ 
devant  quelques  centaines  de  mdle  livres  flerU  par 
année  ^  &  dont  avec  un  peu  de  dépenfe  on  .fer oit 
defuperbes  cafernes.  On  peut  voir  les  lieux  tous 
les  jours  &  à  toute  heure  -  les  curieux  feront 
conduits  par  tout  ;  les  gens  qui  y  demeurent , 
rfayani  gueres  plus  que  cela  à  faire^Vous  pouvez 
remarquer  que  c'eft  une  verfion  du  texte  de  ce 
marchand  de  Londres ,  qui  obfervoit .  il  y  a 
deux  ou  trois  mois  ,  dans  une  aflemblée  da 
Confeil  commun  >qu'on  pourroit  tirer  à  balle 

.  dans  la  longueur  du  quai  de  la  Doaati^vratis 
rifquer  de  toucher  perfonne.  >  -  » 

fi  •  .. 

J'ai  rhonneur  d'être  ,  &c. 

■-     .  '  » 

P,  S.  On  a  lu  aujourd'hui  à  la  bourfe  des 
lettres  tout  récemment  arrivées  de  diverfes 
ColonieSt  li  fe  confirme  q^ue  le  Commcdon 
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Hopkins  a  pris  polfeflion  de  h  Nouvelle  PrcH 
yidence;  mais  le  Goaverr\eur  avoic  emporté* 
avec  lui  toutes  les  munitions ,  &  il  a  coura  les 
plus  grands  rifques  dans  Ton  trajet  à  S.  Au^ 
guftin.  La  ville  de  Charles  To^q,  dans  la 
Caroline  fepientrionale ,  eft  prefque  entiere- 
iDent  déferre.  Toutes  les  femmes  fe  foit reti- 
rées fur  les  derrières  de  la  colonie  »  en  dedans 
des  lignes,  &  là  elles  font  de  prodigieufes  quan- 
tités de  falpêcre,  avec  autant  de  facilité  qu'elles 
(aifoient  ci- devant   du  favon.  On  fe  flatte 
dans  cette  colonie  ,  que  lei  mouvemens  des 
Royaliftes ,  excités  par  le  gouverneur  Martin» 
n'empêcheront  poinrqu'ôn  envoyé  des  fecours 
à  la  Virginie.  Le  gouverneur  Tryon  a  adrcfle 
une  exhortation  aux  peuples  de  la  Nouvelle* 
York,  pour  foutenir  la  fidélité  des  Royaliftes, 
&  engager  les  Rebelles  à  profiter  du  pardon 
que  S.  M.  daigne  encore  leur  offrir*  On  croit 
que  l'armée  qui  fe  fera  trouvée  raffemblée 
devant  Québec  vers  la  fin  de  Mars  ,  aura  pu 
être  de  (ix  mille  hommes.  Montréal  a  envoyé 
deux  nouveaux  députés  au  Congrès  général. 
Us  font  partis  le  premier  Mars  pour  la  Penfyl- 
vanie.  Cette  province  qui  n'a  p^s  encore  été 
actaquée/eprépare  à  une  vigoureuferéfiftance. 
La  r\viere^elaware  eft  remplie  de  chevaux 
de  frife ,  &  fes  bords  font,héri(fés  de  batteries. 
Les  milices  &  les  troupes  réglées  forment  dans 
cette  feule  colonie  une  armée  de  cinquante 
siille  hommes.  La  Vixginie  &  les  deux  Ca- 
xolines  ont  quarante  mille  hommes  *  prêts  à 
^ocrer  en  campagne.  Ces  diverfes  provinces 
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ont  reçu  des  quantités  prodigieùfes  de  muni* 
tiens  d'Europe.  Il  y  a  une  fonderie  de  canon 
à^  la  Nouvelle  York ,  qui  donne  les  plus  fortes 
pièces  &  en  quantité  fufiîfante. Cette  province 
fait  fabriquer  cinquante  quinta^ux  de  falpêtre 
par  femaine.  A  New^bury ,  dans  la  Nouvelle 
Angleterre  «  on  en  fait  jufqu'à  cent  livres  par 
jour.  Le  Congrès  '  général  a  fait  publier  une 
déclaration  pour  annoncer  à  tous  les  Etats 
de  l'Europe  ,  que  les  porrs  de  TAmérique 
leur  font  ouverts,  &  que  s'il  arrivoit  que  les 
Colonies  xenouaflent  avec  la  Métropole,  après 
que  celle-«ci  auroit  révoqué  fes  loix  oppre/Ii*. 
ves,  TAmcrique  ne  pof<&roit^point  les  armes 
qu'elle  n'eût  obtenu  que  fes  ports  refteroienc 
ouverts  »  pendant  deux  ans ,  à  tous  les  étran- 
gers, à  compter  du  jour  de  la  révocation  des* 
adcs.  Cette  nouvelle ,  qui  fe  donne  pour  cer- 
taine ,  eft  affurément  très-intéreflanre. 

On  croit  avoir  rencontré  la  flotte^d'^vacM^i- 
tion  faifant  route  vers  le  Sud.  En  ce  cas ,  le 
général  Howe^  après  avoir  détaché  une  partie 
de  fes  forces  pour  Halifax ,  fe  feroit  replié  fur 
la  Virginie,  pour  agir  conjointement  avec  le 
lord  Cornwallis ,  &  pirendre  le  Congres  à  re- 
vers. Le  bruit  court  qu'il  va  partir  de  Portf- 
mouth  plufîeurs  vaifleaux  de  provifions  &  de 
munitions  pour  les  colonies  méridionales ,  où 
on  croit  trouver  M.  Howe. 

Les  fonds  ont  encore  baifle.  Les  rues^  de 
Londres  retentiilent  de  chanfons  fur  l'événe- 
ment de  Bofton.Il  n'y  a  pas  de  couplet  qui  ne 
foit  une  épigramme  contre  le  parti  dominant 
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&  contre  les  généraux;  Le  général  Burgoyne 
y  eft  plaifanté  pour  avoir  conftruit  un  théâtre 
à  Bofton^'où  il  a  joué  la  comédie  avec  les 
officiers.  On  l'avertit  que  M.  Howe  a  fait  em- 
barquer la  décoration  &  qu'il  les  trouvera 
toutes  dreffées  à  Halifax,  &  fa  troupe  exercée 
à  jouer  une  pièce  nouvelle  appellée  V évacua- 
tiçn.  Au  fujet  de  l'ade  qui  a  interdit  la  pêche 
aux  Américains,  on  dit  aux  Miniftresque  mal* 
gré  cet  aâe ,  les  Bostoniens  s'anîufent  aujour- 
d'hui à  pêcher  lés.canons  que  M.  Howe  a  jette 
dans  la  mer  &  dans  les  puits.  On  y  plaiiante 
furies  Heifois,  à  qui  l'Amérique  appartient 
encore  à  bie/i  plus  jufte  titre  qu'à  l'Angle- 
terre ;  par  la  raiîbn  que  fi  l'Angleterre  eft  la 
Aère  de  l'Amérique,  laHeffe  d'où  font  venus 
les  Anglois ,  eft  fa  grand-ir*ere.  Au  fujet  des 
m^rchandifes  de  mode,  embarquées  fur  les  bâ- 
timens  de  tranfports  pour  l'armée  A ngloife,  la 
chanfon  annonce  que  le  général  Howe  tiendra 
une  foire  à  Halifax,  pour  le  compte  du  MinjP 
tere  ou  de  fes  prête -noms.  Et  enfin,  il  y  eft 
dit  que  le  gouvernement  doit  avoir  eu  bien  de 
la  peine  à  trouver  des  genj  de  bonne  volonté 
pour  le  fervice  d'Amérique ,  puifqu'on  vient 
de  donner  des  brevets  de  lieutenants  à  deux 
commis  de  la  Gazette  de  la  Cour ,  qui  veulent 
bien  aller  eflayer  s'ils  feront  autant  de  mal 
aux  Américains  avec  leurs  épées  qu'avec  leurs 
plumes.  »  -  ^ 
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AFFAIRES 

DE  L'ANGLETERRE 

ET  DE  L'AMÉRIQUE. 

1775. 

Continuation  du  iifcoucs  du  colonel  Joknjîont 
à  VaJJimblée  de  la  Compagnie  des  Indes, 

iVl,Johnftonefuit!egénitaICarnacdanstous== 
les  détails  de  fa  vie  privée,  &  de  fa  conduite  po-  '  î  Mars. 
licîque  depuis  fon  arrivée  dans  l'Inde  jufqu'à' 
fon  départ  avec  le  lord  Clive.  Par  ce  tableau  , 
qui  offre  une  foule  d'iaconfcquencesôc  de  con- 
ttadiâions,  M.  Johndone  fait  voir  qu'il  ne  s'ell 
pas  fait  dans  l'Inde  Une  feule  des  faulTes  Se  ia- 
neftes  démarches  auxquelles  on  a  attribué  tes 
malheurs  de  laCompagnie  dans  laquelle  le  gé- 
néral Carnac  ne  fé  trouve  impliqué. 

■>  Les  perfonnes ,  pourfuit  le  gouverneuc 
Johnllone ,  qui  ont  attribué  les  malheureufei 
querelles  de  la  Compagnie  aux  traverfes  que 
M,  Vanfittart  a  éprouvées  de  la  part  de  ceux 
qui  ont  voulu  mainieair  ie  droit  d'un  com- 
No.  UI.  A 
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^  3  Mars,  jjgjijrj  ^n  vertu  du  privilège  de  la  Gompôgnic, 
t|^^ttveront  que  le  générai  Caruac  a  été  iip  de 
ceux,  qui  OBt  rois  le  plus  de  chdleur  &  d'an|- 
xnoCté  dans  cette  oppofitîon ,  qui  Ta  fait  ré- 
voquer du  fervice  de  la  Compagnie  en  1764. 
Si  l'on  ioipute,  &  fans  doute  avec  plus  de  fon- 
dement, les  malheurs  de  la  Compagnie  au  fyC- 
tême  arbitraire»  à  la  faufTe  politique  ^  à  la  râpa** 
citédu  lord  Clive,  ainfi  qu'à  fon  efprit  de  mo- 
nopole •  on  eft  obligé  de  convenir  que  le  gé- 
néral Carnée  s'eft  montré  de  la  manière  la  plus 
éclatante  dans  toutes  les  affaires  un  peu  im- 
portantes de  cette  adminifiration  fl  générale- 
înent  décriée  >5, 

99  Surl'aridcie  de  j'infubordiiiation  perfonne 
n'en  a  plus  fouvent  que  lui  donné  l'exemple» 
S'agit^il  de  préfens ,  iVparoit  qu'il  en  a  reçus 
pour  plus  de  40,000  L  fierl.  depuis  rafrivéc 
des  conventions  prohibitives  en  Janvier  tv^^. 
jufqu'au  9  Novembre  fuivant ,  époque  à  la-^ 
quelle  il  y  a  foufcrit.  £n  fait  dé  monopole ,  on 
verra  que  quoiqu'Ofiicier  général ,  ils'ôâ:  mêlé 
d'une  infinitéd'affaires  particulières  &  oppre^ 
£yes  dans  lé  commerce  du  fel ,  &  qu'il  a  été 
ie  principal  intérefle  dans  le  monopole  géné- 
ral du  fel ,  du  bétel  &  du  tabac  exercé  contre 
les  c^rdres  de  la  Compagnie.  Au  Qiépris  des 
tnêmes  ordres  il  a  donné  fa  fai^âion  au  droit 
d'jm  huitième  pour  Cent ,  mbntant  à  trente 
Hpille  &  quelques  livres  fterl.  fur  le  Dôvanny , 
"(fujrintendance  des  revenus  royaux)  &  furies 


tevénus  de  h  Compagnie  au  profit  du  lord- 
Clive  »  ordonnant  que  c©  m^me  droit  conti-  '5  ^^^f 
nueroit  pendant  (ix  moiç  après  que  ce  Lord 
eut  quitré  Ton  gouvernement*  Il  a  (igné  les 
accufations  les  plus  fauflç^  &  lesplus  injurieufe^ 
contre  les  foixante* quatre  membres  du  dernier* 
confeil ,  avec  lefquels  il  avoir,  vécu  dans  la 
plus  grande  intimité ,  charges  qui  ont  été  re- 
connues calomnieufes  par  le  témoignage  du 
Général  lui-même  &  de  ceux  qui  Ont  Ogné 
la  lettre.  Enfin  il  a  été  obligé  de  convenir  qu'il 
connoiflbit  la  fauflèté  lorfqu'il  y  appofoit  fa 
iignature*  Il  a  pareillement  (igné  le  fameux 
aâe  d'indemnité  qui  a  été  mis  fous  les  yeun 
du  comité  de  la  chambre  des  Communes  ,  ai| 
moyen  duquel  le  Confeil  s'engageoit  envers 
le  condité  du  commerce  à  mettreen  exécution 
ce  monopole  deftruâif.  ^à  le  continuer  non« 
obftant  tous  hs  ofdres  contraires  de  I4  couiir 
des  direâcurs  «. 

w  M.  Johnftone  finît  par  acçufer  le  général 
Carnac  d'avoir  fait  fortir  M.  Leiceftec  du 
confeil  fur  les  prétextes  les  plus  frivoles  &  les 
moins  fondés;  même  fans  conferver  Tes  appa- 
rences de  la  juftice.  Enfin  il  protede  que  fi 
cette  nomination  a  lieu,  c'eft  déclafet  à  la  na- 
tion que  toutes  les  plaintes  contre  les  officiers 
de  la  Compagnie  dans  l'Inde  ,  quoique  claî-- 
rement  prouvées,  font  abfolument  inutiles: 
que  c'eft  publier  à  fon  de  trompe  ,  à  tous  les 
employés  dans  l'Inde,  que  la  rapine,  le  pillage, 
l'oppreffion  ,  le  monopole  ,  la  défohéiffance 

A  ij 
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&  l'injuftice,  font  aâuellement  autorîfés  danl 


Ltj  Mars,  jQmç  leur  étendue  par  ordre  du  Gouvernement 
Le  général  Carnaciépond  à  ces  imputations 
en  homme  du  monde ,  avec  beaucoup  d'^efprit , 
de  grâces  &  de  légèreté.  Voici  à-peu-près  la 
fubftance  de  fôn  difcours,  »)  Je  dédaigne,  dit-îl, 
Ap  réfuter  aucune  des  affertions  du  gouverneur 
Johnflfone.  Je  fuis  très  fâché  que  mes  ennemis 
aient  la  mémoire  meilleure  que  moi.  Mon 
unique  défit  eft  de  ne  me  rappeller  jamais 
^  de  pareils  événemens  :  c'eft  Phiftoire  d'un  autre 
monde  :  je  l'ai  heureufement  enfevelie  dans  les 
flots ,  de  l'autre  côté  du  cap  de  Bonne- Efpé- 
xance.  J'ai  fervi  long-tems  la  Compagnie  dans 
un  emploi  civil ,  comme  fecrétàire  particulier 
du  lord  Clive.  La  Compagnie  doit  être  bien 
sûre  que  j'emploierai  tout  mon'  zèle  &  tous 
mes  talens  pour  juftifîer  le  choix  que  les  di- 
teâeurs  ont  fait  de  ma  perfonne ,  fi  les  aârion^ 
tiaires  jugent  à  propos  de  le  confirmer.  J'ef* 
père  faire  de  Bombay  un  établiflement  auflî 
utile  qu'il  a  été  jufqu'icî  onéreux.  Les  charges 
contre  moi  font  fî  nombreufes  &  fi  variées, 
qti^il  ni'eft  impoffible  d'y  repondre  avec  exac- 
titude &  précifîon.  Quant  aux  conventions 
pour  s'abftènir  de  recevoir  des  préfens ,  je  fuis 
certain  qu'elles  n'ont  été  fignées  ni  par  moi , 
ni  par  le  capitaine  Swînton  mon  aide-de-camp, 
dans  le  tems  où  je  les  ai  fait  exécuter  par  le 
refle  des  officiers  de  l'armée  fous  mes  ordres* 
•Les  quatre-vingt  mille  roupies  du  Rajah  Bul- 
Wantfing  ont  été  payées  à  mon  agent ,  fans 


t]uc  j'en  aie  eu  connoiiTance,  &  j'ai  été  obligé, jr** 

malgré  moi ,  de  recevoir  les  deux  cens  mille  *'  ^^'^ 
roupies  du  Grand  Mogol  Shah  Allum ,  que 
je  ne  pouvois  refufer  fans  m'expofer  au  dan- 
ger d'encourir  la  difgrace  de  l'Empereur*  Je 
reconnois  au  furplus  que  mes  droits  les  plus 
foiides  dérivent  du  choix  des  diredeurs  de 
de  la  généreufe  humamté  des  aâionnair^ 
qui  9  j'cfpere ,  me  croiront  incapable  d'au- 
cune aâion  déshonorante.  J'avoue  que  j'ai 
(igné  l'aâe  d'indemnité  ou  la  convention  pour 
défobéir  aux  ordres,  de  la  cour  des  direâeurs» 
&  que  }'ai  concouru  au  monopole  du  fel  ornais 
j'ai  l^i(fë. la  conduite  .&  l'adminiftration  de  ces 
affaires  aux  officiers  civils  du  gouvernement. 
Je  conviens  auili  que  mon  nom  à  paru  dans  les 
contrats  de  commerce  &  autres  arrangemens 
de  M.  Verçlft  &  Sykes  ;  mais  c'efi  fan^  moa 
■confentement. 

Je  regrette  la  part  que  j'ai  pu  avoir  au  ren  vcn 
de  M.  Leicefter ,  &  j'avoue  qu'on  s'eft  trop 
prefle  dans  cette  aflFaire ,  &  qu'on  n'a  pas  agi 
envers  M.  Leicefter  avec  aflez  de  candeur  8c 
d'bonncteté  ce^ 

Meffieurs  Row ,  More  &  Natbanîel  Smith; 
prennent  lé  parti  du  général  Carnac*  MeflSeurs 
Fitzgerald ,  Dodwel  &  EUiot  parlent  contre 
rufagé  qui  s'introduit  de  nommer  des  militaires 
iaux  préfidences  &  gouvernemens ,  ainfi  que 
contre  les  remplacemens  &  adjonâions  qui  dé- 
^rangent  Tordre  du  tableau*.  i 

JJn  autre  aâionnaiie  obtient  de  l'alTembl^ 

A.      •  •  • 
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lapermiffion  de  lui  feiré  Pobfervatian  fuîvante. 
.J3  Mari.  j^Tout  le  défordre  des  affaires  de  la  Compagnie 
'  provient  de  deux  caafjbs  ;  les  liaifons  des  di- 
xôâeurs  avec  les  employés  »  &  i^afceodant 
^ue  la  direâion  leur  a  hiffi  prendre  ifttic  dans 
rindô  qu'en  Europe.  Du  premier  de  tes  abus 
il  eft  réfulté  que  dans  les  difcuffions  qui  fe 
font  élevées  au  feiii  de  la  Compagnie  ,  le 
Miniftere  &  les  aâiOâtïàirf ^  fa  fobt  mêlés  dé 
la  querelle  en  prenant  parti  d^lfl  câ><  ou  de 
Tautre  ,  &'le  fécond  a  fait  pa0er  dans  Itô 
mains  du  gouvernement  route  Fftutorité  de  la 
Compagnie.  A  ppûyéâ  é\i  tvédïî  deSf  Miniftres , 
Us  employés  font  devenus  lei  mattires  «  &  le 
Miniftere  à  intu'oduit  f  ulage  de  nôiâmet  d^ 
adjoints  auii  places,  nonobftant  Vùtdtt  dit  ta* 
bleàu ,  ce  qui  a  dé^a  c^tifê  le  plus  graâd  ^réjtt- 
dic^  à  vos  affaires  ,  qui  ni  fe  relèveront  que 
quand  les  aâionnàires  auront  repris  leur  au^ 
*%6rité  légitime  fur  k  dîrë<Sî6d ,  &  la  difeÔion 
fur  lès  employés  «.  " 

»  Jè.vois  s'élever  dans  TÏmlé  un  empire  qui 
fera  la  ruine  de  votre  commerce*  'Pou*  vou^ 
en  convaincre,  demandez  fi  les  dîvid^tfdes  fe 
prennent  fur  les  fruttâ  du  commerce  ou  fur 
le^â  revenus  fonciefs.'^ar^  cette  connoilTance 
vous  jugerez  fi  le  commerce  peut  fe  faire  in- 
dépendamment des  reven-us;  &s^il  fe  vérifie  que 
non ,  il  faudra  qu'on  exàniine  quel  préjudice 
V  le  défaut  de  commerce^  pourra  catifër  aux  re- 
venus fonciers ,  &  par  qùelsf  moyeiis ,  autres 
^e  le  commerie  â  totts  les  produits  téfrritQr 
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ET  DE   l'AhÉKIQUS,  ft 

naux  pourront  fe  tranftx>rter  en  Anglelerrer 
Voilà  des  points  qui  me  paroi(retttcapitaiix&  ^î  ^^- 
qui  exigent  de  vmis  la  plos  férîeufe  attencilofi* 
La  bafe  principale  de  voere  coimniôtee  <toi&- 
fîfte  dans  la  liaifon  étroite  (  j'ennendfi  ïaîfoa 
publique  &  non  privée  >des  aâioniia^res  $  dds 
<Kreâeurs  &  des  employés.  L'a^icovké  dés 
deux  premiers  fâgement  mabifcmie^  >»>  & 
Tordre  du  tableau  futvi»  hors  tescas  vrafœéiie 
faits  poui^  t'exceptiôin  par  rapport  ai»  d^iH 
tiiers,  vous  ne  verrez  ptus^s^éiever  aucunes  (|ue« 
relief  poui?  led  promoitiona.  Les  rappels^  &  ks 
âd}ofit5èions  6nt  fait ,  depuis  quelque  tel» ,  on 
tort  infini  à  nos  àffakes^dans  t'idde.  Pouc  ad- 
xtiinifirer  un  gouveraemem  mercantile,.  îlile 
fuffit  ûâ*»  d'avoir  <tes  connmiTaYkres  locate^  il 
faut  d^  plus  une  pratique  da  coftunercG».  de 
plufieuTS  années.  Un  long  féjouir  dandl^Iiide 
ne  dôrtde  d'au  tire  avantage  que  c^QJ^^Ie'  pou- 
vait ,  itiîeuxf  qu'un  autre  >  diriger  la  befogile 
à'  laquelle  on  a  été  formé  dès  le  coHiimeiice- 
ment.  Ces  maxiii^  fi^iït  pour  le»  commév- 
çAtis  'î  quant  aux  militati^s  ,  en  «variété  da 
éoit^m^erce ,  Us  ne  doivent  jamais  alpiirét  à 
néii  diriger.  La  fubordinatioi^  eft  la  ^pkete 
d'^ûfii  homme  d'épéef«  Tirez  -  bd^  là ;,  Vous  le 
illettrés  dans  fa  routé  de  l'égafërmetvc^  La  cou- 
ndififadce  que  )'ai  du  mérite  de  toi^  les  fuféts 

3ui  compofent  le  confeil  de  BoMfbafjr  ^  tm  &ic 
efirer  qu*an  néMèôr  feffe  pas  HnjiMÎce  d'u» 
paflTedroit ,  &  que  le  ^lûsf  àttcien'  h\t  téxn^  qae. 
H  GM]»aghfe  défigne^  pottf  idj.oifit  Si  &cce& 
feur  à  Mi>  Hornby  «•  Aiv 
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"— ^ ?>Je  finis ,  Meffieurs ,  en  vous  obfervant  q\iè 

13  Mars,  yjgjj  p5ç{^  pij2s  ridicule  que  la  déclaration  que 

le  lord  North  a  faite  qi^'îl  ne  fe  mêleroic  point 
de  L'éleâion  des  direâeurs  de  la  Compagnie 
des  Indes ,  dont  une  4e  nos  prochaines  aiTeai- 
blées  s'occupera ,  pendant  qu'il.eft  notoire  que 
la  direétion  eft  remplie  des  créatures  du^Mi- 
nittre.  Les  noms  que  je  vois  dqa  fur  certaines 
liftes  pour  remplacer  ceux  qui  vont  for  tir  de 
-chargeiportentauffi  bien  que  ceux-ci  les  livrées 
de  la  Cour.  Quoique  les  Mipiftres  aifurent  que 
leur  unique  deflein  eft  que  laCompagnie  gou- 
verne elle-même  les  affaires  en  Afie  ;  ils  font 
auffiabfolus  dans  Tlnde  que  dans  le  Nord  de 
TAmérique.  Par  le  moyen  de  la  dire<9:ion  ils 
'  gouvernent  la  Compagnie  en  Angleterre  :  ils 
donnent  la  loi  au  Bengale  par  une  majorité  de 
trois,  fur  cinq  dans  le  conlèil  de  Calcutta  ;  & 
pour  peu  que  l'on  veuille  réfléchir  fur  les  af- 
.  faires  mercantiles  de  la  Compagnie ,  or^  verra 
que.c*eft  unerfolie  de  la  nommer  Compagnie 
demarchandis  faifant  le  coiiiinei?ce  de  l'Inde* 
Au  furplus  il  a  percé  dans  le  pviblic  que  la  di- 
reâioii  a  reçu  de$  nouvelles  trèsfâcheufes  de 
l'Inde  où  le  plus  grand  défordre  s'eft  mis  dans 
nos  affaires  :  &  quoique  Ig  revenu  y  fôitun  p^ 
augmeaté ,  cette  augmentation  fera  balancée 
de  refte  par  le  furcroît  dç  dépenfes  du  nouvel 
étabUITement.  :  ,    : 

L'affemblée  s'ajourne  au  Mardi  ip,  pour  dé- 
cider fon  choix  par  la  voix  du  fcrutin*     /  * 

Afieniblée  du  Confeil  commun  de  Londres 


BT  DE  L'AMÊRtQUA 

oi  le  fieur  Hopkins ,  nouveau  Chambellan  de  '  "' 
la  ville ,  fe  démet  de  fa  place  d' Alderman ,  d  V  ^  î  ^^'^ 
près  les  confeils  de  Tes  amis  qui  font  perfuadés 
qu'il  triomphera  une  féconde  fois  de  la  com«- 
pécitiondeM.Wilkesàl'éleâion  pour  la  place 
de  Chambellan  qui  doit  fe  renouveller  vers  la 
fin  du  mois  de  Juin* 

L'aflemblée  approuve  d'une  voix  unanime 
un  projet  de  requête  au  Roi  relativement  à  la 
guerre  contre  les  Américains,  Les  Shérifs  font 
députés  pour  aller  demander  jour  à  Sa  Majefté» 
qui  choifit  le  Vendredi  i  y. 

Le  Heur  Saxby,  après  de  violentes  déclama* 
tiens  contre  le  miniftere  au  fujet  de  la  guerre 
d'Amérique ,  (ait  l'éloge  le  plus  pompeux  du 
fameux  pamphlet  du  dodeur  Price  en  faveur 
dçs  Américains;  &  pour  concluiion  il  demande 
»  que  le  Confeil  commun  adreife  des  remercie- 
mens  à-Richard  Price ,  doâeur  en  théologie  & 
membre  de  la  Société  royale>pour1es  oblerva* 
tiens  juftés,  fenfées  &  impartiales  dontil  a  rem-* 
pli  un  certain  pamphlet  ae  fa  compofîtion  «  in- 
titulé Obfirvationtfur  U  nature  de  la  liberté  mÙe» 
èft.  dans  lequel  il  a  fait  connoître  Tétat  ruineux 
&  déplorable  où  fe  trouve  la  nation ,  ainfi  que  \ 
Finjuflice  &  la  folie  de  la  guerre  contre  les  Attté* 
ncains^<8(  pour  le  plan  équitable  qu'il  a  propofé 
pour  détourner  la  ruine  très-prochaine  aont 
la  nation  eft  menacée  ^. 

Ûh  membre  de  raffemblée  appuie  la  çropo^ 
fitionie  M^Sajçby,  &  eiquiffe  l'analy  fe  fuivante 
de  te  brochure  du  dpâeur  Pricei  p  Quand  o^ 
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ulo  9  iàt'  H  ^  cet  excellent  ouvrage ,  on  mè  peut 


^ j  Afiars.  j^^njpgijjer  jJe  remâjîquer  que  toutes  les*  péti- 
lions!  &  remontiance»  qui  ont  été  préfentées 
«tt  Roi  &  au  Parleskent  ^n  faveur  des  Amérl- 
eaaas  »  comparées  ar^  k^  terribles  vérités  dé- 
JmxBtrées  par  M«  Vt'içe  «  ne  (bat  qu'un  petit 
bruit  de  rien  mis  en  parallèle  avec  dix  laiUe 
coîqi^  de  tonnerre  C6# 

t^.  Une  dette  natsoaale  de  près  de  1 40  mil- 
fiolis  flecL  3  »3  04»^  1 8  «a^  jp  1»  tour  liais ,  8t  que 
M  giKârre  de  l'Amétique  peut  piortej^  beaucoup 
plus  haut.  La  dette  dé  i'Irl^de  aa}OU]:d^Iiui 
onuxàiHion  fterU  n'était  a»  cotomencemeût 
dtrcecegfie  que  de  i50;ooo* 

fi5>.  intérêts  &  an  ntiité^  en  Ângletestepin^s 
de  qiiq  millions  ftetL 

-    9ài.^(>a»oooLdedifiUintiti^n  annueUe:  for 
kire^renn  do  td^ac ,  peri;e  ^';1  elVimpafli&Ie 
«  d'amléciér  y  à  çaxtk  de  tous  tes  arôçles  qui  ^œ^ 

penddnt  dû  ceiiiainsj^ieeîd'^^a^riqpiqi. .     ,• 

•  .4?;:ToQceftle^e%ec;e8^d'ar  SCiiï'ailS^ 
circabeouf.  a«if0«itidrbui  fkifs^le  Kayaume^^X^i^- 
.  iincër;à  pôkie  peruf^^payer  les  fommes^ieyê^ 
frarSerpul^Iic  pat  les^taxe^^  &  quiremai^enià 
flpsr  (aldG(€pim'i»t^lliof^s  &eû^,  fm^  f,€i^tet 
JBvéhsdges  mnnkipales  j,  ^celles  de;$  pai^Vf  (^:^ 

*  («0  VbÎGiqiidfelwaladcpfinfede.tT»!.^^'»^  tLC 
Le  (iibfîde  >      •      •.•.••••»    >^^PQQt0.c^ 


L»'fiMtér|êt  de  la  dette  fondée  $ 
Le^  frats  ext 
Jifoù  de  crédit , 


Le^  ftats  extraor£n*af res  y  compris  fe  _"/''.' . 

17,500000 


-ET  DB  l'AMÉRÎQVB.  7J 

'  y^  Des  millions  de  mêlions  de  papier  man*-      ^ 
»oie  qui  dtfparokront  tous  âu  premier  chot  *'      *** 
que  recevra  la  banque  d^Angleterre. 

6"^.  Le  danger  que  les  efpeces  d'or  foieût  ex- 
portées do  Royaume  pour  ptyer  la  balance  du 
commerce  qui  va  êtté  Contre  nous  par-tout  oà 
nous  commercerons* 

7o»  Notre  afFreufe  pofîtîon  en  compàrftffoft 
delà  France. 

N*  fi«  I)  y  a  daos  ta  grande  Brefagne  envt^ 
fan  douae  millions  à'eiptc^  d'or  &  deux  ou 
trois  millions  d'efpeces  d^argent  (  à^peo^prSs 
trois  cens  quaraMè-çinq  miltiom  tournois  )• 
En  France  fôixante^fept  millions  d^éfpeces 
(  quinze  cens  quai^Mte-un  millions  tourncNb) 
te  point  de  papier  monnoie. 

jQan^la  Grande-Bretagne ,  aucun  tems  fixé 
ppurte«a(bat  delà  dette  publique,  qui ,  pec 
conféquent,  comifHiera  de  pefer  far  la  natîoft 
jufijtt'à  ce  qu'elle  Fait  écrafte  8c  anéantie*    " 

Sn  France,  des  dettes  publiques  d'une  nature 
à  diminuer  nécefiatrement  avec  le  temps,  &quL 
probablement  feront  réduites  à  trds  -  peu  de 
cho£e  dans  quelques  todéea. 

Dans  la  Grande  -  Bretagne  »  ua  capital  dfe 
près  de  foixante  millions  fierl.  portant  rentes 
perpétuelles  de  près  de  trois  millions,  dontla 
dette .  publique  »  €ié  augmentée  pendAnt:  la 
guerre  dernière* 

£n  France,  feulehient  douze  nillUuus'  ilexL 
ide  pareille  augmentation^ 

igo.  i^apefteanmietkfdeffoisiâilliotttfterSi 


^  Affaib£s  de  l'Angxetxrrk 

"'  d'exportation  à  l'Amérique  feptentciooale,  & 

^3  Mars*  j^yne  balance  de  commerce  en  notre  faveurd^ 

près  d'un  million  &  demi  fterL  par  an. 

90^  Les  billets  tiré^  par  les  planteurs  de  nos 
Sles  de  l'Amérique  fur  leurs  agens  &  mai^ 
chands  à  Londres  tous  protellés  &  renvoyés» 
ce  qui  ne  peut  manquer  de  les  mettre  aui 
défefpoif» 

iQo.  L'énorme  dépenfe  d'environ  quatfè 
millions  ftexL  pour  près  de  quatre- vingt  mille 
matelots  ou  foldais  (  les  étrangers  compris  )  a 
JO  liv.  fterL  par  homme. 

no.  Dans  les  diverfes  manufaâures^  tm  nom* 
bre  immenlè  d'ouvriers  fans  travail,  doncyingt 
mille  dans  la  feule  branche  de  la  clouterie. 

ia«.  La  perfpedive  (a}  effrayant  d'une 
multitude  de  banqueroutes  à  Londres,  &  une 
infinité  d'autre^  calamités  qui  ne  peuvent  fe 
«décrire  ni  même  s'imaginer  ««•   > 

'  -i^  '  *     -        '  -^^       ^  ' 

(a)  Calcul  propre  à  égayer  la  matière.  Demanda 

&  réponfes  entre  un  maitre  £  école  du  parti 

de  Vappojîthn  &fon  pupile. 

D.  En  Hippolànt  que  la  dette  d'Angleterre  ne  fôk 
aâttellement  que  de  cent  trente  (n )  millions  fietrh  (  quoi- 
qu'elle paflè  de  beaucoup  cetteibmme)  &  qu'elle  ^^ 
être  comptée  en  shellîngs»  (ùr  le  pied  de  cent  shelling^s 
"par  minute  pendant  douze  heures  de  chaque  >our ,  com- 
:blén  de  tem^  faudroit-il  pour  con^ter  de  cette  maniéré 
tout  le  montant  de  la  iiettt  ? 


rf*i 


C)  Ccft  à-j*u-prcs  le  montant  de  la  dette  fondée  j  car  fi  on  f 
îoignoîc  la  dette  non  -  fondée ,  milord  Statr  &  le  dodeur  l^rûp^ 
^mc  mw{  CI  TusA  fic-l'^ae  «a£:mble  k  ^^,0004.  (te4. .   ., 


)  / 


XT  DIB  L^AncifiKiQtrK         ^ 

L'aflêmblée  prend  deux  arrêtés ,  l'un  pour 


faire  au  doâeur  Price  les  remerciemens  pro-  ^^  ^*'"* 
pofés  par  M«  Saxby ,  l'autre  pour  lui  ofirir  le 
droit  de  bourgeoiue  de  }a  ville  de  Londres, 
dans  une  boët e  d'or  de  jo  llv.  fterl.  comme  un 
nouveau  témoignage  de  la  reconnoiiTance  de 
la  ville ,  pour  le  courage  avec  lequel ,  dans  un 
moment  fi  critique  »  il  eft  entré  en  lice  contre 
leS'MiniftresJ  Se  leur  a  démontré,  par  fes  argu« 
mens  irréfifiibles  ,  les  terribles  conféquences 
qui  réfultetont  néceflairement  pour  1&  com- 
merce de  l'Angleterre  du  plan  d'opérations 
qu'ils  ont  adopté» 
.  Dans  les  débats  qui  ont  précédé  ces  réfo^ 

■  ' ' ■  ■!■  m 

A.  ^%  ans*  341  jours,  i  heure,  lo minutes,  (^)» 

Z>.  Le  total  de  cette  (bmme  étant  de  deux  milliarcb 
fix  cens  millions  de  shelEngs ,  &  la  livre  poids  de  troye^ 
contenant  fbixante  &  deux  shellings ,  combien  pefèroit 
tonte  la  maflè  de  la  dette  nationale  f 

R»  4i993^»48é  livres  poids  de  troyei  ou  à-peu-près  ' 
de  douze  onces* 

2>«  Combien  &u4roIt-t-U  de  charrette^  pour  trani^ 
porter  cette  fbmme  à  deux  mlUions  par  charrette  i 

Rt  20,9^8  charrettes. 

Z>.  La  charge  d*un  homme»  fiippofee  de  cent  livres 
petânt ,  depuis  Londres  jufqu'à  York,  diftance  de  cin* 
quante  lieues ,  combien  faudroît-il  d'hommes  pour  por- 
ter tout  ce  poids  de  quarante  &  un  milliards  neuf  cents 
freinte-  cinq  mille  quatre  cents  qûatre-vingt-fîx  livres  î 

R*  4iP»35$  hommes. 

C)  Cl  compte  les  années  à  355  jours  fans  égard  aux  années 
Kflextiley  qui  dimmucroient  le  total  de  24  jours  ,  10  heurtfs , 
&  40  minutes  ,  ^  le  rçiduiroient  â  9  8  ans ,  3  i  fi  jouis^ ,  14  heures  « 

ffo  minutes.  1 .. 


TS  AfFAIÊBS  DB  t'AM<5LET«RRK 

'     jm^^g^  lutions  ,  les  mécontieiis  ont  obfervé  que  la 
*^  viUe  de  Londres  «quand  il  avoit  été  queftion 

de  faire  de  femblâbles  remercietuens  à  milord 
Chatam  («iors  le  célèbre  M.  Picc)  ne  lui  avoic . 
dodaé  qn'une  boëte  d'or  »  &  qu'il  étoic  Gngn^ 
hfit  que  la  ville  décernât  à  l'auteur  d'une  bro- 
^chure  de  fix  den«  le  mêoie  donneur  qu'à  ce 
grand  reftaurateur  des  affaires  de  la  nation»  M  • 
Saxby&  fon  parti  ont  répondu  que  le  paoiphlec 
du  doâeur  Pricé  fe  vendoit  deux  fous ,  &  non 
pas  fix  den.  9  &  qu'au  furplus  la  boëte  d'or  de 
M.  Pitt  valoit  cent  guinées ,  &  que  le  pj ix  de 
celle  du  doâeur  n'efi:  que  de  cinquante.  Le 
poids  de  ces  raifons  a  décidé  en  faveur  de  M. 
,  Price  une  pluralité  conddérable  de  fuffrages 

dans  un  moment  >  il  eft  vrai ,  où  l'afTemblée 
^toit  peu  nombreufe ,  &  qu'on  a  reproché  au 
parti  d'avoir  choifi  exprès,  '  } 

^Leduc  de  Cumberland  appetrçolt  dans  la 


,14  Mars. 


••i* 


Z>.«$i  tous  ces  hommes  étolent  obligés  de  marcher 
iîir  une  ligne  à  deux  yergçs  de  diflancel'un  de  l'autre  > 
quelle  étendue  de  terreîn  occuperoîent-îls  ? 

/?•  47^  miles  &^emie ,  &  70  verges  •  ou  i  fp  lieues 
de  France  )  à  trois  milles  par  lieue. 

D,  Le  diamètre  d'un  shelling  étant  d'un  poiice  ,  fi 
tous  ces  shellîngs  étoîerit  placés  fîir  une  ligne ,  fe  tou" 
chant  les  uns  les  autres ,  quelle  fêrok  la  longueur  de 
'cette  ligne? 

'R.  41,03^  milles  ou  13^78  lîeuey,  ce  q\iîeft  i^^ojf 
milles  ou  5345  lieues  de  plus  que  la  circonférence  de  la 

?;e-re.      ^  ;     . 

.   . />•  L'intérêt  moyen  de  cette  dette  étant  de  3f  pour 
cent 9.  à  quot  (è  monte  le  total  des  intérêts  l 
ii«  A  4,^50,000  liv.  ilerl. 


ST  DIT  L^AnliEYQUS.  J^ 

diambre  des  Paks  ltàô6teait  Pcice  qu!  caufoic  ,    m  '■" 
avec  le  juge  Dunniog,  CePrïoce  quitte  (a plaa   ^        ' 
pour  aller  à  eux ,  Se  Mreflanc  la  {Mtroleau  doo» 
teur  Price  :  »  J'ai  paflë»  dit4l,  une  boonepat' 
tiède  la  nuit  à  lire  votre-excelietic pamphlet ^  ' 
&  j'en  ai  eu  la  vue  (i  t(chau06ë  &  u  fatiguée , 
que  fai  cru  que  je  nV  Terrois  plus.  V.  A.  &•  « 
reprend  auflicôt  M«  Uanniog,  auroitété  certes 
bien  à  plaiodre  fi  elle  eut  perdu  les  yeux  à  ia 
leâure  d'uu  ouvrage  qui  eft  fait  pour  ouvrir 
ceux  de  toute  la  aation. 

Le  bureau  de  ta  guerre  expédie  des  xirdret 
pour  recruter  les  régimeiis  des  gardes  ,  dimi^ 
nues  de  mille  hommes  pour  le  d^cbementde 
l'Amérique. 

Le  colonel  Mathews ,  commandant  de  ce 
détachement,  remercie  le  Roi  de  (on  élévatioa 
au  grade  de  Brigadier  général*  . 
•  Le  vice  -  amiral  John  Montague  »  proche 
parent  du  lord  Sandwich.  faiefoeUecla  patente 
qui  le  conftitue  gouverneur  de  TerrerJ  euve , 
de  la  côte  de  Labradore ,  depuis  l'entrée  de  4a 


!■    >  ■  I  t'm^a^^m'^'^'^r^'^^m 


Dm  Comment  k  Gouvernement  leye-t^îl  cette 
iômme  f 

R.  U  la  levé  &t  ceux  qui  ont  prêté  le  capital  cqmme 
fur  les  autres. 

D.  .Quand  lie  Gouvernement  fêra-t-il  en  état  de  payer 
le  principal  ? 

•  R.  Lociqu'il  y  aura  ^ians  la  ttéfôrerie  d^Aoglet^rre 
p'us  d'e(peces  d'or  &  d'argent  qu'il  n'y  en  a  aôueljemwt 
.dans  toute  l'Europe. 

D,  Et  quand  cela  pourra-t-îl  arriver  ? 

&  Jamais» 


X 


6o  Affaires  i>e  l'ânclbtekbe 
baye  dlludfon  iufqu'à  la  rivière  de  St.  Jean 


14  Mars*  ^^jjg  jg  g^jf^  jç  Sj^  Laurent,  ainfî  que  des  îles 
delà  Magdeleine»  &  des  forts  &  garnifons  det^ 
dites  îles ,  à  la  place  de  ^.  Robert  Duff  donc 
la  commiflion  a  été  retirée. 

Le  bruit  fe  répand  que  cet  officier  pourra 
bien  être  mis  au  confeil  de  guerre ,  pour  avoir 
refufé  d'envoyer  un  vaifTeau  de  fa  ftation  au 
fecours  du  général  Carleton  à  Québec.  On 
l'accufe  daqs  le  public  d'avoir  répondu  à  l'ex- 
près que  T^.  Carleton  lui  avoir  dépêché ,  que 
tbawn  devûit  faire  la  befogne  dont  il  itoit  chargé^ 
&  qu'au  furpius  la  faifoo  écoit  trop  avancée 

Eour  qu'un  vailTeau  pût  remonter  la  rivière  St. 
«aurent.  Mais ,  malheureufement  pout  lui ,  le 
snême  exprès  a  retourné  à  Québec  fur  le  bâti- 
ment qui  l'avoit  amené  »  &  a  rendu  fa  réponfe 
au  général  Carleton  dans  un  tems  où  ce  refus 
lui  a  été  d'autant  plus  feniible ,  que  le  fecours 
lui  (eroit  arrivé  tout  aufli  facilement. 

Le  Roi  donne  au  fieur  Bruce  cinq  mille  gui- 
nées  pour  les  delFeins  originaux  4^  la  i^elation 
qu'il  eft  fur  le  point  de  publier  de  fon  voyage 
en  Abyffinie  »  &  dont  il  a  vendu  le  manufcrit 
deux  mille  guinées. 

Il  s'élève  des  murmures  fur  la  trop  rîgoa* 
'  reufe  (icuation  des  débiteurs  renfermés  en  (t 
grand  nombre  dans  les  prifons  de  Londres  Se 
dés  environs»  qu  on  ne  peut  leur  donner  qu'un 
lit  pour  quatre.  Il  eft  à  remarquer  que  la  plu* 
part  font  des  marchands  ruinés  par  l'interrup- 
tion du  commerce  avec  l'Amérique. 

Les 


Les  marchands  de  Londres,  déjà  contrariés-  w 

par  les  pertes  que  fouffre  le  commerce  depuis  *4  Mars» 
que  le  gouvernement  enlevé  tous  les  matelots 
en  donnant  une  forte  paye  »  rempiiflènt  les 
écrits  publics  de  leurs  plaintes  fur  ce  que  les 
Miniftres  ont-  fretté  vingt  mille  tonneaux  de 
bâtimens  à  Hambourg,  à  Brème  &  en  Hollande 
pour  cfanfporter  en  Amérique  les  troupes  au- 
xiliaires. 

Le  prix  des  efpeces  d'or  augmente  de  C\k 
deniers  par  once  par  l'effet  dçs  grands  (a)  en- 
levemens  d'efpeces  pour  la  folde  des  troupes 
en  Amérique* 

La  nommée  Stôkes  accufée  d'avoir  eu  fept 
maris  vivans  ^  eft  interrogée  par  le  lord  Maire. 
■  I      I   ,"  I  II III    I      I  II  ■« 

(a)  L'écrit  fuiront  a  été  dlfiribué  aux  portes  des 
deux  Chambres  du  Parlement, 

'  D*après  un   compte    des   fervices  extraordinaires 
payés  par  M.  Richard  Rigby  ,  Tré{brier  général  des 
troupes  de  S.  M.  à  compter  du  9  Mars  177^  jufqu'au 
|i  Janvier  1776,  &  auxquels  le  Parlement  n'a  voit 
point  pourvu. 

,  On  voit  qu'il  a  été  payé  entre  le  31  Mars  177^ 
&  le  17  Janvier  177^  (  ce  qui  fait  au  plus  dix  mois) 
à  Thomas  Harley  &  Henri  Drummond ,  une  (bmme 
de  408,80^1.  5  r.  1  d.  fterl.  pour  être  employée. par 
eux  à  acheter  des  efpèces  d'E^agne  &  de  Portugal  pour 
r«(àge  &  le  fètvice  des  troupes  de  S.  M.  dans  rAméri-, 
que  Septentrionale. 

On  pailè  à  ces  MefCeurs  cinq  pour  cent ,  &  il  leur 
refte  deux  pour  cent ,  déduâion  faite  du  fret ,  de  l'ai- 
forance ,  &  du  courtage.  Les  cinq  pour  cent  fur  les 
408,809  !•  (ont  20,440  L  9  n  &  les  deux  pour  cent  qui 
font  leur  bénéfice  8,17^  U 

N\  m.  B 


V. 


m  II  m 


•Une  amro  fismone  afiiraiQ  qu'un  dQ9  ibpf  ^^ 
M  M»»**  Biort  il  y  a  daq  mois  en  pàfon .  où  il  avpii 
été  nis  pat  les  Oeancieis  de  leur  Co0imu^ 
nauté.  Un  nègre  »  matelot  «  demande  à  être  m  * 
fendu  en  quaUcé  dé  fon  oiari  depuis  dix  fept 
ans,  &  ayant  à  lui  reprocher  que  toutes  les  iqu 
qu'il  rev^ooit  de  la  mer  on  remprifonnoic  ppui? 
h$  deif es  de  fa  femme.  £ile  eft  xenvoyée  en 
prifon ,  &  on  ordonne  un  plus  ample  informa 


mt/Êmmmmmmmmmm'Êf^mmrm^fi^mmmm 


Si  Ton  a  en  befôîn  d'une  telle  f^mme  pour  l*uâge  8c 
le  ^rviee  d'un  corps  de  troupes  qui  n'a  jamais  excédé  h 
nombre  de  huk  mille  hommes,  dan$  re(p9ce  de  é^^ 
93K>i^  9  çoi|iibi9ii  d'argf Ht  £».udrq^^il  envoyer  dans  TA- 
xnérique  {çp^eturionale  ,  pendant  douze  mois  ,  pour 
Tulâge  &  le  ^rvice  dé  quarante  mille  hommes  que  le 
IMimilere  Ecofïbîs  a  r^Jfehi  d'y  envoyer  cet  été  peut 
écrafir  ces  poltrons  de  rebelles  Américmns  ? 

Képonfei  II  faudra  2,4^  3  >}  5  f  1*  âerU  &  le  bénéfice 
de  Meffieurs  Harley  &  DiMôuiiMid:»  deu?i  p9!>r  ceQt  j 
&ra  de  4^^^7  1* 

jLa  dépenfè  n'çxcéderoit-elle  pas  de  beaucoup  cette 
fômme ,  fi  ces  quarante  mille  hommes  entreprenoieni 
d'entrer  en  campagne  ? 

Pçut-on  le  flattçr  qu'une  p^rtfe  de  cette  Q^msDSi 
pourra  i:evenîr  en  Angleterre  ^  &  quelle  partie  l  & 
çuand? 

I^jid^nt  co^lnen  de  tems  rAfigleten^  peut*eUe 
i^Ut^  Uft«  pçrte  annuelle  ^  ^^^M^^^^Vi 

Les  Américains  ,  éblouis  par  tant  de  cicheflès  qui 
Vom  iê  ver&r  dans  leur  pays  ,  ne  prendront -ib  pa^ 
le  parti  de  le  tenir  fur  la  défenfîve  jufqu'à  ce  que 
l'Angleterre  fiît  tellement  épuifée ,  qu'elle  (ê  voye 
forcée  a  acœptec  les  conditions  qu'ils  voudront  lui 
prefcrirei 


Chambrt  des  CommumSé 

ta  Chambre  fe  forme  en  grwd  çomîtç  fuj: 

U  bill  pour  la  miliçç  d^Ecofle,  M.  Tovpf- 
hend  4çmaadi9  que  Ijçf  Compîf&irç?  <ju}  fc- 
f(>pt  pommés  pour  Texçauriop  dç  I^  npyveHç 
loi  foi^Qt  aacc»riféa  à  kver  fur  chac^i^e  cQmtç 
d*£QQ0e  »  9;;  p^r  Iç  Qiémç  procédé  ouç  pqui;  la 
W«e  d^s  terre^^  la?  Comme?  n&çuairçç  ppvff 
p^yçr  ceîta  milîçe^  M,  TpvnshQnd  foutUpt/^ 
propafîtiQn  dç  ce  raifonaçmfent:.  »  Si  U  milieu 

eft  une  fage  inflitution ,  pourquoi  ne  pa§  y  faîrç 
participer  l'Ecaff^?  S'il  eft  convenable  pour 
1  Ecofle  de  fe  mettre  en  état  de  défenfe  fur  le 
mémepiedquer Angleterre, pourquoi  n'adop* 
teroit  elle  pas  l'inftitutfon  avec  toutes  fes  obli» 

gmoM  comme  avec  ç?)as  fes  avi^ntages  ?  Qp 
ae  fauFoit  h\imm  )«fi  ËçQiJEoi»  4e  4em4iider 

une  naiiic«;  mais  il  faudroîeque  les  Anglois 
fuifènt  bien  dupçi^  s'ils  confenteient  à  1^  payerai. 
Milord  North  répond  qu'un  pareil  établie 
ikjn^nt  pe  fauroit  être Ipcal  >  pvûfque  la  Grande- 
Bretagne  entière  en  partagera  les  avariiages  : 
Le  chevalier  Adam  Fergufoti  pbferye  que  les 
£co0Qis  confomment  en  Angleterre  Çr  au  pro- 
fit de  l'Angleterre  la  plus  grande  partie  de  leui: 
revenu  ;  &  que  par  coofôqu^t  ili;  payein  ums 
part  fuÂfante  de  fes  taxes.  M*  Townsifieod  ré- 
plique que  fur  ce  pied- là  les  griefs  des  Améri- 
cains font  très*fondés,  puïfqu  eP;  leyr  qujalite 
(de  ÇQufoinmateurç  iJç  p^yçnt  l^ur  part  dep 
impôts  levés  f|ir  la  GrambrBretilgiie;  il  Sak 
voir  d'ailleurs  que  la  taxe  éoant  locale  ,  le? 
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ao  Affaires  DE  l'Angleterre 

'  corps  de  milice  feront  beaucoup  mieux  com- 
i4Mars.  po{es.& tenus,  puifque  ceux  fur  qui  le  lève- 
ront les  fonds  verront  eux-mêmes  l'emploi,  & 
pourront  élever  leurs  plaintes  fur  les  abus  qui 
s*y  introduiroierit.  Enfin ,  une  pluralité  de  foi* 
xante-fept  voix  contre  cinquante-quaire  fait 
rejetter  la  propofition  de  M.  TôWnshend. 
*  .  '  Celle  d'affigner  le  grade  de  Lieutenant  aux 
fils  aînés  des  Pairs  eft  admife  par  une  pluralité 
de  quarante  &  une  voix  contre  trente  huit.  La 
Chambre  s'ajourne  au  lendemain  fur  la  même 
matière. 

Chambre  des  Pairs. 


r 


^  .Le  duc  de  Graftûn  pré(ente  la  motioQ  (îilvante  < 

,X4  Mars»  j^  Chambre^ordonne  la  le^i}5e:  »  Qu'il  Coït  adreffé 


dont 
une 
humble  requête  au  RoiV'^pur  obtenir  de  S.  M.  que 
dans  la  vue  d'empêcher  toute  nouvelle  effufîon  de 
iâng)  &  de  faire  conftoitf  e  combien  le  Roi  de  la  Grande- 
Bretagne  &  fon  Parlement  ont  à  cpeur  de  rétablir  la 
paix  dans  toutes  \es  parties  des  domaines  de  S,  M.  & 
avec  quelle  férieufê  ardeur  ils  défirent  de  redreflèr 
tous' les  |ufies  grie&  que  les  fujets  de  S.  M*  pourroieot 
avoir  ^,  S.  M.  ait^la  bonté  de  rendre  une  proclamation 
oà  elle  déclarera  que  fi  dans  un  intervale  de  temçrai* 
•iônnaWe ,.  layant  ou  après  Tarrivée  des  trouves  de(r 
tinées  pour  l'Amérique ,  les  Colonies  pré(êntent  une 
requête  9  fbît  au  Commandant  en  cbfeiP,  foit  au  Com- 
mîffairè  ou  au^  Commiflaîres  qui  feront  nommés  ,  en 
vertu  de  l'aâe  prohibitif  de  tout  commerce  &  corref^ 
•pondance  entre  la.  Grande-Bretagne ,  &  celles. des 
Colonies  qui  y  font  défignées  y  dans  laquelle  requête  > 
-qui  fera  envoyée  à  S.  M.  lefHites  Colonies  expofèront 
ce  qu'elles  eftlment  être  leurs  jufles  droits  8c  leurs 
griefs ,  en  ce  cas  ,  S.  M.  confèntira  à  une  flifpeniion 
d'armes ,  &  que  S*  M«  eâ  autorifée  par  Ion  Parlement 


> 


ET  DE   L^Aj«éRIQUS«'   '     2X 

à  les  alTurer  qu'une  telle  requête  fira  reijue  ,  examinée      ■ 

&  répondue  «  14  MacSii 

Cette  léâiure  faite  : 

Le  Duc  de  Grafton. 

Ayant  de  vous  expHquer ,  Milords ,  le$  effets  qui 
doivent  réllilier  de  la  motion  que  vous  vene^  d'en- 
tendre ,  8i  les  principes  (îir  le/quels  je  compte  l'ap^ 
puyer  *  permettez-moi  de  vous  rappeller  une  explica- 
tion qui  a  eu  lieiLdàns  xette  Chambre  ,  la  dernière 
fois  que  3*eus  l'honneur  de  vous  parler  de  l'aâe  du 
thé  piaiTé  en  17  69  y  8c  de  ce  qui  s'étoit  dit  au  Confèil  dii 
Roi,  Car  Tavîs  de  révoquer  cet  aâe  ,*ainfi  que  les 
autres  taxes  établies  en  17^7*  J'ai  déclaré  que  mon 
avis  n'avoit  point  été  écouté  au  Conièil ,  lorsque  cette 
affaire  y  avoit  été  dilcutée  ;  &  le  lord  Wejmonth 
a  (butenu  le  contraire.  Comme  je  parlois  de  mémoire  , 
Se  qu'il  étôit  déjà  fort  tard  «  je  me  (uîs  abftenu  (quoique 
je  fuife  bien  sur  de  mon  fait  )  de  répondre  â  ce  lord., 
&  de  fbutenir  par  d'autres  détails  y  ce  que  j'avois  d'abord 
avancé.  Mais  je  n'ai  pu  avoir  de  tranquiUité  que  je 
n'eufle  vérifié  la  chofe  pat.de  nouvelles  recherches. 
J'ai  donc  fouillé  dans  mes  papiers ,  &  j'ai  ai  trouve 
une  'note  à  moi  adreffée  par  le  lord  Hillsborough  alors  à 
la  tête  du  département  de  l'Amérique ,  laquefle  attefie 
que<  les  avis,  ne  furent  point  égaux  ,  comme  le  pré^ 
tend  milord  Weymouth  ,  6c  que  le  mien  tendant  à 
la  révocation  de  la  taxe  fut  rejette  par  une  pluralité  de 
(ufirages ,  ce  qui  9  des  ce  moment-là  ,  me  parut  de- 
voir entraîner  les  (uites  les  plus  fàcheu/ès.  Ma  crainte 
n'était  que  trop  fondée ,  puisque  c'ed  cette  même  taxe 
qui  a  fait  élever  les  malheureux  différendsr  qui  mena- 
cent aujourd'hui  la  Grande-Bretagne  de  (à  deÔruâion* 

J'ai  cru ,  Milords  ,  qu'il  étoit  de.mon  devoir  de  vous 
informer  delà  vérité  dans  une  afiàire  de  cette  imporp* 
tance,  de  peur  que  quelqu'un  de  vous,  n'imaginât 
que  j'éufTe  avancé  légèrement 'des  faks  bazardés ,.  oa 
qu/e  ^  les  e&fTe  déguUes  à  deflfein». 

Biii 


1 


k2    ArFAIEES  DB  L^ÂNGLETERRS 

I  Gommetout  ce  qu'il  «>ft  die  dam  ]€s  débati  Su 

,S4-Mart»  5  de  ce  mois  a  déjà  été  imprimé  ,  )*iii  tt^  d^iroîr 

mettre  toute  Tafiàire  dans  Ton  v^j  jour»   Si. le  lord 

Weymouth   me  contredît  Hxr  ce  fait  tel  que  je  viens 

de  rétablir ,  je  le  prie  de  ft  lever  à  Tindant  &  de  ne 

pas  me  laifler  aller  ^lus  loin  ;  où  bien  il  me  permettra 

8e  prendre  Ù>n,  filence  pour  un  aveu  4e  (â  part.  Jts  Ûrols 

£lché ,  Milords  i  que  dans  la  fuite  de  ce  débat,  vous 

fiii&eK  encore  interrompus  par  quelque  di(cu(fi<^n  qui 

'  eut  rapport  à  moi* 

Quant  à  la  ptopofitîon  que  jt  v^ns  \de  faire ,  ]e  niè 
Jatte  que  vous  ^ntirez  combien  d  efl  néceflaire  de 
radopter.  Je  nie  flatte  que  vous  daiglierea  croire  que 
les  aiEirasces  le&  phis  fortes  A  les  plus  fMemneUes 
lÂe  la  cDnviâjToa  ihidme  x)à  je  fiiis  ^  que  ptïtt  rétof-^ 
iutfonou  ^elqu'autré  de  (bmbkbie  nature ,  eâ  jpeut- 
létre  ia  fémé  refTourcè  qui  nous  refie  pour  conjurét 
]es  orages  fims  nombre  qui  s^amaflènt  fiir  tout  l*horizoii 
ds  la  maUieureufe  Aiigietjerre.  Ma  proportion  découle 
,des  principes  de  rfaumanit^  ,  de  la  )u(Uce  8c  de  là 
'  iâine  politique.  Elle  ouvre  4me  porté  à  la  réconciliation. 

Elle  offre  un  moyen  de  terminer  les  différends  delà  Mé- 
.trofiole  avec  les  Colonies ,  lous  des  conditions  dVillidé 
permanante,  cimentées  par  un  intérêt  mutuel. 
.:  ^Sl  eOe  eft  admîfè,  Tépée  rentrera  dans  le  fbUiteau^ 
mais  û  elle  efl  rejettée  ^  ce  ne  feta  qtte  lori^u'Uli  déluge 
de  fâng  aura  été  verfi ,  8c  l^rfque  la  Grande-Bretagne 
bu  PAmërîque  ^  ou  même  toutes  lès  deuk ,  Ws  péutront 
plus  éviter  leur  deftruâioft  particulière  ou  totale. 
'  Je  ne  puis,  (ans  frémir  ënvilàger  tes  fuites  de 
cette  querelle  meurtrière.  A  la  vue  de  tant  dé  millier^ 
d'hommes  prêts  à  s^ntt^gofger  ^  quels  fbht  les  vrais 
«mis  de' la  patrie,  qxyeique  puifTent  être  leurs  (ènti- 
4nens  politiques ,  8c  pont  quelque  côté  que  la  vîâoife 
£t  dédare,  quels  font,  dis-^e  ^  les  honnêtes  choyens  qui 
«*auroîent  ^s  les  plu$  jiiffes  f^)ets  de  g^it  ^  de  fe 
défèfpérer? 

'   J'en  appelle  dohc ,  Mllords ,  à  Votre  humanité  dans 
ce  moment  de  cri^^  ^fimptord  Votre  ÇQnCtmn  peut 


tiffotirner  de  fî  grands  mattx ,  9c  ^r  enif Adier  toule^ 
Doirrelle  effbfion  du  ûfig  humniiK  Cdfifidértfs  qtie  la  *4  ««^Mi 
Viâotre  &  les  iùccès  les  phs  £>tilemi5  ne  primm^o^aè 
d*âtitre  efiet  que  de  nous  fifFoibiir  ou  ie  ndtlsdétmJve; 
èc  que  le  Gtttg  qui  cbuiera  ne  ferft  pcHUt  eelw  de  not 
efîiremis  naturen  »  des  ftuls  enneiuîs  que  tiens  dêvibnc 
craindre  ,  mais  celui  de  nos  chers  coBcitoj^m ,:  de 
Bretons  nos  frères  y  d'un  peuple  uni  avèe  notm  p» 
tous  les  liens  d'affèâioh  fraternelle ,  peft  «oils  tes  inotifii 
d*sfîttirét  commun ,  &  par  tous  les  principes  dé  déâjfift» 
d«  proteâion  Se  d*appni  rédproque. 

Depuis  que  Milord  George  GermA?he  a  li^Hi^àim 
la  Chambre  àtti  Commune  qu'à  it*èft  ^ôtàhié  de 
s^âtrafTget  avec  tes  Colonies  que  lût  }e  pied  d*^bfle  ibié^ 
miflîon  uns  refirîôion  (car  je  maintien  qu^arant  qilè 
ce  lord  {fit  aopdlé  au  Minrftere  ,  jamais  péildnne 
n^avoit  avance  oïl  fôutènu  oâVettèmené  «ne  teBcdoé» 
trine,  ni  dans  l'une  9  ni  dans  P^ntre  Chambt^)  il  à«e 
'  jtetnble  qne  Téquîté  exîgeroît  de  faire  6 voir  aHk  Aftté- 
ticains  quels  font  aujoura'hui  les  Trais  fêirtîmen»  de  ta 
Grande* Bretagne*  afin  qu'étant  informas  de  hotte 
uîtimatim ,  ils  purilfertt  j^ger  s'a  dohrcnt  y  confèhtit^ 
ou  bien  courir  les  rîftues  de  la  réfiffance^ 

le ine  rappelle  qu'à  routerture  de  U  p^réftnce  tttR^it  ; 
oïl  tetioit  un  langage  bien  diSSreiid  de  celui  d^aujèuiS* 
ii*hUî* 

On  &  djfendort  du  defTm  de  taxer  lès  Ainëricaiiis  ; 
Ott  au  moms  en  y  meètôit  des  modifications.  Milord 
Dârmoutfa ,  alors  Secrétaire  d'Etat  an  départemetit  àés. 
Colonies,  ( poile  oô il  étoitre^nfaUe  desévénemensX 
ffui  peut-être  n'avoit  pas  été  pigè  propre  à  mettre  lés 
deflems  du  gouvememetft  à  exécution ,  ce  Lord ,  dis-t*  » 
tDtis  a  afforés  i  phifieùfs  teprifes  que  Vaâmittifimtiém 
'  H'xt^oit  nullement  en  vue  de  réduire  V Amérique^ 

Je  vous  demande,  Milords  fi  le  nouyea^  fyftéfife^ 
i^'ôn  a  adepte  n'a  pas  lès  apparences  lès  plus  fîniûres'  ^ 
i\\  ne  nous  memce  pas  dès  phns  grands  mallreurs ,  jk 
s'il  ne  dévoile  pas  danstoutes  fts  parties  Cette  fecrètte 
&  tdute  flagrante  MtteilCe  i  ces  (feflèins  ténébreux  & 

JL  1» 
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^4  AFF'AIB>E5'iyEL*AN;GI^ETBRRE 

"   '  '  dangereux,  qui  de  tems^. autre  (è  raanifeilent  aux 

gi4  M^tSk  yeux  du  public  »  &  qui  font  naître  I;es  inquiétudes  & 
les  fôupçQUs  les  mieux  fondés  dans  Pelprlt  de  tous  ceux 
qui  ne  font  point  infènfibles  aux  intérêts  de.  notre 
malheijreufè  patrie.  Lçrtqt^e  j'ai  réd^é  la  proportion 
qui  eft  adueliement  fous  les  yeux.de  la  Chambre., 
)e  me  fui^  abdenu  d'entrer  dans  aucun  détajl  parti- 
,  cttlier,  parce  que  )*ai  penfE,  Milords  ,  que  vous  la 
feriez  examiner  comme  une  propoittion  générale  par 
un  comité ,  &  que  vous  pourriez  convenir  de  quelques 
conditions  préciies,  de  quelque  2^/rimari^m  qu'on  pro- 
poièroit  ^px  Colonies ,  ou  que  vous  prendriez  quelque 
xé(blution  .générale  que  vous  communiqueriez  enfuite 
à  la  Chambre  des  Communes ,  pour  fervir  de  baie 
à  un  accomniodement. 

Les  Américains  iâuroient  à*  quoi  s'en  tenir ,  Bc  pour- 
roient  prendre  leur  parti, en. confêquence.  Vpus  lei^r 
oteriez  le  prétexte  donc  iUxouvrent  aujourd'hui  leur 
défiance  pour  les  aflTurances  générales  ,  pour  les  pro- 
meilçs  Miniflerielles ,  &  pour  les  prétentions  vagues 
.  ^  indéfinies  de  1^  Grande-Bretagne  :  objets  relative- 
ment auxquels  tous  ceux  qui  Ç)nt  entrés  rûcceflivement 
'dans  Tadminiflration   fe  font  expliqués  chacun  à.  fa 
manière ,  &  (ur  lefquels  il  n*y  a  peut-être  pas  deux 
.  des  Mîniftres  aduels  qui  fbient  parfaitement  d'accord» 

Comme  la  doârine  d'une  fbumiflion  iiidéfinie  ,  mil!e 
en.avant  par  milord,  Qermaine  ,  a  été  depuij^  répétée 
au  miHeu  de  nous^  par  des  Lords ,  qui  fans  occuper 
des  places  où  ils  fbient  refponfablets ,  ont  néantmoins 
.  des  liaifbns  très-intimes  avec  la  Cour ,  j'ai  êncpre  eu 
pour  objet,  en  faiânt  cette  propofition,  d'engager  les 
Minifires  à  s'expliquer,  8c  à  dire  clairement  fi  les  lon- 
gues harangues,  par  lefquelles  il  ont  voulu  nous 
convaincre  du  defîr  qu'ils  ont  d'une  réconciliation, 
&  leurs  réfblutlons  de  céder  fur  quelque  point,  font 
toutes  oubliées  ou  mifès  de  coté  pour  ne  jamais  re- 
paroitre  ^  &  s'il  s  ont  à  propbfêr  quelques  autres  moyens 
moins  rigoureux  que  cette  /oumifTion  indéfinie* 

S*ils  préfèrent  de  garder  hSlencçj  de  qu'en  conÇ« 


qtieiice  Hs  r^ettent  ma  propofîtîon,  je  les  entendcaa  ■  *■ 

aùffi  clairement  que  s'ils -parloienu  Je  (èratalorsplei**,i4  Mars, 
nethent  convaincu  qu*ils  (ont  rélblus  à  conteanulre 
les  Colonie^  à  une  (bumiflion  indéfinie  :  que  Isipacti 
de  faire  couler  le  fing  (  qui  je-crois  efl  pris  depuis  loii^ 
t^ns  )  prévaudra  ;  &  que  la  difpute  aôuelle  &ra.  cn&n 
décidée  par  la  -force  des  armes. 

Autant  ât  iînîr  (vLr  cet  article ,  :je  (îils  bien  ai(ê:qu!on 
âcfie*  que'  je  ne  donnerai  de  croyance  a   aucune  de 
ces  expÛCations  par  le(quellescercaines gens  veulent  fsire 
entendre  que  Tadminifiratiôn  n*a  jamais  varié,  jdans 
(hn{yûimé;9  depuis  le  commencement  des  trouUes  « 
ft  qfi*eiite  éfi  toujours  prête  à  remettre  répée  dans 
le  Yoùrre'au  &  à  (è  prêter  à  dès  propositions  d*accDOi*- 
modehiênt.  Daiis  la  nature  4deschoâs  )>il  eAinapoffible 
de  tirer  cette  conférence  de  leur  conduite*  ..Jej. ûonr 
yièfiS'que  lédifcours  (fuRoi  renfermoit  cette,  idée*.  laA 
'^ropëfition  '  appellée  conci/iarofre   faite  par   mildtd 
North'idairs  la  Chambre  des  Communes  «  anoonçoit 
auffi  quelque  etofê  de  moins  rigide  qu'une  (ouQtfuttm 
indéfinie.  Le  bill  pour  interdire- tout  commerce  .avec 
l'Aiilériquej  connu  fous  le  nom  d*aiSe  de  capture  ^çottst 
une  clau(ê  qui'fèniible  correfpondre  '  aux*  intentions ^ 
énoncées  dans  le  difcours  du  Rèi.  Par  celte,  claule 
on  a  donné  à  S.  M.  le  pouvoir  de  nommer  :de$.com]ni^ 
fàîres  t>our  traiter  avec  les  Colonies ,  recevoir 'l^ioMr- 
miiTions  &  accorder  les.  pardons.  Je  n^cmis  point  prélènt 
•aux'débatffqui  ont.eu  lieu  à  la  ieconde:Jeâu»-.ilê    - 
àb  bîll.  Mais  qdoique  le  fyâême  que  Tadminiflraicioa 
paroit  avoir  addpté  ne  fût  point  alors  avoué  ouvertjer 
ment^  ii-e(l  évident  que  la  perfônne  qui  a.  cmileiiyic 
ou  rédigé  cette*  clâulè  (  &  a  qui  je  croîs  que'£)R 
influence  particulière  a  donné  la  principale. part  aux 
niefures  aduelles  depuis  le  commencement  de  T^flyr^-^ 
quoiquelle  n'eut  auctih  droit  d'y  concourir  )  a  toujotes  t 

eu  en  vue  cette  fbumiiïion  indéfinie  que  le  gouvelo^^ 
ment  o(e  enfin  réclamer*  ^  /> 

Loirf^ue-je  vis  cet  ade^  pour  la  p'-emicre  fbis^  & 
ijue  je  comparai  le  difcours  du  Roi  avec  laiclaa&  «  . 
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^l'jLVmds  x{vt%  je  fîis.ibrt  itmné^  Qiie  potte  la  claiift^ 

v>$  AtaH*  Qnr  l*oii  nomiiiéra  des  côoasniildîies ,  &  rien  4<  plui» 

Quetkiteni^ilt  fiiitt  ?  ncfcvcrlf  des  Ipt&niijSons*  Êûr-ù 

'Mt^daks cet  aôe  à  qtieâes  ^ohcUttons  <m  pourra  traiter  » 

twflaekraâe  pre&nt^l  aucunes  Qoeditions  <^kon- 

.^pies  ?  aiiterift-t-U  les  Coniniiitàiie^  à  Ce  fdacher  iùc 

quelques  points?  Non*  L^akenHiûye  eS  ré^s^ice  oii 

^rtmiffiDn  indéfinie  :  guerre  9c  eéfîâafictf  )«i%i'à  la 

'defiroôfon  de  l'un  ou  ék  Taucre  paru  ^  ou  bien  les 

Astéricàms  mettront  bas  les  alweeibr  le  cAjH^  9c 

A  tendront  à  dilcrétlen^  Ceft  d^apiès  ces  ob&rvatlons, 

MMbuàr  ^  que  j'ai  cru  derotc  votfs  ^^réfiftiter  un  mo^^ 

«Mèâuer  les  gcadeu&s  ânfeentîeos  que  $•  M«  â4>ieii 

toidu  déclarer  dam  ^  dkê<Hirs  »  ^  de  ceis^ârJt 

^ittU  apurent  du  i^iU  dt  ^apmre^  de  ee  till  qui  a  4^^ 

fMdtt  tpour  (bumcttre  FAmér^uê  ^  ^i  détnuânt  &n 

%ktsaiàtcst ,  û  elle  rej^toit  a^ec  ôf  miâttteté  les  ternes 

d^iicctniinodeinënt'qiieie  Parfeme^t  ^rican»^ue  «  4e 

mmoerriiTec  S*  Mb  pourh>it  <«eiri;  le»  pku  jprdpres  à 

vtkax  les  peétembns  de  l'Angl^&enPe   &  les  droits 

^confiitouennels  de  fAfnéet^e  -qui  ltfur^£)m  &bop» 

4oMés  V  ^  i  éèablir  ^ur  l'ateflir  At  une.  baât  &Ûde 

l»'hnAeur  &  les  knéréts  des  4eux  p^ys»  .    .   ,^ 

"^•'^'C^eftvniqiK^eat  daih  la  viit  de  f emplir  ccRs  4eiac 

-dt^BB^e  je  pceiis-au^iird*hm  la  liberté  dtf  vous  eoA- 

aMtoiqùer  mes  «ob^rvations»  Si  vous  ne.ju^^  pas  à 

)m^  tfc  rien  dpotger  i  la  moticfii,  elle  ha  peut 

ÏkroAuit^  qu'un  enet  ia^utatcte  i  puisqu'elle  £>ittni]Ea>  à 
-AiméHque  uh  niqye«i  de  J^révenir  les  cahinité^  aç- 
tlflsHff^  dotrt)  quel  queibit  réféûement^^Ue  auroît 
teufèvn  beaiKoup  à  Gnifftit  ;  moyen  qu'elfe  e&  fufiÉîà- 
mint^m  droit  de  récbnÀer^  i^zptès  les  «aUens  q»0  vowk 
ttrfeiiéjâ  plus  d'une  fois  entenidue^*  Et  ^  r/^BirJ|u» 
rtfiiftae  filtre  aucune  prepefitlea  ^  ou  £  eUe,  «n  fau 
qnl-we  puifftnt  point  £è  'cx>ffcilier  av^  la. dignité  ât 
Itedivksda  Patiement  fifiteoniqtte,&  avec  les  inter^ 
de  l'empire  en  général ,  il  réfiikeni  au  moms  de  >iiia 
liiQCiini  f  cette  cof]iï&]ttenoe  în^portante  &^  vraiment 
liâb^-qa'dle  juftiSeci  l'uni^ti  de  00s  -effvrts  pour 
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Antenir  des  mefiiies  qui  lotit  bfen  iëbi  d^avt>fr  hip^ 
probation  génénile  ,  &  qii'cUe  itKstlhi  efi  éviéeUee  Ifc- 14  Mâ*« 
juftice  &  Thonneur  de  k  Onuide-lfrétâgfM  »  tiOft^Mi- 
ment  aux  jeux  de  fts  fiijets  ^  niftis  aux  )rciiat  de 
toute  rEurope* 

Qoàat  à  la  politique  de  la  dUpute  ^âuelle  »  c^eâ  un 
fûjèt  ^Ue  j*àî  déîi  ttaité  fî  (buTeiit  que  je  ne  m*/  kir- 
rétéràt  poîht.  Je  crois  que  le  Miniflere  autoit  dA  avoir 
hss  ]^feUVes  les  blus  fitîs&îfintéss  &  les  moins  Jfqui- 
tbdtiés  des  difpomiohs  des  Puiflances  étrangères  >  avant 
de  le  ptéciditèr  aveuglément  dans  une  guerre  dvlie* 
Je  me  ituîs  longtems  occupé  des  a£ires  polItI(]ue$«  Je 
fiis  lé  fofid  que  l'on  peut  faire  âir  le  langage  que 
iienneilt  ordinaiteinent  les  AmbdUadeurs.    Je  éon» 
îrois  le  degré  de  confiance  qu*il  faut  donner  aux  allii* 
tihctH  Ëéliérales  ,  itlàtivement  à  des  troupes  étran^ 
pirt'u  Je  luis  convaincu  qu'on  he  doit  y  compter  que 
ttè$-^U  û  elles  ne  font  accompagnées  &  appuyées  d^en- 
^^Aïéht  particuliers ,  &  d*une  ^onnoiuance  par£ute 
delà  fituatiôh  où  (ont  des  Etats  pour  nous  fi  redou- 
tables^ Enfin  nolis  devofls  tirer  âotrè  (Scurité  à  cet  . 
égard  bien  moins  de  leurs  déclamations  que  de  leur  im« 
piiftaoe'Teècfhnve  dé  no»  hkt  du  mal*  Le§  '4Kla- 
radoBs  peuvent  lêrvît  à  leurrer  Se  tromper  ;  ft  il  et 
démontré  par  Téxpériènce  de  totis  le$  cems  ,^  ^*eHiK 
tee  produifent  jateais  d'astres  efl^ts»  Il  n'v  a  étswsM 
les  connùifliaBcès  de  leurs  moyens*tfe  de  wiirs  faoum 
qai  puiflènt  donher  cette  e^iece  de  sftfeié  quim  M^, 
niâre  (en  toujours  bien  d(e  de  ft  procurer  atam4e 
&iie  auQiine  ^o^ratîon  qui  puiflè  expoAr  &  lis^n  MS 
ia&kes  de  lès  ennemis  nîiturds* 

Ces  ^tftflTancef  que  nous  devons  craindre  «  MUnAê  i 
&  que  je  vôUs  défigne  atki.  (bus  le  nom  de  net  ètncM- 
mis  naturels,  e'eft  la  FnMce  fc  l'Efpagne.  )PérAlllli 
de  ToUs  h'^nore  qu'on  fàh  aâuellement  dan»  ceè 
royaumes  ^s  jitépatatMs  Confidérabies ,  tant  (tet^^^k 
4tte  4ht  tntt%  eic  Si  eft  de  mon  devoir  de  ^^us  CMtt* 
nuni^itK  an  avb ,  x^é  )'n  reçu  dapuiD  j^u  de  VMiâ^ 

fieè  4î  Cet  avis  tft  evat,  icpffime  ) ai  tout  lieifr  4« 
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ftS  Affaires  Dï  l'A^gletbrrb 

n'   >"' le  croïire,  la  nouv^le  cft  très-aMarmaiite ,  &  fait  roîr 

^4«iMUr5«  ia  dé€àfice  avec  laquelle  nos  minières  devroient  rece- 
'  Yoir  les  alTurances  qu'on  leur  donne. 

Voici  ce  que  porte  l'avis  dont  on  m'a  fait  part  : 

9>  Deux  François  de  didmâion  ont  débarqué  en  Amé- 
rique vers  la  fin  de  l'été  dernier  y  8c  'ûs  Ce  (ont  pré- 
sentés au  général  Washington ,  qui,  après  leur  av'bic 
déclaré  qu'fl  n'avoit  pas  de  pouvoirs  pour  traiter  avec 
*  eux ,  les  a  renvoyés  au  Congrès  général ,  où  il  a  été 

nomhié  un  comité  pour  écouter  leurs  propofitions  »• 

Sous  quelque  point  de  vue  qu'on  examine  les  choies, 
^'8c  Coït  que  l'on  conHilte  l'humanité ,  la  jufticç  ou  la  po- 
litique ,  je  fuis  perfiiadé ,  Milords  ,  que  vous  convien- 
drei:  avec  moi  que  les  moyens  dé  conciliation  (ont  tou- 
jouris  entre  nos  mains  ;  3c  qu'il  n'y  a  que  la  héceflité 
là  plus  urgente  qui  pulflè  nous  forcer  à  nous  '  (bûiUer 
du  iàng  de  nos  firères ,  au  ri(que  de  ruiner  notre  com- 
merce ,  8ç  de  nous  engager  dans  une  guerre  avec  toutes 
les  forces  réunies  de  la  maifbn  de  Bourbon. 

!  ^  Le  Lord  Darmomk. 

î  .  "  '  . . 

-'iKlU.eilP  Duc  dei;  GraftoOv.m^ayant  cité  devant  h 
^Ch^bi^ç,'je  me  vois  obHgé  d'expliquer* ici:  en  peu 
de*  mots  ma  fa<;on  ^de  peiifer*  Milord>Dac':a  rapporté 
k^e^fpi^ihons  dont  )e  m'éttnsv  fervi  dans  un  des  pré- 
cédées ■  débats  )  peur  faire  voir  quelle  étoit  alofs  mon 
opinîoti  9  de  quel  changement  il  s'eû  fait  dans  les  (ênti- 
mensderadminidrationjdepuis  que  j'ai  quiltté  ma 
^acO'de  Secrétaire  d5Etat  des  Colonies»'J^  n^e  pré- 
tens  point  nier  que  les-expreffions  rapportées  pat  M* 
le^Duc,  ne  puiflent^tre  Sorties  de  ma  bouohè  ,<  ^  ce 
n'cApas  non  plus  mon  intention  de  les  défâvburer'au- 

Curd'hl?-  J'ai  toujours  penle.  y  8c  je  pen(è  encoi^  que 
Gfande-Breiagne  n'ft  «l'intérêt  ni  défit' de '^ire  ia 
conquête  de  rAmérique.  Si  c'iefl  l'idée  de  XùhqMêté 
q^^^ord-Duc  attache  zux  mots  fourni ffton 'fans  refi- 
triéHon  y  je  (ùis .  certainement  fort  éloigné  aè  doflfie^ 
li¥>n:^fprobattonà  unep^ciUe  £>ttmi(Bont'Mâis  &  Vm 
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ne  doit  voir  dans  ces  mêmes  mots  qn'une  réfilution. 


de  notre  parc  de  ne  point  cefler  les  hoflilités  avant  14  Mars» 
•  d'avoir  réduit  les  Américains  à  reconnokre  l'autorité 
(îipréme  de  la  Grande-Bretagne  ;  c'efl-là  exaâement 
l'avis  pour  lequel  je  tiens*  Jeperfîàe  à  croire  que  l'An- 
gleterre ne  peut  ni  ne  doit  po(èr  les  armes ,  ou  iùlpen* 
are  fbn  plan  d'opérations  ,  à  moins  que  les  Colonies 
n'ayent  reconnu  (a  (buveraineté ,  &  que  par  des  aâes 
de  fbumiffion  &  d'obéiilance  elles  n'ayent  manifeflé 
des  di(poj(itions  qui  les  rendent  dignes  de  la  bienveil* 
lance  &  de  la  proteâîon  de  la  Mere-Patrîe. 

C'efl  d'ailleurs ,  félon  moi ,  un  procédé  peu  honnête 
&  peu  conforme  aux  u(àges  du  Parlement  que  de  vou- 
loir mettre  un  homme  en  contradîâîon  avec  lui-même 
en  lui  rappellant  les  exprelfions  donc  il  s'efl  Cervl  9  6c 
Je  (êmiment  pour  lequel  il  s'eft  déclaré  ^  dans  un  tems 
où  rétat  des  chofès  étoit  très  différeih  de  ce  qu'il  eft 
devenu  depuis.  Je  me  plaKôis  à  fuppofê^  que  les  dé* 
(ordres  en  Amérique  étoient  purement  locaux  «  8c  que 
le  mécontentement  ne  s'étoit  gliile  que  dans  les  cœurs 
d'un  petit  nombre  de  gens  qu'on  ne  pouvoit  craindre  que 
comme  des  cabaleurs  capables  de  tromper  Bc  de.  (bu- 
lever  les  peuples.  J'avois.  toujours  eïpéré  que  lorlque 
les  Américains  commenceroient  à  réfléchir,  mûrement 
fur  les  fuites  de  leur  rébellion  »  il  (èroient  bientôt 
irapés  de  leur  danger  ,  &  rentreroient  dans  le\ir  de- 
voir. Encouragé  par  cet  elpoir,  je  fbuhaitois  qu'on 
pût  les  traiter  avec  indulgence ,  qu'on  leur  palsat  même 
leurs  préjugés  autant  que  cela  pourroît  Ce  faire  (ans 
inconvénient.  Qu'en  efi-il  réfulté?  Ils  ont  regardé  ces 
aâes  d'indulgence  comme  autant  d'indices  de  notre  foi- 
bleflê  :  ils  ont  abule  de  notre  douceur  à  proportion  de 
la  générofité  &  de  l'amitié  avec  leCquelles  nous  l'avons 
exercée;  &  ils  ont  attribué  notrf  patience,  non  à  la 
tendreiiè  8c  à  l'affeâion  maternelle  de  la  Grande-Bre- 
tagne ,  mais  à  la  pufillanimité  de  Ces  Admînidrateurs» 
&  à  un  dé£iut  abCblu  de  moyens^ pour  (butenir^  Ces 
droits.  ^ 

r   m.  le  Duc  de  Grafion  appuie  (à  propofition  fur  des 
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'wootA  d*hiiinanité ,  d'ojtiiié  8c  de  politique*  J'ofit  àvilfH 


ocr  que  ni  lui  ni  aucun  mtxe  membre  de  cette  Chambre 
n'eA  plus  rempli  qve  moi  de  ibitimens  d^humanité* 
Mais  fhmnanité  gagneroit-eile  à  la  propofidon  de  M* 
le  Due  f  Je  (îiis  sûr  que  non*  Que  de  pathétique  dans 
6s  expreffionà!  La  penSe  iêul  de  reffufîon  de  làng 
humain  le  fait  frémir  d'horreun  Eh  bien  !  le  moyen 
ie  plus  sur  que  je  connoifle  de  prévenir  cette  calar 
miœ ,  c^eft  de  faire  partir  ati  plutôt  les  armemens  deP* 
fines  pour  rAmérique*  La  crainte  pourra  produire^ 
dans  la  conduite  des  Américains ,  un  changement  au^ 
quel  ils  ne  (è  réiôudroieht  jamais  d'eux  mêmes  étant 
bien  plutôt  portés  à  (êcouer  toute  dépendance*  lU  rei^ 
font  par-ià  que  nous  ayons  les  moyens  auâi^bien  que 
la  volonté  de  les  forcer  à  reoonnokre  la  vraie  Gibotr 
dination  &  la  ^umiffion  conilitutionelles  qu'ils  doivent 
à  la  Métropole.  Je  fuis  donc  d'accord  avec  mibrd  Duc 
iiir  les  ^ncipes  d'humanité.  Nous  difFéron»  (èulemeiic 
qilânt  aux  moyens* 

Adopter  aujourd'hui  la  propofitioa  de  H*  le  Dise  de 
Orafton ,  ce  (êroit  vouloir  iaire  manquer  le  princô>al 
ft  l'unique  objet  de  cette .  guerre.  En  effet  qu*eft-ct 
que  veus  propoiè  Milord  Duc  i  II  veut  qu'en  fùpplie 
ans  délai  S.  M.  de  vendre  une  prodamation  pour  AA 
pendre  toutes  hoÂilités,  &  d'attcftdre  l'effet  que  cette 
pvedama^o»  produira  en  Amérique.  Ne  fèroif-ce  point 
U  Aivre  ce  plan  de  fatiiTe  modération  qu'on  a  îufie*- 
mem  accufë'  d^étve  une  des  caiiiès  de  notre  fituation 
ptéCentcî  Ne  &roi»-ce  point  déclarer  nettement  que 
noue  avpns  peur  de  foutenir  nos  droiis  »  ou  bien  que 
«oui  i&ntonsrimpof&biUté  eu  nous  fômmes  de  le  faire} 
Je  fbfs  perlûadé  ^ue  c'eft  ainfi  quVsn  regarderoit  une 
pareille  démarche  de  notre  part,  &  que  les  Amérif* 
cains  ne  lui  donneroîent  point  d'autre  interprétation. 

An  (iirplus  »  Miiovds,  jjevous  prie  de  considérer  ou^en 
eirveyant ,  comme  )'e(pere  fermement  qu'on  le  »ra  -y 
les^fbrces  deffinéespour  l'Amérique,  les  volea  decon<r 
ciiiation  n'en  relieront  pas  moitis  ouvertes,  8c  qu^n 
pourra  tem  de  même  écoi^er  he  piopdSttons  des  Co-; 
lontes. 


CûmfljLe  MibnL Di|c»  pcHv  appuyer  <'wiMi|  fOiiWP       j^.     î 

toit ,  ce  fooit  UAt  masqu»  <|Mi  l'okifC  d«  h  giMfTÇ  «e^ 
tuellft  «A  de.&ice  k  ooiifiM^e  de  rA«i^(|iit  >  OUidt 
b  réduire  â qn«  fowipMBna  Êtis  refirifiiontie  oir  ttUS 
point  voter  négativement  conjppt  (à  i«otion|  Sipm^ 
cûfiteatftfai  de  mander  fii'ftvaiu  de  Auutr  Av.  le 
fend  «  on  déUbeze  s'il  f  a  liev  dans  It  moment  aâwl 
à  une  iQottao  de  œue  sainnu  Ce  n'eft  pas  oirtidoer 
ment  que  je  ooaivieniie  avec  lui  w'iiiie  négative  inr 
pliqueroit  l'ioteniioa  eu  l^  defir  de  la  Chambre  d'isr 
fiâer  (vr  une  ibumifiion  (ào&  reftrtâiea  &  confoimei 
kl  deicfiptien  que  MilordDuc  en  a  faite  |  mrâ  c*eft 
que  je  ferais  fa^é  de  voie  une  ptareille  idée  (e  tépailT 
drc  &  s'eccréditer.  Malgcé  cela  »  MUords,  fi  )e  i&vois 
qtt\iii  çftt  donner  une  au^re  intevprétaticffli  à  mon  && 
fca^,  jek  rétca^kfois  fur  le  champ.  Je  déchet  doik 
qnç  û  pcu^  empêchée  que  te  propolition  de  M.  le  Due 
ne  fitti  adoptée»  il  eft  néceflake  que  je  vote  expceiK* 
meut  pour  la  négative ,  je  le  ferai  auflitôt  &n$.  difi-* 
culte.  Je^âiis  intimement  peiifiiadé  qu'elle  causerait  beaut 
eoi^  de  mal  ea  intenom^ant  k  ibite  dee  epésatkœ 
publiques  déjà  entamées ,  &  qu'cUe  ne  aurait  uo« 
dttice  aumabien;  puîlque  U  voie  de  k  coocilkikii 
qu'eke  ^rok  kvori&r)  lêra  ouverte  tout  de  m&ne) 
tandis  ^qued'un  autre  câté  »  en  donnant  »  Miiords  >  vocie 
fufFrage  à  cette  même  proportion ,  vous  feriei;  croûre 
jgte  voua  défr '^-  ^-^-.*: a^^s.a^^  -.-: — 

l*hiii  conw  ] 
'inuMiiflànce 

Le  Duc  de  Manchfier. 

La  fituatton  aâuelk  des  affaires  ^  vues  dans  leur  e|f- 
iêmbie ,  comme  dans  leurs  détails  »  doit  eau  fer  les  plus 
vive^alkrmes  à  tout  Anglois  qm  s'intére0è  à  k  digni- 
té,  à  f  honneur  ou  à  kprelpérité  de  fon  pays.  Les  grandes 
dépenfès  que  les  opérations'aâuelles  doivent  occafion- 
rer  ,  l'Incertitude  de  la  dilpofîtion  réelle  des  Puiflànces 
ctrangeKs>  l'état  préânt  de  noue  marine,  qui,  je 


3i   AFFArKBS-l>BL*AKGCSTBRRE 
-VOUS  ràflTure 'Mibr4s ,  M^tû  pas  ,  à  beaucoup  ^rès  ^  £Iir 


*14  Mars*  un  pied'  auffi'relpeâabie  que  milord  Sandwich  le  pré- 
tendu-tous ces  objets  réunis  nous  démontrent  la  nécef 
fité'^'avoir  égard  à  la  proportion  de  M.  le. duc  de 
Grafton  ,  &  de  réfléchir  iùr  tous  lesrtlques  *  que  nous 
tontons  eti  la  rejeUaat, 

'  Je 'fuis  bieb-loin  d'imaginer,  quer  milord  Sandwich 
ait  •  aucun  dcflèin  de  vous  en  impofèr.  Je  ne  doute 
point  qu'il  nevous  ait  rapporté  de  bonne?  foi  les  choies 
teUes  qu'elles  font  venues  â  fà  connoiflànce  ;  mais 
.  comme  il  a  été  obligé  d'ei^  croire  le  rapport  d'autrui 
fùpla  plupart  des  objets  dont  il  vous  a  patié>  il  efl 
vcailèmbiable  qu'il  'a  été  trompé*  J'ai  pris  des  Infor- 
•  mations  chez  des  gens  du  métier  qui  contredilênt 
formellement  les  ailertions  de  milord  Sandwich  Cva 
^  l'état  des  vaiileaux  de  garde,  Hir  le  nombre  des  hommes 
qu'ils/)nt  à  bord ,  &  liir  la  facilité  avec  laquelle  on  peut 
compléter  les  équipages.  Je  fàis^par  exemple  que  V Aigle 
qui  doit  être  monté  par  milord  Howe  n'a  pas  plus  de 
quatre- vin?t-dix  bons  matelots  à  bord  ;  6c  que  plu- 
sieurs des  mgates  &  vaiilèaux  de  guerre  deftinés  ou 
défà  partis  pour  l'Amtérique ,  ont  été  obligés  de  mettre 
à  la  voile  af&z  mal  équipés*  Cette  ardeur  pour  le  fer- 
vice  dont  Milord  a  parlé ,  n'eil  point  fondée  en  réalité; 
cariLa  fallu  tirer  de  defliisles  valfïèaux  de  garde  les 
hommes  néceiTaires  pour  compléter  ies  vaiffeaux  deâi- 
nés  à  un  fêrvice  prefTé. 

*  Ceci  me  conduit  à  examiner  une  autre  alTertion-  du 
lord  Sandwich ,  fâ-voir  que  cette  difètte  de  matelots 
des  vaifleauxde  garde  provient  de  ce  que  les  matelots 
ont  ambitionné  de  partir  avec  les  vaiileaux  de  guerre 
deilinés  pour  l'Amérique.  Comment  cela  s*e(l-il  pu, 
fi  d'abord  le  complet  des  équipages  pour  l'Amérique  à 
dû  Ce  former  aux  dépens  des  vaiflèaux  de;  garde;  & 
û  le  déficit  trouvé  enfuite  dans  le  complet  de  ces 

,  yaiflèaux  n'a  pas  été  plus  grand  après  ces  levées  qu'au-* 

paravant;  Mais  je  penfè ,  Milords  ,  qu'on  trouverolt 
le  déficit  des  vaâTeaux  de  garde  beaucoup  plus  confi'* 
dérabie  dans  la  réalité  que  ce  Lord  ne  l'a  annoncé. 

'  Je 
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Je  croîs  auflî  que  leurs  équipages  (ont  corapo(es  d'hom-M 

mes  qui  ne  devroient  point  être  admis  (ur  nos  vaiflèaux  14  Mars* 

de  guerre.  Je  (bis  bien  informé  que  leur  petit  nombre 

n*eil  pas  encore  ce.  qu'il  y  a  de  plus  fâcheux.  Ces  équi« 

pages  font  compofés  d'hommes  de  terre,  fans  proportion 

avec  les  matelots ,  de  vagabonds  ,  &  peut-être  même 

de  malfaiteurs.  Je  (ôuhaiterois  me  tromper  ;  mais  fi 

le  fait  eft  vrai,  c*eâ  une  circonâance  bien  propre  à  nous 

aliarmer. 

Nous  n'avons  point ,  Milords ,  de  plus  sûrs  boulevards . 
contre  nos  ennemis  étrangers  que  notre  marine  :  lùr- 
tout  ayant  été  obligés  d'envoyer  en  Amérique  la  meil^ 
}eure  partie  de  nos  forces  pour  pouffer  avec  vigueur 
nos  opérations  aâuelles.  Si  nous  étions  attaqués  dans  le 
moment  prêtent  où  nos  arméi^s  de  terre  &  de  mer  font 
&  aSbibiies  ,  les  conséquences  en  fèroient  bien  ef-. 
frayantes. 

Je  Hiis  convaincu  que  nous  ne  devons  pas  nous  croire 
en  état  de  sûreté.  Je  fuis  même  fondé  à  pen(èr  que  la 
France  &  rEfpagne  méditent  de  nous  porter  quelque 
coup.  Les  fait",  que  miiord  duc  de  Grafton  a  rapportés  , 
ne  (ont  que  tro^)  condans:  ils  étoient  déjà  venus  à 
ma  connoldance  il  y  a  un  mois  ;  &  je  vous  en  aurois 
fait  part  fi  je  n'av.ois  pas  voulu  attendre  que  Tadmi- 
nifiration  vous  les  communiquât  d'elle-même.    Je 
comptois  qu*en  vous  en  informant ,  le  Miniflere  vous 
auroit  infiruit  dé  (es  motifs  pour  négliger  ces  bruits  » 
ou  vous  auroit  rendu  compte  des  mefures  qu*ii  auroit 
prilês  pour  exiger  de  la  France  une  explication  fûc 
cet  objet. 

Je  vous  rappellerai  encore  ,  Milords  ,  qu'il  Ce  fait 
de  grands  préparatifs  en  France  &  en  £(pagne ,  tant 
(iir  terre  que  fur  mer.  On  dira  qu'il  s'agit  d'une  nou- 
velle expédition  de  l'EIpagne  contre  Alger  ,  ou  des 
querelles  qui  Ce  (ont  élevées  entre  l'Efpagne  &  le  Por*» 
tugal  dans  l'Amérique  méridionale.  La  première  fup- 
pofition  peut  être  fondée.  Mais  fi  les  forces  qu'on  ra(^ 
femble  (ont  deflinées  contre  le  Portugal,  rappellei- 
vous ,  Milords  >  ce  qu*a  dit  dans  les  premiers  débats 

N<  m.  c 
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X4Mars»  .mUQrdRoche&rdf  Ici  préfènt,  qui  occupoit  alors  une 
pl^e  rç(pçâabie  dans  l'adminifiratlon  ,  quç  (i  le  Por- 
Itlgal  étoit  attaqoé  ,  nous  (èrions  forcés  de  prendra 
pftrc  à  cette  guerre  8c  de  donner  aux  Portugais  toutd 
i'aiiiliance  qui  fèroit  en  notre  pouvoir. 

En  un  mot ,  Miiords ,  en  réunilTant  toutes  les  cau(è$  i 
les  circonfiances  &  les  événeniens  probables  qui  font 
Ub  fcvrces  de  la  querelle  préftnte,  ou  qui  pourront 
s'en  fiiîvre ,  je  fiiis  abfôlument  de  l'avis  de  miiord  duQ 
i^  Grafeom  Mon  (èntiment  eft  de  fournir  aux  colo- 
stes  un  mQyen  de  rentrer  naturellcnient  dans  leur  de* 
voir  9  tant  pour  aOurer  leurs  droits  conflitutionnels  « 
que  pour  prévenir  Its  malheurs  dont  chaque  partie  de 
l'Empire  eS  menacée  »  fî  nous  per(I£lons  à  exécuter  des 
^  projets  auffi  ruineux ,  aufïi  injuâes  &  aulli  oppreififs  que 
ceux  que  notre  miniftërê  a  arrêtés. 

Le  Lord  S^ndivich. 

Je  n'întcrromproîs  point ,  Miiords ,  le  cours  de  ces 
débats  (i  je  n'avois  pas  été  attaqué  par  M.  le  duc  de 
Manchefter  qui  y  j'ple  le  dire ,  s*eft  trompé  eflèntielle- 
ment  dans  chaque  fait  qu'il  a  avancé ,  ou  qui  a  tiré 
les  plus  fauflès  con(equénces  de  Ces  afTertions  les  mieux 
établies.  Je  fms  très- fâché  que  ce  Lord  ne  m'ait  pas 
confùîté  avant  de  bazarder  des  charges  d'une  nature 
auiîî  grave ,  parce  qu'il  m*eût  été  auffi  facile  qu'a- 
gréable de  le  défàbufêr  &  de  lui  faire  voir  comt>ien 
on  lui  en  a  Impofô*   Jefbupçonhe,  &j'ofèrois  preP 
que  dire  que  Je  (âis  l'endroit  où  il  a  puifé  les  infor- 
mations fur  lefquelles  il  a  infidé  avec  tant  de  cha- 
leur. Les  auteurs  font  connus  par  les  écrits  qu'ils  fent 
(*)  Miiord  î'^^''^  journellement  dans  les  papiers  publics  5  &  par 
Sandwch     a  leurs  harangues  dans  la  Chanjbre  des  Communes  (*). 
eu  en  vue  M.  Mais  il  eft  bon  de  dire  à  Miiord  Duc  que  ces  gens-là 
îe^^cri   •  ^  ^°'  fijperficiels  &  m^l  inftruits ,  &  que  tout  ce  qu'ils 
JLuttrclf"^^^^"^  fait  pour  décrier  la  conduite  de  l'Amir'auté  a  la- 
quelle j'ai  l'honneur  de  pré/ider ,  n'a  (êrvi  qu'a  mettre 
en  éviaence  leur  ignorance  absolue ,  ainfi  que  leur 
animofîté  peribnnelle.  - 


c  T  p  £  l'A  m  é  &  I  a  u  I.      ^f 

^  Mlbrd  Duc  prétend  que  ce  (ont'  des  gens  du  mi^ 


t!er  qui    lui  ont  donné  ces    informations.   Je    leur  i4]Vlu$* 


ment  à  là  mer ,  parce  qu'ils  n'ont  pas  leurs  équipage^ 
complets.  D'après  les  derniers  états  que  j'ai  reçus  dç 
la  (ituation  de  ces  vaiflèaux ,  je  puis  affirmer  que  riea 
n'eft  plus  faux.  Mais  ep  (ûppolànt  que  les  fiiits  fuilènc 
vrais  que  s'en  fîiivroit-il  ?  que  diaprés  l'ufage  étab|t 
dans  le  (èrvice ,  les  hommes  ont  paiTé  d'un  vaiflèa^z 
i  un  autre ,  ièlon  que  les  circonilances  ont  rendu  çp 
changement  néceiTaire:  mais  cela  prouve-t-U  qu'im 
/êuL  yaifTeau  ^  (jepuis  le  commencement  de  nos  ope-* 
rations  &  de  nos  arméniens  aduels,  ait  été  arrêté  up 
teui  jour  dans  les  ports  ,  faute  d*hommes  ? 

Suivant  milordDuc»  fyîig^^câbord  duquel  le  lor^ 
Howe,  comi^iandant  en  chef  de  l'efcadre  f  doit  arboret 
(on  pavillon ,  manque  aufli  d'hommes.  Quand  le  fai( 
feroit  au(n  Âriô^ipent  yrai  qu'il  le  prétend,  je  ne 
doute  point  que  la  réputation  du  lord  Howe  &  le 
defîr  ^e  Csrylx  fo)ts  un  çoipfpandant  fi  habile,  &  efi 
même  tems  fi  doux  &  fi  afïable ,  ne  lui  proci|rent 
bientôt  affez  d'hçmmel&pour  q|ie  le  4^fi^'^(  dont  milord 
Duc  (è  plaint ,  n'ait  p}us  lieu» 

Quant  à  ce  que  milord  Pue  avance ,  5u*attend^ 
le  manque  de  matelots ,  nous  avons  été  obligés  de  les 
fiippléer  par  des  vagabonds  &  des  malfaiteurs  ,  je 
protefte  qu'il  n'eu  rien  arrivé  de  (èmblable,  &  j'auroîs 
la  plus  grande  répugnance,  quelque  critiques  quelles 
circonflances  puflent  être ,  à  favorifer  aucune  manière 
d'équiper  notre  marine  qui  pût  donner  du  dégoût  a 
une  dafle  d'hommes  fi  utile  &  G.  brave.  D'ailleurs 
je  crois  qu'à  bien  des  égards,  il  en  réfulteroit  de 
grands  inconveniens  ;  rîen  ne  fèroit  plus  propre  à, 
corrompre  les  moeurs  des  matelots,  bb^et  très- elTentiel 
&  fiir  lequel  je  ne  ceiTerai  de  porter,  toute  l'attention 
poilible  s  tant  que  je  (èrai  en  place. 

En  général ,  il  n'y  a  rien  à  reprocher  4  nos  matelots ,' 

C  ij 
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fc  8c  leurs  mœurs  (ont  honnêtes  tout  le  tems  qu'ils  reflenC 

T4  Mars*  à  bord*  Si^à  terre  ils  (ont  plus  diflipés,   le  tout  Ce 

réduit  à  de  folles  dépenfes  ,  en  parties  de^plai/îr, 

ce  qui  n'eft  nullement  contraire  au  bien  dU  (èrvice) 

&  d'autant  moins  que  dès  qu'ils  n'ont  plus  d'argent 

^  &  parconfequent  plus  de  moyens  de  fiib/ifler  fur  terre , 
ils  retournent  gaiement  à  la  mer.  Mais  fi  l'on  (oufFroit 
que  les  vagabonds  8c  les  malfaiteurs  s'enrolâflent  flir 
les  yaiiTeaux  de  Sa  Majeflé  «  que  s'en  (ùivrolt-ilf 
Les  plus  mauvais  (ùjetà  d'entr'eux  communiquant  avec 
tout  le  corps  des  matelots,  ils  corromproient  leurs 
mœurs  fur  les  vaifTeaux,  ils  les  rendroient  pareffeux 
êc  négligens  dans  leurs  devoirs;  8c  à  terre ,.  ils  leur 
apprendroient  les  moyens  pervers  Qu'ils  connoiilênt 
pour  trouver  à  (ubfiiler.  C'eil  ce  qu'il  n'eft  pas  pofïible 
jde  iôuffrir ,  autant  pour  le  maintien  des  mœurs  que 
pour  l'intérêt  même  du  (ervice.  Je  n'ai  jamais  perdu 
de  vue  un  objet  de  cette  conséquence,  &  je  ne  crois 
pas  qu'aucun  mal^iteur  ou  homme  mal  noté  ait  été 
enrélé  parmi  les  matelots.  Si  cela  efl  arrivé ,  ce  ne 
peut-être  qu'à  mon  infçu,  8c  ceux  qi;i  voudroient  le 
faire  trouveraient  en  moi  la  plus  vigoureulè  pj^ofi- 
tion.  , 

Quoiqu'il  en  (bit ,  prenons  les  &Its  présentés  par 
M*  le  duc  de  Mancheâer  fous  un  autre  point  de  vue* 
■'  Que  prouveront-ils ,  même  en  admettant  qu'ils  (oient 
vrais  ?  Vous  n'avez  point  oublié ,  Milords ,  que  j'ai 
affirmé  dans  un  débat  précédent  que  le  complet  des 
équipages  des  vaifTea^x  de  garde  montoît  à  Sx  mille 
huit  cent  hommes  ;  qu'aduellement  il  n'y  en  avoit 
que  fî^  mille  trois  cents  (iir  les  régiflrés  :  que  par 
confequent  il  y  avoit  un  déficit  de  cinq  cents  matelots  : 
qu'il  étoit  aifé  de  (è  procurer  ces  cinq  cents  hommes  ; 
ou  que  dans  une  nécefïîté  aâucUe  ou  imprévue  ils 
feroient  complétés  en  uri  inftant  ,  au  moyen  de  la 
preffe.  Les  faits  contredi(ènt-ils  ce  qu'alors  je   vous 

*  ai  expofé  (îir  ce  (û)et  ?  Je  (uis  convenu  d'un  déficit. 
Je  vous  ai  informé  de  la  facilité  d'avoir  des  homm«s, 

'&  j'ai  ajouté  en  même  tems  ,que  s'il  étoit  néceflàire 
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de  mettre  (ùrje  champ  les  yalffeaux  à  la  mer,  k. 


preilè  me  fourniroit  les  moyens  de  pourvoir  àvtont  cr  14  Mars, 
que  l'exigence  du  cas  pourroit  requérir. 

Quoique  je  parle  de  preflè ,  je  ne  croîs  pas  qu'il  fè 
préânte  d'occafîon  où  nous  en  ayons  belbin.  Lorfque 
j'ai  traité  cette  matière  en  dernier  lieu  ,  j'ai  dit  que 
je  croyois  qu'on  pourroit  s'en  pafTer^;  &  depuis  ce  lems 
là  ,  je  n'ai  point  eu  de  rai(bns  pour  changer  d'opinion^ 
Mais  je  n'ai  point  donné  ma  parole  poiîtive  qu'on 
ne  (êpoit  psts  obligé  d'y  avoir  recours.  Je  fuis  tou}ours 
bien  loin  d'imaginer  qu'elle  aura  lieu.  Cependant  je 
n'en  réponds  pas.  Je  répète  encore  ce  qu'on  m'a  fbuvent 
entendit  dire,  que  la  feule  néceffité  pourra  m'y  forcer, 
&  que.  cette  néceflité  me  paroît  auffî  éloignée  que 
jamais.  D'ailleurs,  c'efi  une  opération  que  je  voudrois 
qu'il  fiît  pofllble  d'éviter.  La  prefTe  entraine  beaucoup 
d'aâes  dr  rigueur  &  de  cruautés.  Rien  n'eil  plus  afHreux 
que  d'arracher  un  membre  utile  de  la  fbciété  à  fà 
famille  &  à  fês  parens  les  plus  chers,  dans  le  moment 
peut-être  où  ils  ont  le  plus  befoin  de  fbn  induHrie  & 
de  fà  proteâion.  J'ai  réfléchi  fur  cette  matière,  & 
î'elpere  pouvoir  perfeâionner  quelque  projet  qui  ren- 
dra la  preflè  des  matelots  abfblument  inutile. 

Je  fîiis  bien  convaincu  que  le  moyen  ordinaire  de 
fè  procurer  des  matelots  eà  défedueux  ;  8c  je  fai/is 
avec  plaifîr  cette  occaCon  de  parler  de  deux  Officiers 
très-méritans,  dont  l'un  efè  proche  parent  du  lord 
Abercorn.  Ces  deux  Officiers  font  les  capitaines  Hamil- 
ton  &  Pov^^nal  ;  le  dernier  jouit  d'une  fortune  de  cent 
mille  livres  flerl.  on  ne  peut  donc  luFfuppofèr  d'autre 
motif  que  le  fi;ntiment  de  fbn  devoir  &  la.  juilice  de 
la  caufè.  Tous  les  deux  ont  offert  leurs  fèrvices  de 
leur  propre  mouvement  fans  demander  aucun  fècours 
à  l'amirauté:  il  ont  completté  leurs  équigages ,  & 
fê  font  mis  en  peu  de  jours  en  état  d'appare.ller.  Je 
croîs  même  qu'un  des  deux  (le  capitaine  Hamiltôn) 
â  été  prêt  en  moins,  de  quinze  jours.  Cçs  exemples  &r 
beaucoup  d'autrçs  fèmblables  m'ont  fuggéré  une  idée 
qui  pouroit  faciliter  beaucoup  les  recrues  de  matelots» 


irita«a 
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—•Ce  ferait  de  comptcn*  moins  fisr  le  (ecours  de  l'ami-^ 
ti4  Mars,  rauté ,  &  de  donner  tous  les  encouragemens  podîbles 
aux  capitaines  nommés  au  commandement  des  vaîfTeaux 
pour  qulls  Us  chargeaflent  eux-mêmes  de  former 
leurs  équipages.  Les  heiirëux  effets  de  cette  manière 
d'accélérer  un  armement  le  font  fait  fêntlr  dans  les 
deux  exemples  que  je  viens  de  rapporter  8c  •  dans 
beaucoup  d'autres  que  je  pourrois  citer  encore* 

Je  n'ai  qu'un  mot  à  ajouter  pour  faire  voir  le  peu 
de  confequepce  des  déficit  que  milord  Duc  fe  plak  tant 
^  nous  reprocher*  Suppofons  qu'un  vaifTeau  fbit  nommé 
|K>ur  un  fèrvice  quelconque  :  il  peut  arriver  que  fbfi 
équipage  ne  fbit  pas  complet  tant  qu'il  efl  en  arme- 
ment ;  mais  auffî-tot  qu'il  a  ordre  de  mettre  à  là  voile  » 
le  déficit  ed  bientôt  rempli  ;  ou  bien  on  prend  des 
hommes  des  vailTeaux  de  garde  ou  d'autres  bâtîmens 
dont  l'armement  n'efi  pas  (i  avancé.  VoîU  ^e  qtri  (ê 
pratique  journellement  iàns  que  le  fêrvice  en  ibuffire 
€n.  aucune  manière. 

Le  duc  de  Grafcon  appuie  fa  propo(ition  fur  des 
motife  d'humanité ,  de  judice  &  de  faine  politique* 
Je  répondrai  d'abord  que  le  meilleur  moyen  de  rempKr 
cet  objet  d'humanité ,  &  d'arrêter  l'effufion  du  fang  , 
eft  de  perfifler  avec  confiance'  &  courage  dans  les 
meftnres  aôuelles*  Quant  à  la  juflice ,  je  fuis  fBr  que 
les  raifbns  pour  rejetter  la  proportion  de  milord  Duc 
fbnt  également  fortes ,  à  moins  que  nous  ne  confèntions 
'  à  abandonner  les  droits  les  plus  efTèntiels  &  les  plus 
fàcrésdela  légifla tien  Britannique.  Je  i^e  craindrai  pas 
même  d'affirmer  que  milord  duc  de  Grafcon  s'eft  égale- 
ment ,  trompé  relativement  à  la  politique.  En  effet  ^ 
de  même  que  nous  avbns  le  droit ,  je  préfume  aufli 
que  nous  avons  le  pouvoir  d'aiTurer  ce  droit ,  &  que 
nous  Tèrons  en  état  de  convaincre  les  Américains  que 
nos  moyens  ne  font  pas  moins 'certains  que  la  juflice 
de  nos  prétentions  &  que  notre  humanité  >  dans  la 
manière  dont  ellesontétéfbùtenues. 


t  ■■:-■. 
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Le  Duc  de  Richemoni. 

Mllord  Darinoiith  chicanne  fur  les  exûrefiiofi^  rap^ 
portées  de  lui  par  M«  le  duc  de  Grafton.  Je  me  les  rap- 
pelle très-bien  ;  j*en  ai  pris  note  dans  le  teros.  Elles 
portoîent  que  Tintention  dti  Miniftere  étoit  de  Ce  relâ- 
cher ,  de  concilier ,  5:  de  n'employer  jamais  la  forcé 
des  armes  pour  fbumettre  l'Amérique* 

Telle  étoit ,  Milords ,  l'idée'  jettée  dans  le  difconts 
du  Roi  :  tel  était  l'objet  apparent  de  la  clau^  de  VzSte 
de  capture  à  laquelle  milord  duc  de  Grafcon  a  fait  al- 
lufion  ;  &  je  fuis  entièrement  de  (on  avis  lorsqu'il  à\t 
que  cette  clau(è  ne  fervoit  que  d'enVelope  au  projet  de 
la  guerre  pour  (bumettre  l'Amérique.  Car  c'eiî  ce  que 
l'événement  ju(Ufie. 

Que  porte  la  claufe  f  énonce-t-  elle  quelques  dîfpo- 
fitîons  pacifiques  ?  n'efi-ce  pas  un  afTemblage  de  mots 
vagues  &  louches  qui  ne  veulent  rien  dire ,  ou  du 
moins  qui  ne  préfentent  d'autre  vue  que  d*inveftir  la 
couronne  du  pouvoir  de  diQ)ofèr  des  droits  du  Parle- 
ment ,  d'en  rejetcer  tout  l'odieux  fiir  le  Parlement  ;  & 
fi  le  projet  de  (bumet tre  l'Amérique  fe  trouve  impra- 
ticable ,  de  donner  à  S.  M.  l'honneur  de  toutes  les 
facilités  auxquelles  le  Parlement  pourroit  par  la  fuite 
fè  prêter. 

Je  vous  prie,  Mîlords ,  d'examiner  cette  clautê  & 
les  conditions  fîir  lefquelles  toute  melure  de  concilia- 
tion doit  porter.  Dés  qu'une  province  quelconque  &e^ 
fe  Montrera  dijpofée  à  retourner  4  fondevoinCommtnt , 
ccnnoitra»t-on  fès  difpofitions  ?  Ce  n'eft  point  par  le 
Côfïgfès,  car.  Vous  avei  refufe  de  traiter  avec  lui» 
Ce  ne  fera  pas  non  plus  par  aucune  cîafTe  de  parti- 
culiers y  puîfqu'il  ne  peut  y  eh  avoir  aucune  autorifée 
légalement  à  répondre  d'autres  personnes  que  de  celle» 
qui  là  compofènt.  Il  n'y  a  point  aéluellement  d'aflem- 
biéés  avec  qui  vous  puiffiez  traiter.  Ce  font  donc  les 
individus  que  vous  Voulez  détacher  de  leurs  compa- 
triotes dans  fe  defTeîfl  de  créer  des  divîfîons/en  annon- 
çant des  ofiies  de  pardon  >  &  d'avancer  par  ce  moyen 

Civ 
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-vos  projets  »  (bit  de  iimple  conquête  ou  de  IbumiiSon 


il  4  Mars»  indéfinie. 

Mais  je  puis  vous  ^fTurer  que  ce  plan  ,  H  bien  con- 
certé qu'il  puifTe  être  ^  aura  le  même  fort  que  tous  les 
'  autres.  Les  peuples  ne,  (ê  laifTeront  )amair  duper  à  ce 

point.  Il  fera  re^u  comme  Ta  été  la  propofition  faite 
/  au  Congrès  de  la  part  de  milord  North.    Il  ne  -fera 

jamais  ce  que  n*a  pu  faire  la  fômme  de  cent  mille  1* 
UerL  offerte  au  Congrès  pour  lui  faire  accepter  la 
propofition  conciliatoire.  L'objet  de  toute  propofition, 
avec  quelque  loin  qu'on  le  eache  ,  lèra  toujours  dé- 
couvert à  la  fin.    Telle  eft  la  conditution  du  Cod-> 
grès.   Les  membres  ont  été  obligés  de  faii:e  part  à 
leurs  Fleôeurs  de  l'ofire  des  cent  mille  livres*  Ils  ont 
refufe  l'argent  des  Miniftres  &  leur  propofition  înfi- 
dieufe ,  quoique  bien  différente  du  (yfiême  aâuel  dé 
ibimiiffion  indéfinie  ,  a  été  rejettée  avec  tout  le  mépris 
qu'elle  méritoit.  ' 

Mais  fiippofé  que  le  Congrès  eût  accepté  l'ofire  y 
penfèz-vous,  Milords,  que  les  peuples  eufient  fôufcrit 
a  des  conditions  audi  ignominieufès.  Je  (uis^perfiiadé 
du  contraire.   Le  Congrès  eft  un  corps  momentané  y 
variable  y  dont  les  membres  font  choifis'pour  un  cer- 
tain tems  ;  &  comme  les  peuples ,  dans  le  cas  où  le 
Congrès  auroi t  accepté  l'offre ,  n'auroient  pas  pu  man- 
quer de  prendre  une  pareille  cot^defcendaiice  pour  un 
abandon  implicite  de  l'objet  en  contefiation  ,  ils  au- 
roient  nommé  auflitot  d'autres  Délégués  qui  auroient 
caffé  toutes  les  opérations  de  leurs  prcdécefieurs./'  Cer- 
tainement les  Américains  n'acquielceroient  jamais  à 
une  loi  conçue  en  ces  termes  :  »  vous  vous  taxeres^ 
vous-mêmes  ;  voiis  recueillerez  vos  taxes ,  &  vous  cti 
enverrez  le  montant  en  Angleterre  pour  être  verfé 
dans  le  tréfbr  de  la  Grande-Bretagne.   En  même  tems 
nous  nous  réfervons  non-fèufement  la  négative  pour 
défàprouver  le  quantum  dexes  taxes,   mais  auffi  le 
droit  de  vous  taxer  nous-mêhics ,  de  telle  manière  & 
»  pour  telle  Comme  que  nous  pourrons  le  juger  à  pro* 

pos  par  la  fiiite  »« 
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Mîiord  Sandwich  s*éft  fetvi ,  en  répondant  i  nll- 


lord  duc  de  Mancheder  ,  d'une  expreffion' qui ,  félon  14  ])tars« 
moi,  décelé  une  pré(bmption  extraordinaire  de  là  part. 
Ce  Lord  non  content  d'avoir  dit  au  duc  de  Man- 
cheûer  qu'il  étoît  mal  informé  &  entièrement  dans 
Terreur,  a  ajouté ,  que  comme  il  préfiimoft  que  milord 
duc  tenoit  fès  informations  de  gens  du  métier ,  il  lé 
prioit  de  les  lui  envoyer ,  &  qu'il  leur  feroit  voir  qu'ils 
n'étoient  que  des  ignorants  à  n'avoient  aucune  con- 
noiilànce  de  la  chofè»  N^     ^ 

Voilà,  je  Tavoue  ,  un  langage  tout  f^onveau  pour 
moi.  J'avois  toujours  cru  que  des  gens  dn  métier 
étoient  réputés  s'entendre  à  leur  profelSon:  )e  croyois 
que  dans  des  entreprifes  d'une  nature  importante  & 
difficile ,  on  avoit  Coin  de  les  confîilter*  Je  pe  me  le- 
rois  jamais  attendu  à  voir  condamner  en  bloc  un  corps 
auffi.refpeâable  que  celui  de  la  Marine,  &  l'enve- 
lopper dans  un  reproche  général  d'ignorance  8c  d'in- 
capacité» Si  l'afTertion  de  milord  Sandwich  doit  être 
prifè  au  pied  de  la  lettre ,  ce  feroit  une  laifbn  ,  ce 
me  fêmble ,  pour  abandonner  notre  plan  aâneL  Car  , 
qui  aurions-nous  pour  le  mettre  â  exécution  £  cette 
imputation  d'ignorance  &  d'Incapacité  étoît  fondée  i 
Mais  i'enVi(àge  les  chofès  fous  un  autre  point  de  vtte  , 
&  j'olè  dire  que  s'il  eft  vrai  qu'on  hBe  Si  peu  de  cas 
des  talens  &  des  connoiflànces  des  eens  du  métier  , 
8c  que  milord  Sandwich  fê  fbitrepofe  uniquement  fiir 
fês  lumières  ,  peut- être  bien  transcendantes  à  tous  au^ 
très  égards ,  mais  qui  ne  (àuroient,  félon  moi  être  miles 
en  parallèle  avec  celles  de  perfônnes  tfat  ont  confàcré 
toute  leur  vie  à  l'étude  de  leur  métier ,  je  ne  luis  nul- 
lement furpris  que  julqu'à  ce  jour  toutes  nos  opérations 
ayent  avorté. 

Milord  Sandwich  fbutient  qu'il  n'eUpas  yraiqo^Mi 
ait  enrôlé  8c  reçu  des  vagabonds  ou  des  malfaiteurs 
pour  fèrvir  flir  les  vaifleaux  de  guerre.  Je  puis 
cependant  prouver  ce  fait ,  en  partie  ,  par  des  anec- 
dotes qui  Ibnt  à  ma  connoifTance.  En  qualité  de  lord 
lieutenant  du  comté  de  Suflex ,  }'ai  rei^u  un  ordre  du 
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'"  Confeîl  privé  ^  fîgné  du  lord  Gower ,  préfident  dé  ce 

/  .14  Mars.Coff(eit  9  par  lequel  il  m'a  été  enjoint  de  tenir  la  mzm 
à  l'exécution  tfféâxye  des  loix  portées  contre  les  Ya« 
gabonds  9  &c.  Je  pen(è  )  Milords  >  qu'il  n'efl  aucun  de 
VOIES  qui  ne  fâche  quel  étôit  l'efTet  qu'on  attendait  de 
cet  ordre ,  ou  qui  puifTe  tiippolèr  que  la  proclamation 
dont  il  s*2git ,  ait  été  rendue  dans  aucune  autre  vue  > 
que  celle  de  remplir  Tobjet  de  la  loi  ^  en  fai&nt  mettre 
à  bord  des  vaiflèaux  en  armement  les  vagabonds  qui 
ïèroient  arrêtés 9  &  qui,  malgré  tout  ce  que  peut  dire 
snilord  Sandwich  y  n'o!nt  pi^s  été  envoyés  aux  prifons  > 
mais  furie»  vaifTeàux  où  on  manquoit  d'hommes. 

Ce.Minifke  parle  avec  beaucoi^  d'eihphafè  du  pou- 
tokj  des  forces  &  des  reifo^rces  de  l'Angleterre*  Il 
peut  avi»r  raifbn  ^  mais  te  n'en  vois  des  preuves  que 
dans  l'extravagante  profufion  de  nos  oârois«  Il  pré- 
tend que  nous  n'avons  pas  encore  fait  jouer  toUS;  les 
reflbrts  de  notre  puiflancè  ^  &  que  nous  fbmmes  en 
état  d'employer  &  d'entretenir  di^  fois  plus  de  forces 
que  nous  n'en  avons  pour  le  préjem.  Miiord  Sand- 
widi  à  ùitis  doute  un  génie  très-fécond  en  expédients; 
sitais  jie  crains  fort  qu'il  n'ait  avancé  beaucoup  plus 
tpfTû  né  pourra  prouver* 

Parle»  votes  de  k  Chambre  9  ye  vols  qu'il  a  déjà 
été  accordé  pour  le  fi^vicè  de  l'année  courante  environ 
Sx  miUioUs  ,  y  compris  à-(^u-prèi5  un  million  de  frais 
extraordinaires  pour  Tarinée  dernière»  Or ,  (ans  fuppu- 
ter  à  combien  pourront  fè  monter  les  frais  extraorai- 
Ainres  de  cette  anftéè  ^  dans  laquelle  on  doit  employer 

2uatre  fets  plus  de  forces  de  tei!re ,  indépendamment 
'une  %)rmidable  armée  navale  t  je  fuppofè  que  les 
tlépenies  n'excéderont  pdtnt  les  fîx  millions  déjà  accor- 
dés )  &  je  demande  à  miiord  Sandwich  ,  s'il  croit  fin- 
.  cétetkumt  -que  nous  feyons  en  ét^t  de  lever  foixafite 
smllto^  qu'il  feudroit  tout  )ufte  en  adoptant  (on  afTer- 
ilon.  Buppofé  que  itous  le  puâions  tk  fageile  9  la  pru- 
dence où  ht  politique  nous  perdiettroietit  elle  de  faire  de 
tf  ^  teth  eifôrts  f 
lièttaoque  de  ÎBûyenspoiXr  i1oilsdéfen<bre  chèx  nons  ; 


ET    DE    L^AMÉRIQUEt  ^j 

les  dépenfês  énormes  qu'entraînera  la  pourfiilte  d'une 

guerre  dans  un  fi  grand  éloignement  c  les  torrehs  de  '4  Mars^ 
rang   que  cette  guerre  va  faire  couler  :  la  crainte 
d*une  attaque  de  la  part  de  nos  voiflns  ;  mais  fur  tout 
rifljuftlce  de  notre  caufe  :  Voilà ,  Mîlords ,  les  tiïôûfi 
qni  me  font  approuver  du  fond  de  mon  cœur  ta  pt^- 

Sofitlon  de  nrdlord  duc  de  Grafton  comme  un  mo^en 
e  nous  préftrVer  de  tous  les  malheurs  dont  nous 
fommes  menacés,  je  fuis  perfuadé  ,  Mîlords  ^  que  fi 
TOUS  adoptiez  fa  propoiition  ,  elle  produiroit  tous  les 
efièts  heureux  que  fon  auteur  vous  a  préfêntés  ;  *&  f e 
vous  déclare  franchement ,  que  û  après  cela  lès  colo- 
nies perfiàoient  dans  le  refus  d*entrer'en  accommode^ 
ment  :  û  elles  reclamoient  des  droits  préjudiciables  i 
la  iôuveraineté  de  l'empire  Britannique ,  avec  lequel 
elles  ne  doivent  former  qu'un  (èul  &  même  mtd  corpi 
politique  )  je  cefTerois  dès  ce  moment-là  oe  parler  en 
leur  faveur ,  &  j'infîfierois  avec  autant  de  chaleur  oue 
qni  que  ce  fut ,  pour  qu'on  réduifit  les  colonies  à  l'efpece 
de  (ôumifllon  d'où  dépend  le  plus  elTentiellement  ia 
force  &  le  pouvoir  de  la  Grande-Bretagne  &  de  toufés 
&s  poflTeffions. 

Comme  je  n'aura!  peut-être  plus  occaifion  de  mxtéc 
devant  les  Seigneurs  (pirituels  (les.Evéques»)  lur  la 
matière  que  je  viens  de  traiter.,  î^  prendrai  la  liberté 
de  leur  adreuer  quelques  mots.  Je  ii'ai  gueres  eu  le 
bonheur  jufqu'à  préfènt  dé  mérker^eur  rafirage»  mais 
lorsque  les  motifs  d'humanité  &  les  follicitudes  ^ë 
Tainour  de  la  paix  Se  de  Thorreùr  pour  Teflufion  du 
&n^  de  nos  Semblables  «  feront  fortifiées  de  la  confidé- 
ration  des  intérêts  perlbnnels  dexes  Seigneurs  »  je  mf 
flatte  que  ce  corps  refpeâable  m'écoutera  avec  un  ^u 
plus  d'attention. 

(  Il  fe  tourne  vers  le  hànc  des  Prélats.  ) 

n  eft  poffible ,  Milotds  ,  que  par  l'événement  de 
k  cn(ê  agnelle  la  confiitution  (bit  détruite  y  que  les 
droits  &  les  libertés  tlu  peuple  fbient  anéanti  s ,  oU 
qne  flous  éprouvions  ùiie  houvèlle  révolution.  Ce  cas 
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——arrivant,  à  quel  (brt  Meffieurs  du  haut  Clergé  pourront- 

14  Mars,  ils  s'attendre  f  Ne  peut-il  pas  leur  arriver  de  devenir 

une  (êconde  fois  la  viâime  de  la  fureur  Mes  peuples  î 

Croyent-ils  qu'on  leur  (a)  laifTeroit  leurs  excellentes 

prébendes ,  leurs  riches  doyennés ,  leurs  beaux  évéchés 

Z/  Cène  apoilrophe  de  M.  le  duc  de  Richemond  aux  pré- 
lats Anglois  fur  leur  actachemenc  pour  le  temporel ,  a  donné 
tieu  à  un  Gazetier  de  remarquer  «jue  Tavarice  ,  la  vé- 
nalité ,  l'orgueil ,  le  luxe  &  Tiadolence  de  quelques  membres 
du  haut  Clergé  d'Angleterre,  Ibnt  plus  de  tort  à  la  Religion 
que  tous  les  écrits  des  Catholiques  Romains.  Ce  Gazetier  ap- 
puie Ton  observation  de  Texpole  fuivant  : 

a»  Il  exifle  dans  notre  Eg\}Ce  un  Evêqué  qui  entre  lui ,  Ces 
deux  gendres  &  fon  chapelàuin,  poiTedeprès  de  quatorze  mille 
livres  fterL  de  rente  des  biens  de  l'Eglife. 

Les  revenus  de  fon  Evêché  font  de  •••••' ••.7^00  L 

Le  mari  de  fa  fille  aînée ,   outre  un  bien 

propre  qui  rapporte  net  1 500 1.  par  an» 

jouit  encore  des  places  fuivaa(es,(k- 

▼oiri 

livns  par  an,. 
Un  Doyenné  de  •.•.••••«•••••••••     900. 

Une  Prébende  de  •«••••#.••■••••»•.     500. 

Un  Canonicat  de  ••• •••••••••     400. 

Deux  Reâorefies  faifant  ••... xzoo;  ^  Total  3,30') 

j[7n  Bénéfice  fîmple  conHftant  dans  les 

dîmes  d'une  Paroiffe  dont  le  Défer- 

y«ntn'a  que  50  t.  par  Axx  •••••••     300. 


Le  mari  de  fa  féconde  fille  poffede , 

Une  Canonicat  de ••••#•     500. 

Une  Prébende  de  •••••.••• •  400.    ^  Total z,,  100» 

Deux  Redoreties faifant • izoo. 


Les  deux  gendres  ci-defTus  ont  encore  dt^  rentes 
â  vie  appartenantes  au  fiege ,  des  places ,  &  des 
dîmes  dont  perfoime  ne  fait  fe  nombre  ni  la  va- 
kur. 

Le  Chapelain  de  l'Evêque  qui  n'eft  pas  encore  affez 
riche  pour  quitter  cette  place ,  &  pour  la  laiffec 

^  <d  un  autre ,  pofTede  deux  fortes  de  Redloreries 
oc  une  Prébende,  le  tout  faiiànt   •• #••••  i,eoo^ 

a»  Ainfi,  l'Evêque  &  les  fiens  jouiffent  d'un  revenu 
(Kcicfîaftiquc  de  •••••  t  #•  f  t  •••••••••  1 1  ••••••  «t  •  •  X3  »  49^'^ 
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&  qn^on  ne  les  (icrifieroît  pas  plutôt ,  pour  àppaifir  êi^ 


^gagner  les  efprits  du  parti  dominant  f  Voilà  pourtant  ce  14  Mais. 
qui  arriveroit  fi  notre  conflitution  venoit  à  être  renver- 
fee.  Des  événemens  de  cette  forte  ont  toujours  été  dans 
la  Grande-Bretagne  les  (ùites  d'une  mauvaise  adminUr 
t  ration. 

Ceux  qui  tenoxent  let^ rênes  du  Gouvernement 
commençoient  par  (ôulever  les  efprits  des  peuples ,  ils 
violoient  la  conîlitution,  ils  £ii(ôient  des  tentatives  pour 
fbutenir  leurs  infraâions  ,&  l'événement  a  toujours  été 
que  le  peuple  eft  rentré  dans  (es  droits ,  de  forte  que 
toutes  les  fois  qu'il  s'eft  vu  réduit  à  la  nécedité  de  les 
défendre  ,  le  Gouvernement  a  été  diiTous*  Je  prie 
Meflieurs  les  Prélats  de  réfléchir  Hir  leur  pofîtion ,  & 
d'examiner  les  fuites  qu'une  révolution  pourroit  entraî- 
ner f  relativement  à  eux. 

Le  Lori  Sandwich. 

Permettez-mot ,  Milords  ,  de  me  difculper  des  im- 
putations de  M.  le  duc  de  Richemond.  Je  n'ai  jamais 
attaqué  les  talens  des  gens  du  métier  en  général.  Je 
n'ai  jamais  demandé  qu'on  me  les  envoyât  pour  les  ^ 

inUruire.  Ce  que  j'ai  dit  &  ce  que  je  penïè  en  efièt , 
Milords ,  c'eft  que  M.le  duc  de  Manchefter  étolt  mal 
Infermé  :  que  s'il  pretendoit  tenir  ces  renlèignemens 
de  gens  du  métier ,  je  devinois  qui  étoient  ces  gens  là  : 
c'eft-à-  dire  y  des  hommes  (ùperficicls.  J'ai  prié  M. 
le  Duc  de  m'envoyer  ces  gens  du  métier ,  m'engageant 
à  leur  faire  voir  qu'ils  étoient*  des  ignorants,  &  qu'ils 

«  Que  pou  voie-on  reprocher  de  pire  au  Clergé  Romain  lorf- 
^u'il  fut  expi^fe?  Ces  Meilleurs  ont  acquis  cous  ces  Bénéfices 
par  une  infuiicé  de  tours  d'adrcfTcs  &  d'échanges  avec  le  Mi- 
nière. Le  but  de  Monfeigneur  efl  de  procurer  â  Tes  gendres 
une  fi  grande  quantité  de  places  que  le  Miniftre  foie  obligé 
de  leur  donner  des  Evêchés,  pour  avoir  de  fon  côté  la  dif^ 
pofîtion  de  leurs  nombreufes  dignités ,  dîmes ,  6cc.  « 

»  Entre  ces  trois  EccléfiaiHques  il  n'y  en  a  pas  un  qui  fe 
foit  diftinguc  ni  par  fa  piété,  ni  par  fa  fcience,  ni  par  fon  ta- 
lent, pour  la  chaire ,  ni  enfin  par  aucun  fuccès  dansla  ii;téracure» 


( 

4(J    AfFAîRBS  DE  L*A»GLITtERRE 

'~7r~n'avoxent  pas  la  moindre  connoîflance  de  la  cboft* 
^  ^*  Je  vous  demande  ,  Milojrds  ,  /î  rexpreflîon  dont  je 
me  fms  (èrvt ,  admet  l'interprétation  que  milord  duc 
dé  Rîchemond  lui  a  donnée.^  Je  ne  le  cràis  nullement. 
On  ne  fàuroit  avoir  une  plus'  haute  idée  que  moi  de  la 
profeiGon  des  marins.  Perfbnne  ne  peut  être  plus  parfai- 
tement convaincu  de  la  iôlic^té^  de  retendue  des  con- 
^  soiiiànces  de  plufieurs  braves  officiers  de  ce  corps  »  qui 

xaème  (èroient  en  état  de  remplir  avec  diâinûion  tout 
autre  ièrvice  ou  pro&ifion  quelconque. 


Le  Lord  Darmouth. 


y , 


Je  ne  puis  croire  aue  M*  le  Duc  de  Rîchemond 
^it  eu  l'intention  de  dénaturer  rien  de  ce  qui  a  été 
dit  dans  les  derniers  débats.  Milord  duc  eil:  en  géi^éral 
ailèz  exaâ  dans  (es  rapports.  Cependant ,  Milords  ,  }e 
puis  vous  affurer  qu*il  m*a  prêté  des  fêntimens  que  je 
n'ai  jamais  eus,  &  dont  je  fuis  uniquement  redevable  à 
l'adreiTe  avec  laquelle  il  a  $û  donnera  mes  paroles 
une  fignification  toute  différente  de  ce  que  j'ai  eu  in- 
tention de  dire, 

'  jLç  Loti  HiUsborough. 

Je  n'étols  pas  pré(ènt  lor(que  milord  duc  de  Grafton 
m'^pté  relativement  aux  décidons  prîfes  dans  le  cabinet 
en  1759 ,  c*eft-à'dire  à  l'époque  où  il  a  été  propofé 
djç  révoquer  l'ade  pour  impo(èr  des  droits  de  port  eyi 
Amérique.  Je  viens .  d'apprendre  que  milord  Duc  a 
avancé  que  fon  avis  n'avoit  pas  prévalu  dans  le  cabinet 
&  que  je  lui  avoîs  envoyé  une  note  de  ce  qu'on  y 
avoit  arrêté.  Je  ne  préténs  point  dire  que  milord  Duc 
p'a  pas  reçu  une  pareille  note ,  mais  ie  nie  qu*elle  lù£ 
ait.  été  remiiê  fbit  direâement  ou  indiredement  de 
ma  part. 

Milord  duc  de  Grafton  a  rappelle  plus  d'une  fois 
ma  malheurcufe  lettre  qui  a  donné  lieu  à  tant  de 
difcuffions  dans  l'une  &  l'autre  Chambre  ;  &  il  a 
ibutenu  qu'elle  avoir  été  écrite  po^r  amulèr  les  colonies 
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8^  les  tromptr.   Je  n*ai  jamais  eu  recours  i  aucune  » 

împofture  pour  £iire  réiwir  quelque  encrepriiè  que  >4  Mars, 
ce  pât  étire.  J'en  appelle  à  la  teneur  de  la  lettre  «  4( 
tout  ce  que  je  defire  9  Milords  ,  c*efi  que  ceux  d*entrf 
vous  qui  pourront  la  juger  digne  de  leur  attention  » 
ayent  h  bonté  de  demander  qu'il  en  (bit  fait  leâuro 
afin  que  la  Chambre  puifiè  elle  •  même  l'apprécier  » 
&  qu'elle  ne  (bit  point  induite  en  erreur  par  aucune 
interprétation  partiale*  Ce  (èra  U  un  procédé  honnétf 
8c  conforme  aux  ufages  du  Parlement.  Le  paiTag» 
de  la  lettre  qui  a  rapport  i  l'objet  dont  il  s'agit  aujoutr 
d'hui  9  portoit  :  que  Us  Mitîifires  de  S.  M.  (  alors  en 
place)  protefioient  pour  eux-mêmes  &  prioitnt  les 
Gouverneurs  des  Colonies  d'ajfurer  leurs  aJfemUées 
refpeéiives  que  l'Angleterre  n'avoit  pas  l'intention 
d'itahlir  aucune  taxe  en  Amérique  y  dans  la  vus  de 
lever  un  revenu. 

Supposé  donc  que  cette  promeile  dût  lier  les  maint 
i  tous  les  Minières  fiitvans,  ce  que  je  ne  croîs  pas 
cependant  qu'on  o(ê  (butenir  ,  eâ-it  un  (êul  des  Lords 
de  la  Chambre  qui  puifle  citer  une  (èule  circonftance 
ou  cette  ptomedie  ait  été  yioié^  ou  perdue  de  vue! 
A-t-on  impofê  aucune  taxe  ou  levé  aucun  droit  députe 
cette  époque  t 

Je  n'entrerai  ici  s  Mtlord»,  dans  aucune  dKcuiïioii 

particulière  (tir  le  droit  de  l'Angleterre  ^e  taxer  les 

colonies.  On  connoit  déjà  ma  raçon  de  pen(èr  à  ce 

fujet.    Si  la  (buveraineté  renferme^  tout  ce  qui  efl 

e/Tentiel  au  pouvoir  qui  lui  eâ  inhérent  &  à  l'exercice 

de  ce  pouvoir ,  il  e(l  ridicule  9c  ab(tirde  de  vouloîc 

que  le  droit  légiQatif  général  de  gouverner ,  d'ordonner 

Se  de  cen(urer,  (bildiflingué  des  objets  partiels  8c 

limités  de  taxations  qui  (ont  compris  évidemment  dans 

ce  même  droit  &   en  forment  néceiTairement  une 

partie.   Il  (èroit  (uperflu  ,  Milords  ,  de  déuiller  les 

con(êquences  qui  réfultent  de  ce  principe  :  quant  à 

J'avantage  qu'Û  peut  y  avoir  pour  l'Angleterre  d'éta-  - 

blir  des  taxes  en  Amérique  9  c'eA  une  affaire  qui 

auroit  peut-être  mérité  d'être  mieux  di(cutée  avan( 
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4e  commeDcement  des  troubles  aâuels.    Maïs  dans 


14  Mars»  rétat  des  choies  on  ne  peut  plus  &  onvne  doit  plus 
s*oocuper  de  cette  queflion.  Feu  M.  Grenville ,  qui 
le  premier  propofà  Tade  de  timbre  ,  croyoit  la  choCe 
également  jufte  &  praticable  ^  &  vouloit  concilier 
par  cet  expédient  le  maintien  du  droit  de  l'Angleterre 
a^ec  la  nécelfîté  où  elle  Ce  yoyoit  d'obliger  les  colo- 
nies à  la  (buiager  du  fardeau  de  Ces  dettes  qu'elle  avoit 
contraâées  en  partie  à  leur  occafîon.  'Ce  Miniflre  étott 
un  honune  démérite  ^  &  même  un  grand  homme  à  bien 
des  égards.  Cependant  j'ai  de  fortes  raifbns  pour  croire 
qu'il  auroit  abandonné  (on  deiTein  s'il  avoit  pu  prévoir 
tout  ce  qui  e&  arrivé  depuis. 

Ceux  qui  lui  ont  Hiccédé  étoient  des  gens  fondés 
en  principes ,  &  qui  avoient  les  meilleurs  motifs  pour 
fe  comporter  comme  ils  Pont  fait.  Ils  ont  trouvé 
l'Angleterre  dans  une  (ituation  qui  la  mena^oit  d'une 
guerre  civile.  Jaloux  de  confèrver  la  paix  de  l'empire, 
ils  ont  consenti  à  la  révocation  de  la  loi  qui  avoit 
amené  de  fi  malheureufês  circonfiances  ;  mais  ces 
même  Minières  ont  reconnu  le  principe  établi  par 
leurs  prédécefleurs  ,  puisqu'il  ont  accompagné  la  ré- 
vocation de  l'aâe  du  timbre  d'une  loi  interprétative 
qui  maintenoit  la  fuprématie  légiflative  de  la  Grande- 
Bretagne  dans  tous  les  cas  quelconques.   - 

Lors  de  rimpofition  des  droits' en  17^7  ,  îe  n'ai 
point  afliâé  aux  (éances  de  la  Chambre ,  &  je  n'^ 
eu  aucune  part  à  cette  imposition.  Cependant  dès 
que  les  Américains  nous  ont  contedé  le  pouvoir 
d'impofèr  ces  droits  (  8c  voilà ,  Miiords ,  ce  que  je 
TOUS  prie  (Iir^tout  de  bien  remarquer  ^  j'avoue  que 
mon  intiment  a  été  de  ne  confèntir  en  aucune  manière 
à  une  révocation  totale,  à  moins  que. nous  nefuffions 
réfblus  à  abandonner  enderement  notre  fouveraineté 
fiir  les  colonies.  J'ai  vu  la  néceflîté  qu'il  y  avoit  de 
laiflèr  fubHâer  une  partie  des  droits  en  queQion  juP 
qu'à  ce  que  les  Américains  euiïent  reconnu  que  nous 
^mmes  fondes  à  les  imposer.   Confêquemment  à  ce 

principe  ,  j'ai  voté  contre  la  révocation  totale  ,  &i'at 

encouru 
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concouru  par  mon  conl^il  &  par  mon  approbation  à 
l'expédition  de  la  lettre  dont  Ù  s'agit.  Undloit ,  félon  14  Mars, 
moi ,  que  les  Américains  reconnuflènt  complettemenc» 
clairement  8c  exprefli^mènt  notre  droit.  Ce  point  un« 
fois  (blidement  établi»  )*aurois  pu  me  relâcher  fur  l'objet 
de  la  convenance.  ,        \ 

Je  fiiis  encore  aujourd'hui  dans  les  mêmes  (entitqtnsi 
&  je  continuerai  toujours  de  m'oppo(êr ,  autant  que  je 
le  pourrai ,  à  toute  efpece  d'acconunodement ,  n'im-  , 
porte  (bus  quelle  forme  on  pourra  le  présenter ,  qui 
n'aura  pas  pour  balê  la  (bumiffion  des  Américains  « 
&  un  aveu  du  droit  que  nous  avons  de  les  taxer  tel 
que  je  viens  de  le  définir.  C'efl  que  je  fuis  intime* 
ment  perfiiadé  que  E  nous  abandonnions  le  droit  de 
taxation ,  nous  ne  tarderions  pas  à  perdre  tous  les 
autres  droits  lucratifs  de  notre  (buveraineté  ;  &,  que 
PAmérique  finiroit  par  &  féparer  entièrement  de  la 
Grande-Bretagne. 

Milord  duc  de  Grafton  a  dé(âpprouvé  hautement 
dans  une  autre  occafion  la  loi  modificative  de  la 
ch^rtre  de  la  baye  de-  MaiTachuCëtt  »  pafTée  il  y  a 
deux  ans.  Pour  moi  je  penfè  qu'elle  étoit  extrême- 
ment néceflàire  à  tous  égards.  D'abord  je  la  crois 
juiSe  par  la  raUbn  que  toute  chartre  »  vu  la  naturt 
même  de  la  conceffion ,  efl  fiifceptible  d'être  réformée 
&  difibute  par  la  légiflation  fiipréme.  Confîderez  un 
moment ,  Milords ,  ce  ^ju'il  y  auroit  à  craindre  fi 
cela  n'étoit  pas  ainfi.  Le  Roi  pourroit  accorder  des 
privilèges  exdufifs  par  des  Chartres  :  U  pourroit  les 
qualifier  de  manière  à  les  rendre  entièrement  indê- 
pendans  du  Parlement  ;  &  par  ce  moyen  morceler 
tout  Pempire  &  le  divi&r  en  autant  de  communautés 
indépendantes  que  bon  lui  fèmbleroit.  Certes ,  Milords» 
ce   &roit  là  une  abHirdité  révoltante.   Je  ms^ntiens 

2ue  toutes  les  corporations  Ibnt  (bus  l'in^eâion  du 
Parlement,  &  qu'U  appartient  au  Parlement  de  modi- 
fier >  de  redifier  où  de  luprimer  les  privilèges  accçrdés 
de  la  fbrte  ,  toutes  les  fois  qu*il  voit  que  Je»  intérêts 
de  Tempire  l>xsgent« 

m.ui.  D 


> 
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_  Pour  appuyer  ce  principe  général ,  fàHbns^en  Vzp'^ 

14  Man.^Kation  particulière  à  la  baye  de  Mailâclnifètt.  Vers 
îa  fin  du  règne  de  Charles  (econd  la  politique  des 
MinMIres  (  &  )e  la  défàprouVe  tottt  autant  qu'aucun 
de  vous ,  Miiords  )  étott  dediflbudre  les  Chartres  lins 
autre  rai(bn  que  le  lèul  bon  j^laifir  de  la  couronne  ; 
ott  ^u  moins  d'une  manière  qui  n'étoit  gueres  plus 
légitime*  Cependant  ce  qui  tè  pafla  à  Végàvà  dé  là 
baye  de  Maflachufètt  ne  petit  pas  être  qualifié  d'abus. 
On  découvrit  que  fk  chartre  n'etoxt  autre  choie  qu'une 
incorporation  de  certaines  perfônnes  réunies ,  (èulement 
pouf  affaires  de  commerce ,  fous  la  dénomination  .d*un 
préfident  ;  &  la  place  de  préfident  étoit  donnée  à  la 
.  pUitzlité  des  Mfirages  des  aflèflèurs.  Ce  corps  d'aflef- 
feurï  oiurpoît  tous  les  pouvoirs  du  gouvemetnent  dvil  ; 
êc  au  lieu  de  &  regarder  comme  une  compagnie 
«emmerçaifte  y  il  s'était  érigé  en  une  efpece  de  petite 
république  :  détâvouant  prévue  tpute  relation  pofiti- 
•)ue  avec  la  Métropole. 

Guidés  par  ces  principes  républicains  qui  ont  plus 
eu  moins  prévalu  parmi  ces  peuples  depuis  leur  premier 
étabtîflTeftiènt  en  Amérique,  k  pré/rdent  «*arrogea 
.  .  Mélïtoç  te  tkre  de  gouverneur t  fês  aflèflctlrs  prirent 
04lii  de  èÀntfe^  et  uir  ce  confèil  le  Roi  n^avoit  aucun 
jp0uv<»r  j  attendu  qu^  n*âvoît  la  permîflSon  de  nom* 
,  Éàér  ni  le  préfident  nî  les  ailîèfieurs. 

Le  chartre  fit  donc  dillôute ,  &  quoique  les  habî- 
lans  de  cette  proiânce»  ayent  fait  tout  au  monde 
^ès  la  révélation  pour  en  obtenir  le  renouvellemenc, 
leurs  efibfts  !âirent  infhiâueux» 

Lès  rainBlfes  du  Roi  GuiBaume  avoient  pourtant 
èxpoft  -leurs  vies  ft  leurs  fortunes  pour  le  maintien 
dès  libertés  confittutionefs  de  leur  pays  ;  8c  malgré 
cela  on  fie  pue  jamais  gagner  lîir  eux  d^établir  ou 
dé  renottveller  des  prétentions  fi  dérogatoires  aux. 
droits  légiflatÈfe,  i  Pautorité  finveraine  &  aux  intérêts 
^ntîels  de  la  Grande-Bretagne,  Enfin ,  le  peuple  de 
k-NouveBe  Angtetertefiif  obligé  de  le  fbumettre. 
Cette  province  rut  divine  ^h  gouvernement  ^^^6ts 


i 


bs  uns  ^  au^es  ;  ^  te  Roi  ft  réferya  le  Douypir  de ^ 

oommer  le  gQUVç^Aeur  cùns  la  Province  de  MaiTachur^  ^4  Mats^ 
&tt.&  pourvut  d*iuie  autre  manière  à  réleâion  dif 
Çon(èjU 

TeUç  étoh  la  conftiiutioii  4e  ce  gouvernement  ai| 
coQunçnçecnçQt  des  troubles  aâuels  ,  lorlqu^on  s^ap^ 
penguc  q)|*U  refioit  vu  vice  qui  occafionnoit  une  intetv 
ruption  çentinuelU;  dans  la  nuiccbç  des  affaires.   Le 
vdcL  Çn  veftu  de  la.chartre  du  Roi  Guillaume  >  le 
0^\p\  ^i^  cboiii  par  le  peuple ,  quoique  la  nomina- 
tion iju  gouverneur  ï&t  rélçrvée  à  la  couronne.   Lç 
gouverneur  iè  voyôit  continuellement  traverfé  &  dor 
miné  ds^ns  le  Con(èil«  Amii ,  toutes  Tes  propofîtiogf 
étoient  sûres  d*échouer  >  &  en  général  le  gouverner 
inen(  étoit  (ans  aâivité.    Ced  pour  remédier  à  ce 
mal  que  le  bill  qui  modifie  la  cnartre  a  été  paile  eo 
loi*  J^  dis  fâché  qu^on  n'y  ait  pas  pen£2  plutèc  ;  cai:       ' 
|e  ne  doute  point  que  fi  cette  loi  eût  exifté  auparavant  ^ 
il  ne  ftroit  ^r^ivé  aucun  des  malheurs  qui  nous  donnçnç 
aujourd'hui   tant   d'inquiétudes   &   dont  nous    nou^     ' 
affligeons  à  fi  jufle  titre.  Le  gouvernement   auroi( 
déployé   fes    forces  :  les  partiuns  de  la  paix  8c  d^ 
Tot^éifTance  auroient  eu  la  liberté  de  Ce  montrer  :  oi| 
n*aur6it  iru  aucun  de  ces  procédés  violens  qui  ont 
occ^fîohné  des  bils  de  punition  :  ou  s'il  y  eut    e& 
quoique  ioulevi^ment  ^  le  mal  auroit  été  arrêté  dans 
fa  (buTce  ;  &  la  Colonie  »   &  parconfequent  tout  1^ 
i^ntinent ,  (èroient  aujqurd'hui  dans  un  é^at  de  tra^<r 
quilité  parfaite  &  de  fi>umiflton  entière» 

D'après  toutes  ces  cojifidérations  $  Milords ,  loin  d^ 
détâprouver  avec  M.  le  duc  de  Grafton  le  bill  4p 
U  diarcrp ,  ou  défirer  que  le  gouvernement  n'eûit 
japiiais  adoj^té  cette  mefiire,  tout  ce  que  je  regrette 
aqçur4'hui  «  c'eft  qu'on  n'ait  pas  penfê  à  la  mettre  ep 
jxécution  dans  un  tems  où  yoCe  afTurer  qu'elle  eâit 
pro4iii;  lÇ9  ^9^^  l^plus  heureux  &  les  plus  ûli^alr^ 

Le  Lord  Shdbume. 

-  -  Js  fia  Tcsn  n^Qvdluû  arec  I9  deflèin  d'appuj>« 

P  ij 


àj 


fi  Affaires  de  l^AVglbt'erre 

la  propofitifln  de  mtlord  duc  de  Grafton ,  parce  que Je 
14  Mars,  crois  que  dans  ce  mdment-ci  il  ne  nous  reàe  pas  d*aiitre 
expédient ,  pour  éviter  la  defbuâlon  ^i  nous  meiïace , 
que  d'abandonner  un  fiftême  extravagant  &  rontanefque' 
flé  conquête  &  de  coèrchibn  :  fîftême  adopté-,  je  ne  le 
Vois  que  trop ,  par  dés  perfonnes  qui  veulent  faire  au:f 
dépens  de  la  nation  le  dangereux  èffai  de  leur  pou- 
voir. Dès  l'origine  de  cette  ihâlheureufê  dilpute ,  j'ai 
toujours  penfé  qu'il  y  avoit  des  tempéra mmens  à  prendre» 
à  la  faveur  defqùels  f  Angleterre  pourroît  fe  tirer  avec 
honneur  de  cette  afiàlrei  de  en  même  tems  répandre 
lûr  fês  fùjets  Américains  les  avantages  du  gouverne- 
ment Britannique  autrefois  fi  doux  ,  fi  heureux*  Je 
ïî'entends  point  par-là  que  l'Angleterre  doive  Sacrifier  fes 
intérêts  auxquels  je  fuis  tout  auffî  attaché  qu'aucun 

-  des  Lords  de  cette  Chambre  ,  &  qv^î^  fbutiendrai  & 
défendrai  toujours  avec  tout  le  zèle  poffible*  Mais  je 
fiiis  perfijadéque  le  pouvoir  de  taxation  qui  réfide  dans 
les  Colonies ,  &  que  les  privilèges  dont  elles  joilifient 
en  vertu  de  la  Çhartre  doivent  leur  être  înviohblc- 
inent  confèrvés.  je  croirai  toujours  que  toute  entre- 
prifè  tendante  à  les  priver  de  l'un  ou  de  Fautre'  de 
ces  avantagés  »  fera  aufii  injufte  dans  le  principe  qu'im- 
pratkable  dans  l'exécution. 
.  '  Je  fais  bien  que  >  même  après  que  dé  notre  côté 

•>  nous  nous  ferons  beaucoup  relâchés  y  8c  que  les  Colo- 
nies auront  donné  des  marques  de  ibùmiffiôn  &  de  fi- 
délité ,  il  refiera  encore  beaucoup  à  faire.  Ma?s  repo- 
fbns-nous  fur  la  iâgeflè ,  l'intégrité  6c  la  modération 
des  Mtniflres  ,&  fur  l'habitude  qu'ils  auront  acquit  de 
iiirmomer  de  erandes  difficultés.  Ils  vont  en  rencon- 
trer de  bien  &s  efpecés  &  dé  nature  très'finguliere* 
J'en  prévois  même  qtfelques-ùnes.  Là  difbibntion  de 
Tarmée ,  par  exemple,  occafionnera  beaucoup  d'Incer- 
titudes ,  de  contrariétés  d'avis,  tant  ici  qu'ea  Amé- 
*rique.  Pour  moi,  Milords  je  défendrai  tot^ours^,  le 
droit  inhérent  à  la  Couronne  de  commander ,  d'en- 
Yoyer  &  de  flattonner  une  armée  dans  telle  partie  que 

i   xe  fôit  dexet  Ea^îre;  &  jraxQue!  que.ilai.été  aufGTur-. 


pris,  (me  fâché  d'entendre  une  4)^^ne  contiaire.)  en-   »  . 

fèignee  dans  cette  Chambre  par  ^plnâeurs  Lords  qui  >4  ^^f** 
Cont  ipéciaiement  chargé  de  maintenir  la  )uik^  pcéra-, 
gatiye  de  Sa  Majeûé  dans  &  plys  pacfaite  intégrité. 

Ici  je  fais  ailufion  particulièrement  à  ce  ^ui  s'eS 
palR  en  Irlande.,  Se  au  langage  tenu  par  le  Parle- 
ment dé  ce.  royaume*  Je  poiiede  des  biens  conîidé*' 
fables  en  Irlande,. &  )'ai  fincérement  (W  intérêts,  à 
cœur.;  mai$  je  ne  chercherai  jamais  a  les  (buteniv 
aux  dépens  de  l'Angleterre»  D'ailleurs  je  Cm  perfiiadé 
qu*à  la  fin  l'Irlande  ne  tirecoit  pas  un^  bénéfice  réel 
de  toute  grâce  particidîece  ^ui  lui  fèreit  accordée,  fi 
ce  a'eft  mr  des  avantages  locaux  qui  ne  blefiènt  poinç 
Tautorité  &  la  Àiprématie  de  l'Angleterre, 

Si  les  loix  contre  les  Catholiques  font  cruelles  & 
contraires  à  la  politique ,  ainfi  que  le  monopole  réclamé 
par  la  Grande-Bretagne  dans  quelques  circonâances  : 
fi  on  â  belôin  de  loix  qui  putiB&nt  encourager  l'in-r 
dudrie  domeftique,  &  avancer  la  culture  ;.  perfbnnc 
ne  fera  plus  empreÎTé  que  moi  à  concourir  à  tontes 
les  medires  qui  pourront,  conduire  Ides  .objets  aufÇ 
âlutaires  $c  auffi  défirables«  Mais  lorlque  j'^tend^  afr 
firiner  .que  la  force  militaine.  de  cet  Empire  doit  ét^f 
diviiSe  cm  établiflemens.  iSpà'rés'qui  ne  ioient  pas  in> 
médiatement  (bus  la  main  du  Souyerain  :  que  Sa  Ma- 
jefié^'â  pas  le  droit  d'envoyer  des  étrangers  avec  rat- 
tache d'un  Parlement  Britanoique ,  dans  une  partie 
quelconque  de  TEmpire,  pour  la  dé&nCe  particulière 
de.  ce,  pays ,  ou.,  pour  la  sûreté  de  tout  l'Empire  :  lorA 
que  j'entens  parler  d'un  établiflêment  militaire  fixe  ; 
&  pour  àinfi  dire  cloué  à  l'Irlande  ,  au  point  qu'on 
ne  puiflè  pas  l'çn  détacber  dans,  k  plus  grand  be^ 
ibin  des  affaires^  il  m^eft'impofCblé  de  garder  le  fi- 
lençe,,,  $.de  ne. point  exprimer  .toute  mon  averfion 
pour  une  doârine  fi  defiruâive  des  prérogatives  de* 
la  Couronne  Se  du'pouvoûr  iiipréme  du  rarlesneiit 
Britannique, 

Quant  à  la  propofîtion  Cwt  laquelle  on  délibère,, 
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elle  nie  paiwît  l'unique  tabftn  qui  MusTfefie  lié  ûiifi 
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14  Hhr^ttér  la  Nitioii.   Je  h*y  tois  qu'une  Aule  obfeAioiÉ 
^ttffllè ,  è*di  qat  fi  liotik  rtfcnlotts  tiam  ce  motttéht^tii 
une  parèiHé  cbndmte  encdûra^ra  lès  Atùérkailis  i 
hiré  dé  héuVellés  démaVides  ;  &  qnt  tette  côtn^dai- 
ûncé  dé  notre  "pttt ,  daiii  tiil  lefhs  de  crilè ,  i^outtU 
éM  àttribti^  pat  eux  à  la  tMditë  te  an  lêïttimeAt 
ée  hêtre  foxbkfR^  plutAt  qti*ài  vtn  itnottt  tèél  tte  la 
fMtt.  Eh  accotdatit  atti^  totffëqtientes  dfe  èèt  a!^^ 
«iMt  lànte  ta  fbtce  quSJnHIur  fti^ôre  ,  je  ùte  cotfi 
fcèhUraî  db  lui  b^pofer  rôbfer^tibti  de  itiiloïd  dbe 
àe  Gfàfton ,  c^eft  qu^en  fliàpôÊiit  i|ûè  cetre  dêxnâffchë 
Su  QoiiMcttématt  ne/pfûcniiiât  {^as  d'aiktfe  efii^t  (œ( 
les  Américains ,  elle  dt)liilifr&it  au  mopit  xtne  fe&e^^ 
péiièrité  i  fes  p&f  tkàtiis ,  elle  'àpitttàît  W  â  ËiVfeur 
,    vfte  tèflè  réuhioil  d'et^rït  6c  de  force  ^  que  tes  WiX^ 
ia:fe&  ftrbîtnt  nltis  quie  l'bfli&Ms  pour  couttidial^cer 
fêtes  les  inc!on^éhie!tts  '^i  potarôitJit  réMict  de  là 
1tt£i)«hfidn;  d*àrihe$  propofêè. 
\  Eh  g'i^néttil ,  fe  he  vois  ituàihe  objtâlbn  fblide  cèhftt 
ipètte  ^ptàpà&àon  qûSihte  fêulè  iie  r^ohs  {m^tiëufèi 
doit  âà  téntriàxt  vous  porter  1  àcce^ntef*.  Sti^-tbut 
Vous  hfe  -deVe^  ^nt  mffimul^r  quie  rieh  tfy!t[  S 
fôffkiéî  bu  t)làt&t' It  brobalAe  quMhé  gttëtVé  ^titt- 
-géte  inêtt(è  tVèiî-pWcîiâihe;  Je  (bis  cbnvàîhtti  ti^âflv 
Itefnts  qhè  !es  projet»  àâuèk  de  con^ête  ISc  de  r2- 
«uaibh  ffint  auSi  cbhtbît^  à  Péqtiité  qu*à  la  p'ôliti'- 
l)uë^  ft-dHilprès  teûe  jpeiH&âfîoh  je  condm  que  tàHà  le^ 
l^ihtijpës  d^ma^té,  de  juftice  ic  de  jiolltiqWjàotf- 
céfttrêht  i  fbùtehit  la  propofîdoù  de  tmlord  lîdc  'dé 

'  }l  ifè  ^bhlè  ^btnt  ^Uë  lès  Lôfds  iul  «nt  sf^j^yi 
lèpi^i^ffîôh ,  Aiaucud  àutfe  mehibre  de  cette  tC!ïraihVè 
^^ht  audun'Àort  ^  demiaridet  de^'é^pficatibhs  auiit'M^ 
niflreslur  des  objets  qui  tiennent  aux  afiàife^  de  teUfS 
«fêpàrtemehs.  Cepbndanïv  tdmtié  le  patti  de  Tôfl^- 
fition  lei  à  ipéelKs  vivement  à  ce  fiijet»  je  ftiois  bien-: 
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ûH  de  i^voûr  d'eux  fi  k$  Cours  de  Verfàilles  &  de  i^. 

Madrid  ks  ont  afliirés  d'une  manière  â  leur  ôter  H  "Win 
teqte  iaquiétiide  »  que  h  Grande  Breugne  ne  (m  pas 
troublée  ^àasfts  o^ration»  four,  réduire  (ês(ii}ett  ré* 
belles,  en  Ainériqueto  C'eft  sittiniB  pe^  un  neiotif  de  qv^\ 
no&é  <|ue  pour  fortifier  le  courage,  du  ôouveme-. 
ment  qie  je  fais  eette  demande»  Je  fiûs  convainci» 
^tie  ni  naenaoes,  ni  intrigues  ne  doivent  nous  empê- 
cher de  tiier  rAœéciqUo  d^  Tétac  de  trouble  6c  dé 
eoafofion  où  elle  eâ  ^ueyement  ^  6c  de  nous  aflîuer 
pour  l'avenir  tk  dépendimce  &-  &  fiiusûffion  confliui** 
dottdles.  Mon  princ^ol  objet  efi  donc  de  rappeller  aux 
Minières  cequi  s*eâ  paflTé  dans  le  cours  de  ces  débats^ 
de)^itr  qihe  Içur  filenoene  iôit  impiété  conune  un 
tY«u  pofitif , 


^  Oii  avoir  reproché  au  lord  HîUfi>d.r0U^  de  nlavoir 
écirlt  (à  lettre  ctrci^aire  ^^  dainsi'iotelition  de  trom» 
per  les  Colonies,  Ce  Lord  s'eft  très-^ï^ieli  juAifié  de 
cette  iflipMtadoo.  Mais  )e  liiis  fort  étoîgné  d'être  de 
ion  ,zyn  iiir  Quelques  autro^  points,  )1  a  dit  que  dc^ 
puis  oâ  n'^voit  impo^^ucune  taxov  ou  que  s'il  ei| 
afoit  été  ^is.  quelqu'une  ^c'éioit  ^>us  uno  adminil^ 
ttniion  ilifiecente  9  6c  qpe  ceux  am  la  compoiôîe^  » 
Auls  lé  team  où  oetue  lettre  ^  été  ocnte  9  étoient  ponç 
In  [^Aport  retirés  «  fi  «Btme  ils  ne  l^étoieot  pas  tous^ 
Tout  oela.nie  iêmble  abiblumcnt  «traiter  à  ra&im 
^  très-tfli»dle  1  £  te  n'efi  pour  £sryir  J  la  juûifica-i> 
tion  pecfimnelle  de  ce  Miniitreu .  Je  ne  pm^  convor 
mr^M4lordsY  qu'audunci  piMirflê  ou  aucun  engage- 
SMne  d'urie  adahtmûratioti  précédent  fmifle  ^iie|ré^ 
putée  oUitatoire  poUi;  fesAIimfires  »âueU«.  En  pfot 
fintjité  -de  n«embre  démette  Chambre  «  fa  ne  côn(^ 
tirai  }atnais  à  être  lié  ipar  une  telle  obligation.  J^ 
ut  puis  concevoir  qu'il  <oit  à  la  dl^ofition  d'aucutin^ 
fcUTe-de  Miniâres,  quèlquiSiafailea  «l'oi)  les  (Uppoiè» 
de  fidre  les  honneurs  des  droits  tnnérens  au  Parler 
Énsnt  Biitannîque.  .C'eft  ime  prérogative  que  leur 
place  ne&uroit  ieurdQifcner.Sile  pouvoir  rrade  daniL 
fe  f  «laDacl^t  ooDime  î'en  luis  convaincs  %  U  Parltr 
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ment  lui- méix^  n'a  pas  le  droit  de  s*en  iéùôBx  feus 

i4  Mars,  manquer  ouvertement  à  Tes  obligations»  Je  maintiens 
que  c*efl  un  droit  inhérent  au  Parlement  i  originel  â^ 
inaliénable ,  &  qui  ne  peut  être  ni  abandonné  ^  ni  trafi(« 
,-  mis.  Si  cela  eu.  ainfî  ,  dès  «n^gemens  de  cette  na- 

ture ,  contraôés  par  des  Miniftres  »  doivent  encore 
moins  lier  le  Parlement  &  la  Nation  en  général» 

J'admets  que  le  droit  de  taxation  ,  qui  edl'objet  de 
]a[di(pute  aâùelle,  pour  des  raiibns  de  convenance  par- 
ticulière ,  puifîè  être  (iitpendu  ou  non  exercé  ;  mais  fe 
fbutiens  qu'il  ne  peut'^amais  être  entièrement  abandon- 
'  '  né ,  parce  qu'il  eâ  eflèntiei  à  la  nature  même  Se  à  l'eXer- 
cice  du  gouvernement  civil. 

La  proportion  (ùr  laquelle  on  délibère  e(l>  à  la  yérké^ 
d*une  nature  très-extraordinaire.  Quel  eô  ion  objet  ? 
Après  les  aâes  de   violence  les  plus  c^raâérifês  de 
là  part  de  l'Amérique  ,  après  lés  preuves  multipliées 
'que  le  gouvernement  a  données  de  (à  patience  y  de  ià 
modération  &  de  (à  condescendance  ^  on  nous  prie-  de 
lîtlpendre  toutes   opérations  ultérieures.'  Une  tcdle 
tonduite  ed- elle  compatible  avec  la  fàgefTe  8c  la 
dignité  d'une  grande  &  puifiànte  nation.^*  Coniidérez^ 
.  MilordS)  quelle  figure  vous  ferez  aux  yeux  de  toute 
l'Eurbpe  t  aux  yeux  même  des  fiijets  pour  rîneétêt 
"delquels  on  &it  cette  proportion. .  Toutes  les  voix  ne 
ih  réunih)ht-elles  pas  pour  déclarer  que  c'eH  le  com- 
ble de  l'extravagance ,  de  la  lâcheté  &  de  lafoibleflè  > 
&  noii  Pbùvrage  de  la  modération  &:  de  rfaumàniléf 
'    Je  fuis  étonné  d'entendre  les  Lords  de^'oppofitsôn 
Téclamer  avec  tant  de  ehdeur  les  droits  de  Thuma- 
nîté^'pbui^  Vous  déterminer  é^i  faveur  ^e  leur  pf^po* 
iitîon»  EH-il'  peuple^(ur  la  terre  qui  ait  agi  âveû  pto 


apparence  de  gouvernement 
'banni  &  pFofcrit  tout  homme  qui  a  oOhik  montïer 
d'un  fèntîment  diâ^rent  du  leur  ?  N'om-ils  pas  foulé 
aux  piéils  tous  les  droits  de  la  liberté  perfbnnelle 
6c  de  h  propriété  particulière  f«N'ont-il;  pa&^empêcbé 
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de  imblter  par  rimpce0ion ,  des  difcuffions  Ubtes  ^  6c^  ■  '■ 

n*ont-ils  pas  renyerfê  ce  puiflant  rempart  de  la  ltberté<  14  Mars* 
dans  la  personne  de  M*  Rtrington  dont  le  (eui  crime 
étoit  d*8Toir  imprimé  les  opinions  de.^eux  qui  aypient 
ofêdâtàprouver  leur  conduite  ? 

Soyez  s&rs  )  Milonds,  que  j*ai  des  informations 
sûres  pour  appuyer  ces  afiercions  générales  qui  m*ont 
été  données.par  des  permîmes  d'une  probité  reconnue) 
de  qiii  j'ai  appris  nombre  de  particularités  qui  vous  éton- 
neroient  (1  on  les  pul>lioit«  Mais  abfir^^on  &ite  de  la 
^[randequeâion  entre  les  deux  pays  «  je,  me  bornerai 
a  Tou&deniander  quel  ef&c  peut  résulter  de  cette  mo<K 
tioa?  Elle  ne  (èryira  qu*à  donner  aux  Colonies  le  tems 
de  Ce  préparer  à  une  réfidance  pips  vigoureulè  &  plus 
efiScace;  &  fi  ce  qui  a  été  dit  ici  aujourd'hui  relati- 
Teiqent  à  la  dilpofition  réeUe  des,  pulilànces  étranfi[e- 
res  a  quelque  fondement  «  nos  ^nèemis  naturels  »  amfi 
m  que/ios  Tu  jets  rébeUes  »  pourront  faire  plus^  leiir  ai(è 
des  préparatifs  qui  nou^  mettront  hors  d*état  de  réduire 
les  Ai^léncaîns  à  robéiilàncè. 

VÈviqut  de(^)  Peterboroi^4  Ql^h^^ 

Je  ne  Tois  rien  dans  fout  le  dtfix)urs  de  miiôfd' 
Littleton  qtii  puiflè  m'empecher  d'appuyer  la  motioi  ^' 
de  milord  duc  de  Qrafton»  Tout  ce  qu'on  à; -dit  etv 
6yeur  des  medires  coercitives  peut  Ce  réduire  à  deux 
points.  C'eft  que  lés  G)lomes  virent  à  l'indépendance ,  - 
&  que  nous  ne  deYOïis  pas  Ibipendre  nos  opérations 
que  nous  ne  les 'ayons  réduites  à  une  (buniiffiôn  (ans 
refisiàion«  D'abord  l'intention  qu'on  prête  aux  Colo- 
nies nemeparott  pas  ^il3^e  d'une  manière  âftîsfti^ 
^e.  On  prétend  que  l'était  républicain  régné  fut 
<^  l'Amérique.  Si  ^ie  èçûulàfion  Seft  fendée,  on 
nVjamatBT' prétendu  que  cet  ei{>rit  s'étendît  au-delà^ 
des  limites   de  la   Nouvelle-Angleterre  ;    &  mi^-^ 
<PttQin^enr  <m  n'a  prouvé  par  aucun  fek  q\ie  cetfe     ^ 
«oeu&tion  >piit  regarder  tout  le  Continent  dé  i'A-^ 
méiîque  fiptentvionale*    Dans -le-  cour^  de  ces  dé'- 
»ts  ::to  ;  «v  £iit  pluHeur^  beaux  ^  ttûfonnemms  pour' 
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appuyer  cette  opiniok  ^  nais  je  m  conTÎtfrffai  pimai^ 
14  Mars*  0fn  les  tnmble&  qui  éclatent  Aub  nn  étac^faaaidiie 
•tt  de  ioflfiifion  ^Cmm  des.fignts  oertaini  do  cataâfre 
d?tiJB{ieiiple«  Oiipetttfiûr»  6c  on  pevt  peniftettPfe  bieâ 
,  des  cho^s  ^ui  ne  leflembkfic  ^gOiM  attx  leatiflieÉs 
fMs  &  minseiiCGiie  aux  derflitftes  inteitdoiisdB  pins 
grand  nombre;. 

Mais  quand  les  Q^ldnles  ri&Mient  à  i^'màtpm^ 
dancè  ^  «ft^ce  une  mifôn  pôw  fiotts  pMget  dans 
toutes  bs  iwrrettrs  d'une  guerre  f  En  firrons  -  noas 
beaucoup  smeux  quand  no»  armées  les  auront  réduitts 
â  la  fimoiiffion  ft  que  nmis  le»  aurons  ^nr^inetzes 
que  nous  aTons  4ts  ^fces  Hqpétieures  aux  kunf 
L'Hifioire  ptoorre  rinefficadté  ÛH  loix  iori^  k 

fouTcmemenr  ceflè  d'être  fimdé  àir  l'opinion  pubtîquek 
•es  états  édaités  ont  toujouift  prêté  attention  à  h 
Toîx  du  pei^e  ;  ians  cela  il  ne  leur  «ât  pas  été 
poffible  et  maintenir  longtettis  knt  doimnation.  Et 

Sttid  même  on  le  pourroit  ,  en  retkeroit  -  on  an 
it  proportionné  aux  pente»  ^i  la  d^AènfeMUtorf 
au  faite  de  la  grandeur^ (èntit  le  poids  de  cetteobjeâion» 
Se  fon  gôuvêmemeftt  n'étoit\bourlant  fondé  que 
iSir  As  forces  9  en  cela  bie^  djâ^keuti  d'iin  'geuvtitie- 
çient  qui  porte  Ar  l'afli^tM.  4es  peuples*  EUecédI 
figement  en  A  déilfiaift  de  Ces,  ^desàande».)  >enchaa*ï 
géant  de  fy&èmt  ^  ç»a  .  redrèfiànt  les  gtieft  ^  eii 
adpettam  inén^  «^IquefiMs'  h%  prétentiotil  de  &s 
fil  jets  quoi^i'elles:  wTeift  ^aal  IbnÀSifs*  Je  dis  donc  9 
Milords^  que  ftitj^^jpn  e^vi&ge  k^eAiott  feus  le 
point  .de  vue  de  i'indépeiida^ce:  4e  la  patt  .dcs.AniCT 
xicains't  9U  celui  de  ja^  conv^anee  it  «onMipaséfi 
ie  ne  crois  pas^.  que  T^fie  ait '  é|é  plus  'proiftéeupil 
l'autre  9  quand  *on  TÂroii  Atisfiik  des  aUégaupas 
fait^  fiir  ces  deuic-  pc^ni»^  «ria  ne  m'cmpéâiorelt 
pas  de,  rçmder  k  f4r0jet4'aer^erlattk  Améfitaiab 
wie  Aunoaiikii  ans  fi^firiâion  9  appuyée  par  lapbpift 
desX<al!dsj|ui  ont  parM  contre -k  motion  9  comnîeiin 
pr^et  auffiinjuAa  94e  icoictraire  i  k&tnepoGtiqiîe» 
&  je  me  déclare  en:  ÊMHmr  da  la  pclipQfiCiou  de  jouMI 
duc  'de  Gtafton» 
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Le  Lori  Cwcr.  i^  Hihit* 

jSi  lié  M  d«b  inembtfes  dU  Cabinet  q[il{  Mt  d»n- 
ftiSI  h  lèttttf  dfctxlairë  ittltt  en  l^i^s»  pftr  le  lord 
ROfcbbrottjr.  Mais  ^tr^  Jtifii&et  tet te  lettré  «  eh  toict 
ilfië  itiitM  éferite  en  t^^t  P^r  ^  gthitû  Ct)Hway  tut 

Gtmveftteiitt^erAïnéri^tte.  Elle  rétiiefitie  h  tAéttté 
déâriitè  itéfthiué  pat  iei  Lôrd^  âm  ont  pàfM  centre  ^ 

b  tndtlen.  L*iAihén^e,direIt  cemiiliflré,i¥iinèqiie  de 
^iiVêir  atMdre  ^dehqtte  pzcit  eu  ^Ique  indulgence 
de  la  fiM  de  la  méthrpùïé  ,  doit  recbnneitré  (a  (bu^ 
Teriiftîeté  et  la  ftbréMatle  de  A  l^flatttyn.  Vou$ 
iroyez  donc  bien ,  MSerds  «  ^ue  tè  M&Bere  n'a  point 
tarte  dans  iës  principes.  \ 

Lt  Léri  MhigdMé 

«  '  *  *     » 

Je  me  contenterai  de  vous  .ob^rver  en  peu  de 
stoiSf  Milôrds^  V^  le  droit  Yedanié:  i^ar  k  métro- 
pole évîneeM  i'AMri^e  de  As  praprîétis  «  Se  ^*e|^ 
M  enlevant  fts  «hertres  rous  Tavez  dépouillçe  de 
ioiis  6s  dtoals  oHwiGipeix»  Ainfl  k  guerre  jque  yei^ 
allée  lut  faire  pour  k  li^uire i  une  &unMiPoa .iàn^ 
iieâriâi«n%  tH  une  guerrj&de  cenfuéfU: qtd  en  cas  de 
fiiccès  dok  &  tetxaimt  pa«  l'è&kYi^e  aUôhi  des 
TaÎBeuf» 

*  • 

J'el  ÀiûÊté  lAi;  ifeumii  ij^  «oee  ne  foiÊnmm 
fn«  fini  ii^tt&ide^  Areer  Uti  AauéfAteiiié  d  fmyer 
ém  «bttft  tMut  <|urtfs  Hè  ûfem  pà$  nftkcMiê  dan* 
HMoeiRlileHieiit^  dt  eiie^«e  4kek  iMetriitftt  lèalen^ 
fMffksfriiielpéifoMMiieiiiÉift'de^iom  4:oif4îtuifaNii 
fliAfc  eaebi»  !i^  prtfWifiS  ankijuelf  h»  tebksaitr  te 
«dièniét -eue  drèit  de  titfwwdié  eemiHe  lûfeés  de  bt 
QiMkBMiMghè  « tedioite tetiënaiiei  de  ftstam^ 
ttfc4  Ateft/MilMb^  îe^M  téfiendrai  yucÀr  cea 
Mf0t»^  à  4neiM  ^^s  M  >iê  ^rélënient  natureliestnl 
fÉM»4toyihiW¥rtil  à  dWiiièr^  dtfcwie  twnaetil 


6o  AFF.AmES^DE  X^AN^XSirSllllE 

T ■■•'  -  à  rexameit  de  la   propoljftion    de   milord  duc   de 

1,4  B4ar^  Grafion.        ^  '.',''■ 

J'obiénrerai  d^ahord  que  quajxd  il  y  au|r<^t  quelque 
pr^^xte  de  taxer  le^  Colonies,  la  forme  qu^on  pré* 
tend  iUivre  pour  exercer  ce  droit  iêroit  de  là  plus 
grande  absurdité,  Si  l'on  veut  fbutenir  le  droit  de  les 
taxer  9  il  faut  que  ce  (bit  consme  un  aâe  de  puifjlance 
ibuveraine  émané  de  la  légifladon*  Mais  d*aller  ima-, 
giner. qu'un  Parlement  ^ui  ne  tient  le  pouvoir  d'oc«. 
troyer  les  iubfides  que  de  &s  conflituâns ,  puiilè, 
accorder  l'argent  Se  les  propriétés  des  autrespeuples, 
c'efl  un  (ôliécifîne  en  pc^tique  &  en  légiflatipn  ^^refervé. 
pofflT  notiy  fiéde:  cfdft  uhe  idée  qui  paroitra  ridicule^ 
^^^'^ïtouc'liomme  inâpartial  &  éclairé.'  Si  nos  ancêtres, 
revenoient  au  monde,  8c  qu'ils  euflent  connolilànce 
de  ces  prétentions  rifibles  2t  iiquâes  ,  ils  auroient 
peine  à  croire  qu'une  telle  chimère  fût  entrée  dans 
la  tête  de  qjielqu*un. 

J'exominerai^  donc  la  proportion  aâuelle  avec  lé 
dellein  de  voir  c6mm6Rt*on  pourroit  remédier  à  cet 
flôe- extraordinaire ,  appelle  Vaâe  de  capture,  pafi*é 
i,  la  fin  de  Tannée  dernière^  J'avoue  ^e  fé  fuis  étonné 
commun»  VOUS'  avez  pu  ,  Milôrds ,  approuver  une 
telle  ^lou  Je  n'entreprendrai  point  de  vous  en  faire 
remarquer  la  cruauté  1  finju^ce  &4'abusmême  en 
politique.  Ce  n'eft  point  là  mon  objet.  J'etois  incom- 
modé à  fiath  Iprfqu^eUe'^a  paiTé,  ^Je  voudrois  de- 
mander iceux  d'entre  les  Lords  qut  l'ont  approuvée, 
comment  iltoctt  pu  admettrai  la  claufe-'  par' laquelle 
on  re^le.la  manies^  dont  le  p^rdosi  s'aceordeta  awr 
Colomès*  Comment  ent-Ùs  ^pii  permets  q¥i'*on  ;eA 
impp0t  \à  la  .Cb^bi^^  au  point  de  vouloît  lttifper«r 
iiiadîer  que  celte  cbufê.  déléguoit  un  pouvoir  quelr 
conque  d'<)uvrir  u^  accopin^odement  ayec  les  Gole*. 
fiies>f  Queportex^et^e'/ameufè  d^fe  !  ^uâS.  MferA 
autOTifH,  à  faire  graee  &  à  recevoir  lesfoftm^onà 
de  ceux  qui  voudront  reru^er  dans  leur  de,iKHn\.Ory]9t 
.demande*: ii  ,  en.  vejptu:de: "cette  dauiê.^  ,S.^,J\f«:  péoi 
autoiriftr  d^  iÇomjpûAiûtfii  .à  ^ÇQOfi^  U  pa#>Oc  ^ 

•M 


îdes  provîntes  entières' &  à  des  àonps  d'hommes  réunis,. 


**Uin(î  qtt*a  traiter  fut  les  droits  du  Parlement*  Si  l'on  \^  l/Utu 
-me  répond  affirmativement,  je  m'engage  à  prouver 
que  cela  ne  (h  ^éut  pas-,  &  que  celui  qui  agiroic  en 
vertu  d'un  tel  pouvoir  ne  le  pourroit  ^ire  qu*àr  Ces 
propres  rtfques.  Si  même  S.  M.  trànsferoit  ce  pouvoir 
jusqu'à  ce  point ,  cela  rempUroit-il  l'objet  qu'on  s'eft 
propolë /par  cette  daufèf  Le  commandant  eh  chef 
ou  les  commiliàires  pourroient-ils  en  conlequence 
entrer  en  négociation  ou  convenir  de  quelques  condi- 
tions i  Je  maintiens  que  non.  Celui  qui  voudrott  trai-  * 
ter  avec  des  rebelles  autrement  que  (br  le  pied  d^une 
ibumiffio^  iàns  réierve ,  ri(queroit  ià  tête. 

A  quoi  bon  envoyer  des  commiilaires  pour  traiter  , 
^pui(que  le  Parlement  a  déclaré  que  tout  traité ,  com- 
munication ou  conuneree  quelconque  avec  les  Colo- 
nies (êroit  tin  crime  de  tràhifôn  non  leulément  contre 
la  per&nne  du  Roi  ,  mais  même  contre  l'Etat  & 
les  droits  de  légiilation  du  Parlement.  Les  Amérî-« 
'caîns  ont  été  déclarés  rebelles.  L'aâe  même  dont  il 
eft  queâion  les  qualifie  également  de  rebelles.  Com- 
'Snent  dçnc  y  auroit-il  quelqu'un  d'aflèz  hardi  pour 
entreprendre  un  accommodement  n'ayant  en  main 
qù*une  autorité  inférieure  â  celle  qui  a  dédale  les 
Américains  rebelles',  à  moins  que ,  comme  on  l'a  déjà 
obfêrvé,  l'Amérique  ne  (bit  cen(ee  devoir  Ce  (bumettre 
iàns  conditions  ?  C'eft  la  preuve  la  plus  évidente 
qu'une  (bumiffion  totale  Se  uns  condition  éft  le  vrai 
-objet  ^ue  le  gouvernement  a  eu  en  vue ,  &  qu'il  j'eft 
eflorcé  de  déguiler  (bus  le  pitoyable  prétexte  dont  je 
viens  de  parler,  C'eft  principalement  par  cette  raifbn  * 
•que  je  voudrois  qu'on  adoptât  la  proportion  de  iniford 
duc  de  Grafton  afin  de  connoitre  lès  vraies  intentions 
'de  la  Cour ,  &  de  fàvoir  fi  les  Minières  prétendent 
-renoncer  à  la  totalité  ^e  ce  qu'ils  denîandoient  4  ou 
's'ils  veulent  tout  rilquer  8c  continuer  la  guerre  dans 
l'efperance  ou  de  remporter  une  viâoire  complète  » 
.ou  d'obtenir  une  (bumimon  absolue  &  fans  conditions. 
rLeu«  refus  ne  4ioùs  UiSkp.  pas  longtem^4gnorèr  léury 


l> — *-— ^dffuîcws  îm«ntipn$.  Cçs  ipoijs  T^ifR^t  çmcejjiQn^ 

M4  Mi^vs*  j(W^>  fUgQçiOiiMf  amroieat  p^icÛçioent  b  même 

',  %i;f  que  le  nux  ajççomniiQflmii^q^  d^ns  up»  comédie 

4«  Sf^kefp^ar  où  1«  (blcUt,  i^rr^u'on  }e  pr^ç  d'e^- 

i  pUqu^  ce  aue  fignifie  le  mo^  appQinmodi^filt ,  répond 

JÂt^  1  JVliloi^  )  pn  ihfiâf  Im^^Hçpiip  %  Cf  qye  les 
j^iilérjbc^m  (^  (cmt  en^sirtt  d^  châteaux  9  de$  &rt$, 

i;f I4  quelque  pho(^  de  vfgi ,  l'ioipytaUon  fi^  p^ut  re^ 
Aîurdçr  que  k  Canada»  Qf^^l^'^  ^n  (bit  «  il  npusçofir 
Iiiltons  la  loi ,  qui  p^ut  être  nçM  ièul  guide»  j^  tt^ 
yoqu^r^i  «a  doHie  b  vériti  de  i:eU9  a(Ji^fiç«if  Avant 
]#  règne  d'Edçuard  VI*  çe^  t^o^Uitl^  n'^tojyfnt  pçint 
regatdi^i  oomcm  oAm^  df  m^^^f  ?^nàm\  k  rig^ 
4e  ce  Prinoe  il  (^  |ubU^  we  loi  qni  9^wm^  fu^ 

Îui4:0fique  s*ef9par#reit  d(P$  çh4teavic  dy  Roi .  de  6? 
drt^efliBf  )  &6f  ièmtpvQiçopupe  çoj;îpaWe  df  ï^^ 
.  trabilbn*  So)|s  U  règne  liiivaQ^  ,  cehii  de  Marie  »  ^Vf 
.  loi  Alt  abolie»  aj^fi  que  quelques  autires  pifliées  di^piHS 
Ja  ybjgt-ciaquiçme  année  du  règne  d'Edoygpd  î  I  !• 
Je  a^ai  ^afi  <:onnoiflà^H3f  qu*9a  PaU  r#nouvflÛe  dP^ 
puis;  U  }e  ne  vois  pi^s»  fi  ]iV»n  a'étçîjp  ^içcufif  qii^ 
lie  ce  ftul  d^lit  »  qu*ii  y  eu^  îlep  g  la  puni^içn, 

I4»  ffou^que  dans  çe^c^  évapge  daulè  qu*Û  s'y  ^ 
gliflë  vi^e  ^gdiere  /ei^prfflipp }  $ ,  (ans  i*odieu(f  t(W^ 
puce  4e  toute  cette  unique  al&irf  »  j*auroi$  pu^re 
gu'fllie  /#  trpuvoit^à  par  uiye  bévu^  de  copiâe  «  piû(^ 
fU>Uf  eft  de  la  plU^gr^jidç  ab/ùcdit^.'  C'eÀ  h  cour 
ditioff  Af  laquelle  le  pardpu  f 'accordera,  auffil^^* 
4j<K>A,  que  la  proyiçjCf  ftra  dans  ia  iWi»  ^  IW- 
Cet^  phrase  n'a  aucu,n^P^.  ^4  pmx  du.  Rçi  m^epi" 
îfi  rien  qu'autant  qu'elle  feroit  ailufion  à  l'ancieQnp 
fou^ugie  du  teins  qù  les  feudacaips  Ct  fai^ôient  réoi^ 
f  lï^enient  la  guerre  »  (kit  en  voulant  fe  fiiire  juâice 
çi|x-ai4p)fsdes  infiiltes  qv*jif$  reçevoient»  (bic  par  voie 

ÎB*  i:épréaiUe$,  1^  lorl^ûf  le  Roi  voulpit  mettre  fia 
.m  6fW  df  ivmaU^^  î)  ftîfiût  fi^iiM  ime  i«i  di^ 


\'»* 


B  T  Q  s  h*  A  M  é  R I Q  U  fi.  4) 

ttiài  fvelpeâifs  oft  regnoit  la  gawté  itoknt  JoJU  Ut" 

pmx  dnKoL  .      .     .      .       '   i^  Mstrs« 

A  force  de  œédîtec  finr  oec  objet  ,  je  crois  «voir 
enfin  découvert  le  vrai  siocîf  j^r  lequel  on  a  fiiit 
revivre  ce  tena»  .fiuaimé^  C'eft  q«e  tout  va  de  pair 
dans  rintrigue  par. laquelle  on  a  voulu  dès  le  prin* 
cipe  »  aggrandir  le  pouvoir  de  k  Couronne  Çcm  le 
Ipédeux  prétexte  d'aiTueer  le'  droit  du-  Parlement. 
À  tout  événement  on  veut  déshonorer  le  Parlement  i 
&  quand  les  Miaiâres  auront  éprouvé  Pimpofiibilitè 
de  réuflir  dans  leurs  projets,  ils  n'auront  plus  qu^une 
cbolè  à  fiûre  ,  ce  ftra  de  déclarer  que  la  Province  efi 
dans  la  paix  du  Koi.  Les  hoftîlités  cellêront,  &  é^m* 
ne  on  vous  l^a  déjidit,  Milords,  le  Parlement  èia  char- 
gé ,  txnt  Ici  qu'en  Amérique ,  de  tout  l'edieux  d'un  tel  t 
procédé  »  &  particulièrement  d'avoir  violé  les  libertés 
de  iès  Gondtojrens.  Alors  les  Mlniâres  ,  comme  on 
dit,  s!en  lavècoot  les  mams,  U  pourront  (ê  retirer  avec 
k  conscience  nette  d'une  mauvaise  affiure  ,  dont  ce* 
pendant  ils  auront  été  les  vrais  moteurs* 

.  Le  lord  Caicfobi^  ayant  cèfle  de  parler ,  le  lord 
Maiisfield  demande  la  permiflion  de  dire  quelques  mots 
pour  ûl  ju^fication  perfônnelto ,  relativement  aux 

trlefi  allégués  contre  lui  dans  le  cours  du  débat*  Il 
lit  voir  enfîilte  que  dans  le  principe  les  Américains 
u'ofit  eu  d'autce  vue  que  celte  <le  i*indêpendance*  roUf 
appuyer  cette  aflertion ,  il  lit  â  la  Cliambee  une  piece^ 
tirée  du  journal  du  Congrès»  qui  porte  en  termes 
clairs  &  précis  que  le  Parlement  de  la  Grande-fire* 
taçne  n'a  point  de  pouvoir  légiflatif  (ur  les  Améri- 
cams ,  &  qu'ils  ne  connoitront  en  auaun  cas  d'autres  ^ 
loix  que  celles  qu'ils  auront  £iites  eux-mêmes,  ou 
celles  qu'ils  auront  adoptées* 

Le  Lord  Cambden  réplique  au  lord  Mansfield  que 
les  claufès  HiCceptibles  d'objeâions  dans  l'aâe  de  cap« 
ture,  ne  donnent  à  la  Couronne  aucun  nouveau  pou- 
voir. Il  convient  que  le  pouvoir  de  faire  grâce  aux 
coupables  eft  infêparablement  attaché. à  la  Couronne; 
niais  non  pas  relativement  aux  objets  dont  il  a  été 
fveftien  dans  le  dilcours  du  Roi,  &  dans  la  claulè 
de  l'aâe  de  capture  aâuellement  en  di(cuflion« 


i . 


<^4  Affaires  DE  l'Aitgletsiib  e 

ie.lprd  Weymouth  obftrve  ((u'en  la  qualité  de 


jf  4  Mars»  membre  de  la  Chambre  ^  il  ii*e9  obligé  de  répondre 
i  aucufie  quefiion  fîir  ce  qui  eA  parvenu  à  (â  con- 
tiolfTance  comme  Secrétaire  d*état«  Mais  pour  tal^ 
fiicer  les. Lords  que  l't vis  donné  par  M.  le  duc  de 
Grafton  pourroit  in<]uieter  ^  8c  pour  tranquililèr  en 
particulier  milord  Littleton ,  il  déclare  à  la  ChaiAbre 
qu'en  aucun  tems  la  cour  de  .Londres  n'a  eu  moins 
,  de  motifi  de  &  défier  des  cours  de  France  8t  d'E(r 
pagne  qu*à  préfènt*  Il  ne  conteâe  pas  les  faits  concer- 
nant les  François  qu\>n  a  vus  en  Amérique  ;  mais  il 
obfèrve  qu'il  pouvoient  y  avoir  été  pour  leur  amu- 
£êm«nt,  ouv  pour  quelqu'af&ire  particulière* 

Le  duc  &  Grafton  termine  le  débat  en  répliquant 
1  au  lord  Mansfield  (iir  l'inculpation  qui  lui  à  été  l^te 
i    d'inesiaditude  dans  Ces  ailertioîrs. 

La  motion  du  duc  de  Grafton  ne  paflè  points  n'a- 
yant été  appuyée  que  de  trente  Si  une  voix  contre 
iôixante  Se  une* 

Lafuiuau  N\IV. 

».  •        • 

EKKAT  A. 

K^.  Il ,  p.  :^7 ,  Hgo.  2  de  la  note ,  un  difiem 
jormâ  9  liiez  un  défwmformtl. 


iMtrt 
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ET  DE  t'AMÉRIQUE,  •     Uj 

Lettre  ctun  Banquier  de  Londres 
à  M.  *  *  * ,  à  Anvers. 

De  Londres  le  4  Juin  177^.' 

Vous  favez ,  Monfieur ,  que  le  Parlement 
s'eft  féparé  le  25  du  mois  dernier.  Après  le 
difcours  ordinaire  de  clôture ,  le  Roi  a  fait 
proroger  l'aiTemblée  au  premier  du  mois 
d'Août  prochain.  M.  Hartiey  avoit  propofé 
la  veille»  dans  la  chambre  des  Communes» 
de  fupplier  le  Roi  de  différer  cette  proroga- 
tion ,  &  de  permettre  que  les  Chambres  reftaf- 
fent  aflemblées,  par  ajournement ,  pendant  le 
cour^  de  l'été.  Ses  motifs  étoient  que  ,  dans 
la  fituation  aâuelle  des  chofes  ,  il  pouvoit 
furvenir  tout-à-coup  des  événernens  relati- 
vement auxquels  la  facilité  de  réunir  le  Parle- 
ment d'un  moment  à  l'autre  feroit  peut  -  être 
le  falut  de  !a  nation.  Mais  le  Miniflere  ne  la 
croit  point  dans  un  fi  grand  péril  ;  &  ces 
confidérations  ne  lui  ont  point  paru  devoir 
retarder  le  repos  qu'il  juge  nécefTaire  aux 
Députés  ,  après  une  feâîon  fi  longue  &  fi^ 
orageufe. 

Du  côté  de  l'Amérique ,  le  Roi  fe  repofe 
entièrement  fur  les  grandes  forces  qui  lui  ont 
été  confiées  ;  &  quant  au  dehors ,  Sa  Majeflé 
montre  la  mên^e  fécurité  d'après  les  afTurances 
qu'elle  a  reçues  des  difpofitions  des  différentes 
puiffances  de  VEurope  ,  ce  qui  n'en  excepte 
N.  III.  -         E 


'S6  Afpairies  de  l^Angleterrs 

aucune.  Cette  iecuticé  eft  fondée  auffi  fux  ce 
qu'il  n'eft  furvenu  aucun  changement  ^  c'eft-à- 
dire ,  d'aucune  efpece  »  dans  la  fi tuation  des  af- 
faires étrangères^  depuis  que  S.  M.  avoitafluré, 
à  l'ouverture  de  la  (edion ,  que  les  opérations 
du  Parlement  neferoient  interrompues  par  des 
différends  avec  aucune  puiilance  étrangère» 
tVous  obferverez ,  Monfieur ,  que  le  Roi  j  en 
rendant  ces  aflertions  fî  générales  ,  a  eu  en 
vue  les  inquiétudes  que  M.  le  duc  de  Riche? 
mond  avoit  montrées  fur  l'effet  des  Traités 
avecles  princes  d'Allemagne.  Il  a  voulu  faire 
entendre  à  ce  feigneur  &  à  fon  parti  »  qui ,  la 
veille  encore,  avoit  touché  cette  corde  dans  la 
chambre  des  Communes ,  qu'il  régnoit  en  Eu- 
rope un  calme  fi  général  &  fi  heureux  »  que 
xnême  les  orangers  du  Landgrave  Ceroient  en  fu- 
reté ^  &  que  l'Angleterre  ne  feroit  point  obli- 
gée d'^ffeâuer  à  fon  égard  les  engagemens  de 
fecours  réciproque  qui  ont  excité  tant  de  ru- 
meurs dans  le  parlement. 

Dans  ce  difçours ,  le  Miniftre.  •  •  •  je  veux 
dire  le  Roi ,  répond  aux  critiques  fanglantes 
que  l'opération  de  finances  de  milord  Norrh 
a  effuyées ,  lorfque  S.  M.  félicite  fes  fidèles 
Como^unes  fur  l'attention  égale  qu'elles  ont 
montrée  pour  les  befoins  du  fervice  &  pour 
le  foulagement  de  fes  peuples.  Ainfi  Sa  M.  dé- 
clare qu'elle  ne  croit  point  fes  peuples  foulés 
par  les  nouveaux  impôts  fur  les  cartes ,  fqr 
les  gazettes ,  fur  les  voitures  &  fur  les  aâes. 
11  y  a  des  gens' qui  font  perfuadés  que  cette 


oplolon  du  (buverain  n'eft  que  trop  fondée  f 
relativeinent  aux  intérêts  de  l'Echiquier.  Ea 
effets  s'il  réfulte  de  la  furcharge  des  impôts 
qu'il  fe  fafle  une  plus  grande  fraude;  fur  les 
cartes  &  fur  les  voitures ,  qu'il  y  ait  un  plus 
grand  nombre  d'aâes  fous  feing  privé  &  d'af- 
iociations  pour  la  leâure  des  gazettes ,  cer- 
tainement on  aura  travaillé  pour  le  foulage* 
ment  des  peuples. 

Le  Gloi  fait  au0î  confidérer  à  fon  Parle* 
ment  que  les  droits  &  les  intérêts  effentiels 
de  rour  l'empire  font  étroitement  liés  à  l'ifTue 
de  la  grande  affaire  de  l'Amérique.  Par  le* 
mot  intérêts  ^  qui  eft  de  conféquence  dans 
cette  phrafe  »  S.  M,  cherche  à  nourrir  l'efpbir 
dont  on  a  flatté  les  propriétaires  de  terres  » 
que  TAmérique  fupporjteroit  fa  part  du  far* 
deau  national  ;  &  l'adjeâif  rc^i^r  aflbcie  l'Irlandç 
à  ces  avantages  ,  en  reconnoiffance  des  faci- 
lités que  la  condefcendance^ie  fon  Parlement 
vient  de  donner  pour  l'exécution  du  plan  mi« 
niftérial. 

Le  Roi  ajoute.  »  Ces  droits  &  intérêts  ef- 
fentiels de  tout  l'empire  >  ne  peuvent  trouver 
de  j>ermanence  &  de  fécurité  que  dans  cette 
fubordination  conftitutionelle  que  nous  cAer-<- 
chons  â  foutenir  «•  Les  mots  permanence  .£c 
J^cufité  fignifient  que  ies  droits  du  Parlement 
&les  intérêts  des  propriétaires  de  terres  doivent 
être  plos  folidement  établis  que  fur  un  fimple 
arrangement  de  convenance  entre  les  Colo-» 
nies  &  la  Métropole.  Ils  prouvent  i'exiilencç 
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du  plan  de  mîlord  Getmaine  »  de  les  réduire  à 
l'alternative  ou  d'une  deftruâion  totale  >  ou 
d'une  fbumiflîon  indéfinie. 

Remarquez  auffi  combien  eft  mefurée  cette 
expreilion ,  »  la  fubordination  conftitutionelle 
que  nous  cherchons  àfoutenir  «c.  Le  Roi  ne  dit 
point  pour  laquelle  nous  portons  par -tout  le 
fer  &  la  flamme.  Cet  aveu  »'OU  l'équivalent, 
ne  pouvoit  fortir  de  la  bouche  d'un  Monarque 
qui  parle  en  père ,  &  dont  l'unique  vœu  eft 
de  ramener  à  fon  fein  des  enfans  qui  s'éga* 
rent»  Enfin  il  fait  obferver  à  fon  Parlement 
que  la  confervation  de  ces  droits  &  intérêts 
efletitîels  eft  un  bien  qu'on  ne  fauroit  acheter 
-à  un  trop  *  haut  prix.  Le  mot  confert/ation 
établit  l'ancienneté  de  ces  droits  &  intérêts» 
&  ferment  la  bouche  à  ceux  qui  qualifient 
de  nouveautés  les  prétentions  aâuelles  du 
Miniftere. 

Le  Roi  termine  ainfî  cet  intéreffent  dif- 
cours  :  M  Si  de  tels  motifs  &  de  telles  àifpaji- 
îions  (  il  parle  de  fes  fentimens  paternels  ) 
n'opèrent  point  du  côté  des  Américains  une 
foumiffion  convenable  ,  je  crois  être  certain 
(  ce  mot  eft  bien  remarquable ,  &  je  l'adoucis 
peut-être  nïal  à  propos  ;  car  l'Anglois  J  trujl 
iî^nifie  exademeqt  je  fuis  certain  )  de  pouvoir, 
avec  le  fecours  de  la  providence,  obtenir  d'eux 
cette  foumilîîon  ,  en  faifant  un  plein  ufa^e  des 
grandes  forces  que  vous  m'avez  confiées  <c, 
Le  plein  ufage  des  forces  vous  donne  à  en- 
tendre qu'on  pourra  charger  les  canons  auffi 


lavec  des  guinées ,  &  que  les  Heflbîs,  qui  font 
encore  chez  eux,  arriveront  aflez  tôt  pour  par- 
ticiper aux  opérations  de  la  campagne. 

Les  dlfcours  des  Roîs  d'Angleterre  portent 
fouvent  un  très-grand  fens  dans  des  termes 
qu'on  croiroit  amenés  uniquement  pour  àr^ 
rondir  la  phrafe.  Ils  demandent  à  etr^  étudiés 
&  médités  comme  les  oracles  des  anciens. 
On  y  trouve  des  allufions  fines  à  l'état  aftuel 
deï  affaires  ,  qui  aident  à  débrouiller  le  cahos 
des  événemens ,  &  quelquefois  à  démêler  les 
intentions  cachées  des  Minières  ^  ou  les  ref- 
fources  fecretes^  qu'il  fe  ménagent  pour  leur 
juftification. 

Cette  obfervatîon  me  ramené,  Monfieur, 
à  l'expreffion  du  Roi,  je  fuis  certain^  Combien 
n'eft  elle  pas  importante  au  repos  de  tous  lés 
Miniftres  refponfables  qu'on  a  tant  de  fois 
menacés  du  reffentimént  dé  la  nation  ?  Ici  fe 
Roi  fe  montre  à  la  brèche  pour  eux.  Ç'eft  fa 
certaine  fcience»  après  Dieu  ^  qui  le  déter- 
mine ,  &  qui  fera  agir  les  grandes  forces  qu'on 
lui  a  confiées,  dont  il  eft  content ^  &  avec 
lesquelles  il  compte  fans  aucun  doute  ob^nir 
la  foumîffion  conftitutionelle.  Après  cela  > 
chicannez  les  Miniftres  fur  l'infuffifance  des 
forces»  / 

Ce  difcours  du  Roi  a  été  précédé  d'une 
courte  harangue  de  l'orateur  des  Communes 
à  S.  M.  Il  y  rappella  les  diverfes  loix  fala- 
taires  paflees  dans  le  couj:s  de  la  felTion  ^  Se. 
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fit  un  éloge  particulier  de  celle  qui  interdit 
tout  commerce  &  correfpondahce  avec  l'A- 
mérique«  Il  renduvella  au  Roi  l'alTurance  du 
plâifir  avec  lequel  fi^s  Communes  lui  avolent 
oâroyé  d'abondans  fecours  y  parce  qu'elles 
étoient  convaincues  de  la  nécefllté  d'établir 
fur  une  bafe  folide  la  fubordination  &  la 
dépendance  des  Colonies.  Il  procefta  aufli 
que  les  Communes  ne  deliroienc  point  la 
xéduâion ,  mais  le  retour  volontaite  des  Âmé* 
ïicains. 

La  veille  on  avoit  difcuté  vivement  dans 
la  Chambre  des  Communes  l'objet  des  com-*- 
jiiifllîons  conciliatoires  dgnnées  au  lord  Ho^e 
&  au  général  fon  frçre.  Le  général  Con^c^ay 
fit  une  motion  pour  qu'on  demandât  au  Roi 
communication  de  leurs  inftruâion's.  Cette 
motion  a  paiTé  à  la  négative  de  cent  foixante 
&  onze  voix  contre  quatre-vingt  cinq,  M.  Con- 
"way,  ci-devant  fecrétaire  d'Etat,  eft  revêtu  de 
plufieurs  charges  importantes  qui  dépendent 
de  la  Cour.  Il  eft  l'ami  particulier  au  Roi , 
&  tous  feç  parens  occupent  dés  poftes  de  dif- 
tit^ion  dans  le  Gouvernement.  Aucune  de 
ce*  confidérations  n'a  empêché  ce  député  d'in* 
fifter  fur  la  nécefficé  d'informer  la  Chambre 
des  difpofitions  des  Américains  •  ainfî  que  des 
conditions  dont  la  Cour  ne  vouloit  point  fe 
départir.  Il  fit  les  plus  piquans  reproches  aux 
IVIiniftres  fur  la  mobilité  de  leurs  réfolutîons , 
&  fur  la  conduite  de  la  guerre.  Il  foutint  que 
les  Américains  ne  laéritoienc  point  1^  son 
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ide  rebelles ,  &  qu'ils  étoient  vlfiblement  aidés 
par  la  Providence.  »Vous  avez  dédaigné,  dît- 
il  »  en  s'adreflant  aux  Miniftres  ,  de  traiter 
avec  trois  rhilligns  de  fujets.  maîtres  d'un  pays 
où  la  population  double  tous  les  vingt-cinq 
ans»  Les  Romains  ne  fe  font  pas  crus  avilis 
pour  avoir  cédé  fur  quelques  points  dans  la 
première  guerre  fociale..  Charles  premier  a 
traité  avec  des  rebelles.  Louis  XIV  lui-même 
a  écrit  de  fa  propre  main  ail  maréchal  de  Tu- 
renne  ,  alors  en  rébellion.  L'hiftoire  de  tous 
les  peuples,  &  la  nature  de  la  fociété  civile, 
attellent  la  convenance  autant  que  la  né- 
ceûité  de  traiter  avec  des  rebelles  qui  ont 
quatre  cents  mille  combattants ,  &  huit  cents 
foixante  &  deux  bâtiments  à  la  mer ,  ou  prêts 
à  y  aller.  Je  vous  cite  le  dénombrement  qui 
en  a  été  fait  par  ordre  du  Congrès  ,  &  qui 
lui  a  été  apporté  le  premier  du  mois  de  Macs 
dernier  «.  M.  Conway  menaça  les  Miniftres 
de  tout  le  reflentiment  de  la  nation  »  &  leuc 
préfenta  les  changemens  fur  venus  dans  le  ml- 
niftere  de  France  comme  un  événement  des 
plus  inquiétans  pour  eux  &  pour  l'Angleterre.. 
A^l'appui  de  cette  menace ,  il  les  pria  d'ob- 
ferver  qu'il  y  a  cette  différence  entre  laFrarice 
&  l'Angleterre ,  que  celle-ci  en  changeant  les 
hommes  ne  change  point  les  mefures  >  au  lieu 
qu'en  France  c'eft  communément  un  change- 
.  ment  de  fyftême  qui  fait  changer  les  Mi- 
BÎftres. 
Le  lord  Cavendish  a  rappelle  à  la  Chambxo 
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qu'il  lui  avoit  prédit  que  les  divers  arxnemens 
des  années  dernières  feroienc  infuffifans  pour 
la  réduâion  de  l'Amérique  ;  &  il  a  annoncé  le 
même  fort  pour  celui  de  l'année  préfente. 

Le  lord  North  a  foutenu  qu  on  ne  devolt 
point  donner  la  communication  demandée , 
&  qu'une  telle  condefcendance  porteroit  pré- 
judice au  fuccès  de  la  négociation.  Il  s'efl: 
feulement  permis  de  déclarer  à  la  Chambre 
que  l'objet  réel  de  la  commiflion  expédiée  aux 
deux  Commandans  généraux  de  terre  &  de  mer 
étoit  moins  d'arrêter  aucuns  termes  fpécifiques 
d'accommodement ,  que  de  fonder  les  difpofi- 
tiôns  réelles  des  Américains,  pour  favoir  quels 
font  les  objets  de  leurs  prétentions. 

Cet  aveu  a  mis  en  gaieté  le  parti  de  l'op- 
pofitionr»Pour  le  coup^  s'eft  écrié  un  niembre 
de  ce  parti ,  le  my ftere  eft  dévoilé.  Quarànte- 
huit-mille  hommes  de  troupes  font  allées  ybn- 
der  les  Américains.  Le  calcul  eft  (impie.  Il  y 
a  cinq  cens  mille  chefs  xle  famille  en  Amé- 
rique s  nos  troupes  ont  ordre  de  leur  deman- 
der le  oui  ou  le  non.  Chaque  foldat  en  aura 
djx  à  confefler.  C'cft  l'affaire  d'une  nuit ,  & 
encore  fans  qu'on  foit  embarraffé  pour  la  con- 
feffion  des  Allemands  ,  puifque  nos^  vaiffeaux 
en  portent  dix- fept  mille.  Le  lendemain  tous 
les  oui  pafTeront  d'un  côté  :  tous  les  non  refte- 
ront  de  l'autre  :  on  reléguera  ceux-ci  dans  les 
Apalaches  &  fur  les  lacs  »  où  les  fauvages  nous 
en  déferont  peu-à  peu  ;  &  voilà  la  querelle  finie% 
Oh  rare  fageife  de  nos  Miniflres  !  <« 
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M.  Burke  a  plaifanté  auflî  fur  l'Idée  d'en« 
voyer  cinquante  mille  hommes  pour  tâter  le 
foulx  des  Américains,  ce  qui  lui  auroic  paru 
incroyable  s'il  ne  l'eftt  entendu  de  la  bouche 
du  Miniflre*  Il  a  demandé  comment  on  s'y 
prtodroic  vis  à-vis  de  Hancox  &  de  Adams , 
cesqeux  fameux  profcrits  de  la  façon  du  gé- 
néral Gage  ;  &  fi  férieufement  on  prétendoic 
exiger  des  Américaiils  une  foumiffion  indé* 
£nie  ? 

Le  Miniftre  a  répliqué  qu'il  ne  pouvok 
rien  dire  que  l'on  ne  sût  les  difpofitions  des 
Américains.  M.  Fox  a  parlé  avec  beaucoup 
de  véhémence  contre  le  lord  Norch.  »  Il  n'eîl 
pas  vrai ,  a-t-il  dit,  que  les  inftr unions  por- 
tent de  fonder  les  cœurs  ;  c'eft  plutôt  d'y  en- 
foncer le  poignard ,  &  de  tout  mettre  à  feu 
&  à  fang  a.  ïl  a  rappelle  toutes  les  cruautés 
inutiles  exercées  depuis  deux  ans  fur  les  pau- 
vres Américains  >  l'incendie  de  leurs  villes , 
la  ruine  de  leur  commerce ,  &c.  &c,  &  aujour- 
d'hui ,  dit-il ,  on  parle  de  les  fonder  !  Enfin ,  ce 
député  a  déclaré  hautement  que  milordNorth 
feroit  refponfable  de  la  criminelle  per  févérance 
avec  laquelle  il  pourfuit  l'exécution  des  projets 
déteftables  que  lui  ont  fuggérés  des  traîtres  qui 
fe  gardent  bien  de  paroitre. 
'  M.  Adam  s'eft  montré  perfuadé  que  la  nou- 
velle commiilion  n'auroit  pas  plus  d  effet  que 
Tancienne  propofition  cpnciliatoire  de  milord 
North,  quoiqu'appuyée  d'une  offre  de  cent 
mille  livres  fterh  poujcie  Congrès,  E  ax^iné 
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pour  qu'on  abandonnât  l'Amérique  9  ou  que 
raucorité  légiflative  de  la  Métropole  fût  main-' 
tenue  dans  ion  intégrité. 
Le  lord  Germaine  a  protefté  à  l'AOemblée 

S[u'on  ne  négocieroit  que  pour  recevoir  des 
bumiûions  »  &  que  c'étoit  une  épreuve  qu'il 
falloir  tenter  même  quoiqu'elle  pût  être  iiïfruc- 
tueufe. 

Le  colonel  Barré  ne  s'eft  point  contenté 
de  cette  interprétation  du  mot  fonder.  »  Te- 
iiôns-nous  à  cette  expreilion  »  a^^t-il  dit  :  elle 
eft  heureufe.  Le  terme  eft  bien  choifi  pour  la 
chofe.  Il  annonce  &  explique  toute  la  defli* 
née  de  l'expédition  ;  c'eft-à-dire ,  que  le  géné- 
ral Howe  &  Ton  frère  le  Marin  vont /onier 
les  côtes  de  l'Amérique  «•  (  Cette  faillie  fît 
partir  un  éclat  de  rire  général  dans  toute  la 
Chambre  )•  M.  Barré  a  d'ailleurs  affiiré  la 
Chambre  que ,  d'après  la  connoffTance  très- 
particulière  qu'il  avoit  des  deux  frères ,  il  ne 
les  croyoit  nullement  propres  pour  une  fi  dé* 
licate  commiûîon ,  quoiqu'habiles  &  excel<- 
lents  militaires  chacun  dans  fon  genre.  Enfin, 
il  a  préfenté  à  la  Chambre  un  tableau  affreux 
de  la  fituation  àes  affaires*  ?)  Dans  l'Inde ,  a- 
t-ildit,  tout  eftconfuiîon  au^dedans,  &foî« 
bleflè  au -dehors.  Une  cruelle  famine  défole 
nos  îles  de  l'Amérique.  Les  revers  les  plus 
terribles  nous  menacent  de  toutes  parts.  Que 
fera*ce  fi  la  France  veut  tirer  avantage  du 
délabrement  où  nous  fommes  ?  Notre  fitua* 
f  ioR  n'eft-elle  pas  bien  propre  à céveiUer  l'ambir 
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tion  ou  le  refTentimenc  de  ces  turbulens  voifins? 

Le  colonel  Jobnftone  a  terminé  ces  tnté- 
re/Tans  débats  par  une  vive  fortie  contre  les 
jnoyens  infâmes  que  l'adminiftracion  ne  cefle 
de  mettre  en  œuvre  pour  s'afTurer  la  plura* 
lité  des  fufFrages.  Il  a  fait  voir  dans  les  pa« 
piers  apportés  à  la  Chambre  à  l'occafion  de  la 
rechercne  des  permifllions  accordées  pour  com- 
mercer avec  l'Amérique,  un  marché  paiTé  avec 
le  chevalier  James  Cockburne ,  un  des  mem- 
bres  de  la  Chambre  »  pour  une  fourniture  de 
deux  cents  mille  gallons  de  rum ,  à  quatre  shel* 
lings  le  gallon  ^  fur  laquelle  il  a  prouvé  que  M. 
le  Chevalier  &  Ton  Ailbcié  gagneroient  vingt- 
deux  mille  liv.  fterL  M.  Johnftone ,  à  l'appui 
de  fon  aflertion  «  a  produit  fur  le  champ  le 
calcul  fuivant  devant  la  Chambre  : 

Deuxcensmille  gallons  de  rum, 
à  1 5  d.  ~  fterK  »  coûteront  aux  îles  1 3 1 7/ o  U 

Le  fret  des  îles  à  l'Amérique  fera 
de  5  d.  par  gallon»  •  » •    a,  1*00  L 

Les  barrioues ,  fi  encore  elles 
font  comprîtes  dans  le  marché  é 
ce  qui  eft  fort  douteux  »  revien-* 
dront  à.«..« Il  666  L 

Total  des  débourfés  &  frais  du 

Chevalier ip»p2<$  \ 

Déduifez  cette  fomme  de  40sOOoL 
qui  efl:  le  prix  de  fon  marché , 
il  lui  refte  un  produit  net  de .  •  •    22,0^4 1. 

Marché •••tt«.«»«..«*^#«  40,oooL 
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Eft  il  étonnant  que  le  Miniftere  aie  tou^ 
Jours  une^luralité  confidérable  de  fon  côte , 
&  que  la  guerre  civile  de  l'Amérique  i  qui  fait 
horreur  à  tout  vrai  &  honnête  Anglois ,  pa- 
roifle  être  l'objet  favori  de  la  pluralité.du  Par- 
lement? 

Un  autre  membre ,  pour  faire  voir  que  la 
mauvaife  économie  des  Miniftrès  fe  reflTem- 
bloit  en  tout ,  a  appris  à  la  Chambre  que  ce 
n'éft  que  le  20  du  mois  de  Mai  que  font 
arrivés  à  Portfmouth  les  bât^mens  Hollan- 
dois  qui  doivent  tranfporter  en  Amérique 
cjuînze  cents  chevaux  que  le  Gouvernement  a 
achetés  il  y  a  quatre  mois  ,  &  qui  depuis 
tt  tems-là  lui  coûtent  douze  mille  guinées , 
fur  le  pied  d'une  demi-guinée  par  femaine 
pour  chaque  cheval.  Il  a  ajouté  qu'on  pou- 
voit  compter  que  tous  ces  chevaux  périroient 
ou  de  foif  dans  la  traverfée ,  ou  de  faim  au 
débarquement,  parce  que  les  Américains  brû- 
leront tous  les  fourages  qu'on  leur  poftevd'ici 
à  grands  frais ,  &  que  le  refte  fera  mangé  des 
mouftiques  dans  les  chaleurs.  Dans  un  autre 
difcpurs  ,  le  harangueur  oppofant  a  trouvé 
♦  le  moyen  de  placer  une  imputation  contre  le 
corps  de  l'artillerie  qui  a  dû  caùfer  une  grande 
furprife  à  la  Chambre.  Il  a  afluré  que  dans 
n  ABun-  une  (*)  adion  de  l'été  dernier  entre  l'armée  dii 
kcrVhill.  Roi  &  les  Infurgens ,  lorfque  les  artilleurs 
avoient  voulu  charger  leurs  canons ,  il  s'étoic 
trouvé  que  les  boulets  étoient  de  dix  -  huu  & 
>  les  piecjBS  de  dou2;e»  fin  effet  la  méprife  eft 
forte  î 
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Cette  remarque  a  fait  fenfatioa.  On  vient 
d'ordonner  à  l'arfenal  de  Woohvich  de  fondre 
très'promptenQent  plufîeurs  milliers  de  boulets» 
parce  qu'on  a  reconnu  en  effet  que  tous  les bou^ 
lets  envoyés  par  les  derniers  bâcimens  pour 
l'Amérique  font  de  douze,  tandis  que  les  pièces 
ne  font  que  de  fix  &  de  neuf. 

Ceft  ainfî,  Monfieur,  que  l'Oppodcion  afait 
iès  adieux  au  Miniftere  chez  les  Communes 
la  veille  de  la  féparation  de  l'aHemblée.  Il  n'a- 
voit  été  rien  agité  de  nouveau  dans  la  Cham- 
bre haute  depuis  la  motion  du  lord  Eifingham 
concernant  les  divers  effets  de  luxe  embarqués 
ibus  le  nom  de  munitions.  Les  Miniftres  lui 
ont  répondu  que  ces  effets  étant  pour  les  fem- 
mes des  Officiers  ;  ils  faifoient  une  partie  né- 
ceiTaire  de  Tattirail  de  l'armée.  Mais  milord 
EfHnghamque  cette  décifion  nefatisfait  point, 
compte  bien  repreudre  l'affaire  à  l'ouverture 
de  la  prochaine  ieffion. 

Vous  avez  pu  obferver .  MotïHeur  »  dans  ces 
derniers  débats  &  dans  quelques  autres^  que  la 
terreur  des  armes  de  la  France  &  de  l'Ëfpagne 
tourmente  furieufement  certaines  têtes  An- 
gloifes.  Comment  ne  s'eft-il  pas  trouvé  dans 
le  Parlement  quelque  franc.&  honnête  Breton 
qui  ait  rafluré  fes  compatriotes  fur  des  appré- 
henfiohs  plus  capables  de  nourrir  leur  fol  or- 
gueil, que  d'opérer  leur  fécurité  f  La  France 
&  l'Efpagne  profiteroient  de  leurs  diffentions 
&  de  leur  miferc  pQuç  les  écrafer  !  Ah  ^  la  plu- 
part des  Anglois  favent  bien  peu  ce  que  ç'eft 
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qu'une  grande  nation  l  Les  puifTances  d8 
Bourbon  fe  refpeâent ,  &  fe  font  refpeâer  ; 
c'eft  tout  ce  qu'on  en  doit  dire.  Je  trouverois 
plus  pardonnables  ceux  qui  prétendoient  que 
la  France  donneroit  des  fecoùrs  à  la  Grande- 
Bretagne  pour  l'aider  à  rentrer  dans  Tes  droits 
envahis.  Au  moins  ceuit-là  parloient  de  la 
France  comme  d'une  nation  proteârice  ;  8i 
fi  je  ne  croyois  pas  Ton  M iniftere  trop  fage  & 
trop  fenfible  pour  s'expofèr  auXsfluâuations 
&  aux  orages  d'un  Parlement  britannique  : 
fi  j'avois  vu  les  droits  des  Anglois,  dans  la 
querelle  préfente  ,  clairement  détermines  à 
leurs  propres  yeux  :  s'il  n'étôit  pas  contîu 
généralement  qu'un  relpeâable  Lord  a  en- 
traîné la  pluralité  des  fuffrages  pour  la  guerre» 
par  le  grand  argument  qufU  fallait  la  faire  ^ 
quoiqu^on  ne  sût  pas  trop  qui  avoit  ton  ou  rai^ 
(on  s  je  me  ferois  aîfément  perfuadé  qu'une 
Puîflàncé  impofante^qui^ne  fe  fait  point 
ftipendier  ,  pouvoit  prêter  un  appui  gérié- 
reux  &  falutaire  au  Parlement  &  au  Roi  de 
la  Grande-Bretagne ,  pour  leur  conferver  des 
millions  de  fujets  vidimes  d'un  égarement 
bien  conftaté. 

J*ai  au(n  entendu  des  gens ,  à  la  Bourfe , 
aiTurer,  avec  le  ton  de  myftere,  que  le  grand 
armement  des  Anglôis  fondroit  fur  les  poOTef* 
£ons  des  François  &  desEfpagnols ,  ou  lorfque 
l'entreprife  contre  l'Amérique  aura  échoué,  ou 
avant  cette  entreprife ,  ou  enfin  lorfqu'elle 
aura  réuiSé  Si  c'eft  avant  ^  l^coup  èft  porté  ^ 
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&  peut-être  la  flotte  à^ évacuation  eft  elle  <le|a 
a  Saint-Domingue  »  où  sûrement  elle  fe  trou-^ 
veroit  mieux  qu^à  Halifax.  Après  le  fuccès  ; 
fort  bien  vu  fans  doute.  Mais  i'ivrefle  du  bon- 
heur leur  fera-t-elle  oublier  qu'il  n'y  a  pas  ac- 
tuellement quatre  niiille  bons  matelots,  pas  dix 
mille  hommes  efFeâifs  de  vieilles  troupes  dans 
les  trois  Royaumes  ?  &c. — Ce  fera,  dirpz-vous, 
après  l'Amérique  perdue  &  un  coup  de  déiê(^ 
poir.  —  Soyons  donc  tranquilles  pour  cette 
campagne,  au  moins;  car  je  crains  fort  que 
l'Angleterre ,  fi  elle  doit  perdre  l'Amérique , 
n'ait  pas  même  le  bonheur  que  ce  foit  cette 
année  ci.  Et  d'ailleurs  ^/^lic^ge/zj  opùmafltns^ 
difoit  Barclay  dans  fon  Ëitphonnion. 

D'autres  fe  figurent  que  les  iles  Françoifes 
&Efeagnol€S  feront  envahies  par  la  Puiflance 
oaiilante  fur  le,  continent  Américain  ,  ou  que 
d'elles-mêmes  elles  foUiciteront  l'honneur  de 
lui  être  foumifes.  Moi  \  je  n^appréhenderois 
point  de  femblables  ufurpations  de  la  part  des 
defcendans  de  ceux  qui  ont  chaffé  de  la  Nou-- 
velle  -  York  les  HoUandois  ufurpateurs  ;  &  je 
ne  me  figure  point  que  des  îles  qui»  dans  tous 
les  pays,  ont  toujours  redouté  par-defTus  tout 
de  dépendre  d'un  continent  républicain ,  iroht 
baifTer  leur  tête  fous  le  joug  d'une  jeune  dé- 
mocracie ,  la  pire  efpece  de  tous  les  tyrans  i 
Si  le  cas  de  la  féparation  arrivoit,  l'Angleterre 
feule  auroit  perdu  l'Amérique.  La  France  8c 
l'Efpagne  garderoient  leurs  Colonies  ;  &  les 
Américains,émulesdansleNouveau-Mondedf 
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laragefTeââaelIedesHolIandoi^.chercheroient 
dans  une  paifîble  neutralité  les  vrais  moyens  de 
s'afTurer  une  opulence  &  une  profpérité  perma- 
nentes. Je  concluerai ,  en  vous  aflurant  que  la 
baifTe  conGdérable  furvenue  depuis  quelques 
jours  dans  les  fonds  Anglois»  n'a  rien  de  corn* 
mun ,  comme  on  fe  plaît  à  le  croire  ici ,  avec 
les  événemens  de  la  Cour  de  Verfailles  qui  ne 
variera  jamais  dans  le  fentiment  de  ce  qu'elle 
fe  doit  à  elle-même  ;  quoique  M.  Conway  ait 
pu  dire  ,  comme  vous  venez  de  voir ,  que  le 
changement  des  Miniftres  y  étoit  toujours 
amené  par  un  changement  de  fyftême.  Vous 
avouerez  que  cette  aflertion  .doit  furprendre 
de  la  part  d'une  faétion  qui  dans  le  même  inftant 
a  reproché  aux  Miniftres  Anglois  que  milord 
Hilsborough  avoit  eu  fa  retraite ,  parce  que  le 
Confeil  n'avoit  pas  voulu  foutenir  la  lettre  cir- 
culaire qu'il  lui  avoit  fait  écrire  pour  la  pacifi- 
cation des  Colonies*  Il  y  a  fouvent  de  1  inco- 
hérence dans  les  difcours  de  ces  Mefliîeurs. 
C'eft  tout  fimplemenr  l'évacuation  de  Bofton 
qui  a  fait  baifler  les  fonds  ;  &  ils  ne  fe  font  pas 
relevés  depuis ,  parce  qu'on  tremble  toujours 
qu'il  ne  foit  arrivé  quelque  cataftrophe  à^l'ar- 
inée  de  M.  Howe. 

Je  crois  que  le  miniftere  Anglois  donneroit 
bien  de  l'argent ,  &  de  bon  cœur ,  pour  ap- 
prendre qu'enfin  M.  Howe  eft  arrivé  à  Hali-  ' 
fax  ,  ou  qu'il  a  trouvé  quelque  autre  azile. 
Indépendamment  du  préjudice  que  le  crédit 

fouffre  ' 


foufFrederincertitude  où  Ton  refteàcetégard, 
ri  n'y  a  pas  de  jour  que  les  papiers  publics  ne 
régalent  les  Miniftres  de  quelque  nouveau  far« 
€afmerurcepaiivregazetierdeIaCour,comine 
s'il  avoic  faic  fi  mai  de  pafTer  un  léger  vernis 
fur  ^évacuation. 

Un  bon  apôtre  s'avîfe  d*écrirèà  milordNorth 
pour  l'informer  des  bruits  méchants  qu'on 
répand  fur  lé  fort  de  cette  armée  Angloîfe. 
10  II  fie  fait  f  lut  dic-îl ,  des  paris  de  dix  contre 
un ,  qu'une  partie  échouera  (ur  djiverfes  côtes, 
&  que  ceux  qui  échapperont  aux  orages  péri- 
ront de  befoin  à  Halifax ,  parce  que  les  ha- 
bîtans  de  ce  pays  n'ont  pas  eux  -  mêmes  la 
moitié  des  fubfiftances  qui  leur  font  nécef*- 
faires.  Le  defir  de  vous  rendre  un  bon  office, 
car  je  compatis  fincérement  à  votre  anxiété , 
Milord ,  m'a  infpiré  l'idée  de  rédiger  d'avance 
sn  article  pour  la  gazette  de  la  Cour  qui 
annoncera  les  nouvelles  que  vous  devez  at- 
tendre {i  impatiemment.  J'ai  fait  ce  que  j'ai 
pu  pour  faiiïr  votre  manière.  Voyez  fi  j'ai 
réuâi  «e. 

De  Whitehall  le  î  77  8.  (  La 

date  eft  un  peu  reculée ,  maïs  c'eft  pour  avoir 
de  la  marge.  )  Le  général  Hoire  ayant  jugé 
jgu^il  étoit  ejfentiel  aux  intérêts  du  firvice  de, 
S.  M.  que  fon  armée  quittât  Bojlon  pour  fe 
rendre  à  Halifax  ^  eft  parti  de  cette  ville  le  if 
Mars  IJ7S*  &  eft  heureufement  arrivé  à  Halifax 
le  fans  le  moindre  accident ,  &• 

fam  avoir  perdu  un  feid  vaijfeau  ni  un  f^ul 

N  ni.  F 
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hommt.  Il  y  avait  dans  ce, port  une  telle  ahon-^ 
dance  de  prot/ifions  de  toutes  efpeces  ^  que  P armée 
ne  peut  dejirer  aucune  forte  de  rafraîchijfements 
Cf  de  douceurs  qui  fie  s  y  trouvent  avec  profujîon» 
L'ardeur  &•  le  contentement  des  troupes  tji  plus 
aifé  à  imagirier  qu^à  décrire.  Les  forces  du  Roi 
font  fi  tonjidérablement  augmentées  par  leprodi- 
gieux  nombre  d^amis  du  Gouvernement  qui  font 
accourus  de  toutes  parts ,  que  le  Général  comptait 
pouvoir  commencer  fous  peu  de  jours  fes  opérations 
contre  les  Rebelles. 

En  attendant  l'arrivée  des  yaifleaux  d'Anié- 
rique  que  le  vent  d'Efl  écarte  depuis  quelques 
îour^  de  nos  côtes  »  en  même  tems  qu'il  porte 
chez  les  Américains  avec  une  merveilleufe  ra- 
pidité les  Heflbis  &  les  pardons  »  je  veux  vous 
amufer  ,  Monfieur  ,  d'une  couple  de  pro- 
dudions  du  génie  vainqueur  des  Boftoniens. 
Ils  ont  délibéré  d'élever  dans  la  plus  belle 
place  de  la  Ville  un  obelifque  à  l'inftar  du 
tameux  monument  de  Londres ,  conflruit  en 
mémoire  de  l'incendie  &  du  rétabliflement  de 
cette  Ville,  &  en  haine  de  ceux  que  les  An- 
glol^  de  ce  tems -là  appelloient  la  faâion  pa- 
pille; Voici  l'infcription  deftinée.pour  l'obé- 
iifque  de  Bofton  : 

Après  deux  longs  hyvers 

de  prifbn 

en  cette  ville, 

un  million  fterling 

de  dépenfè , 

&  la  perte  de  plufieurs  milliers  de  foldats^ 


/ 


rarméeAngloifè 
forte  de  huit  mille  hommes , 
quoiqu'à  la  veille  de  recevoir  un  renfort 
de  troupes  &  d'argent , 
a  été  contrainte 
de  (è  rembarquer  fur  fes  vaifTeaux 
le  Dimanche  17  Mars  1776 , 
par  le  fer  y  par  la  &im 
&  par  la  terreur  de  notre  bombardement , 
laii&it  (on  ancienne  réputation 
&  fbn  artillerie 
derrière  elle. 
IlËiut  bien  peu  compter  fur  la  bravoure  des  mcif* 
leures  troupes ,  quand  on  veut  la  faire  fervir  à  op- 
primer Tefprit  de  liberté. 

Cet  obélifque  a  été  élevé  par  les  Provinciaux  vie- 
torieuxy  (bus  le  commandement  du  Majer-G-énéral 
fi^ashingtOTU. 

L'autre  morceau  eff  d'un  ton  plus  Jovial. 
Âuflî  je  l'ai  gardé  pour  le  dernier ,  parce  que 
dans  tout  il  faut  faire  enforte  de  firâr  par 
rire.  Vous  faurez  que  les  Boftoniens  ont  célé- 
bré leur  rentrée  dans  Bofton  par  des  fêtes ,  & 
qu'entr'àutres  il  y  a  eu  ,  dans  le  palais  que 
venoit  de  quitter  le  général  Howe,  un  concert 
d'amateurs*  On  y  a  exécuté  une  pièce  de  chant 
à  grande  fymphonie  fur  le  fujet  de  la  foie 
publique.  La  voici.  Vous  trouverez  Te  copifte 
bien  aimable  de  n'avoir  omis  aucunes  des^ 
indications  de  moùvementpout  chaque  phrafet 
de  chant. 

Fii 


0^  Affaires  de  l'Angleterre 

Les  Pleincttes  forment  leur  daniè , 

le  Soleil  s'élève  pour  les  regarder,  (moeftofo) 

Oh  merveilleux  changement  l 

Difparoiflez  >  neige  &  frimats , 

Tardeur  du  Soldat  Anglois  s'enflamme. 

n  eft  agité  par  le  démon  des  batailles.  (JiaioJiJJimo) 

Quel  bruit  de  guerre  !  Le  tambour  raifbnne^ 

la  trompette  fènne  5  le  fracas  des  arme$  » 
le  bruit  du  canon  ébranle  la  voûte  azurée. 

Marchez  ^  brillante  jeune/Te  >  au  coup  d'œil  du  co- 
lonel, au  mouvement  de  tête  du  Général. 

JLempliiTez  Tair  de  blafphémes  tout  rouges  encore 
des  forges  de  Tenlbr.  {Strepitofo) 

$ 

Ecoutez  la  harangue  de  votre  Chef  ;  âîtes  fi- 

lence. 
Allons,  mes  amis,  mes  dignes  camarades^  {piano) 
,  cette  journée  fèrale  terme  de  nos  travaux  guer* 

riers. 
envain  nos  cœurs  fè  font  attendris 
fur  Taveuglement  de  ces  malheureux,  [affettuofo) 
U  faut  écrafer  d'audacieux 

Rebelles.  {fortiffinio) 

nous  en  avons  pris  la  réfolution.      {adagi<fi 

% 

Voyez  leurs  tentes,  leurs  miférables  chaumières» 

ils  font  gelés,  dépenaillés  >  leurs  boyaux  crient» 
&  nous  avons  le  ventre  plein.  (  me^j^a  voce  )  . 
U  n'y  a  point  de  châtiment  trop  févcre 
pour  cette  canaille. 
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Kous  aurons  la  gloire^  le  pays  &  les  femmes,  (allegro) 
Digne  prix  de  notre  réfolution  !       (  con  brio  ) 
Wfais  qu  entens-je  ?  Un  bruit  éloigné  ! 
Aide-de-Camp,  eh  vite,  mon  télefcope  !  {prefio) 
Quoi  ces  coquins  de  Rebelles»  •  •  • 
Il  faut  être  bien  infolent  ! 

Interrompre  ainfi  notre  harangue. 
Courage,  enfans ,  nous  les  tuerons  >  (andantino) 
nous  les  ferons  pendre 
par  une  louable  réfolution.  {gra\iofo  ) 

$ 

Mais  je  crois  que  les  marauts^s'avancem. 

Marchons  à  eux,  au  pas  de  la  cavalerie 
Angloife  à  Minden.  (Unto) 

Nous  ne  les  joindrons  que  trop  tôt. 
pour  leur  falut. 
Il  s'approchent  ! 
Les  voilà  bientôt  maîtres  de  la  vilk. 
Oh,  il  eft  tems  defbngcr  à  la  retraite,  (tempo  giuflo) 

Les  boulets  roulent  fur *nos  têtes.  ••  (^pi^ucaco) 
Courons  au  plus  vite  nous  embarquer. 
Us  font  un  vacarme  d'enfer. 
Sauve  qui  peut.  • .  ;  me  voilà  à  bord,    (vivace) 
dùnS,  finit  la  harangue.  Un  cri  général  s'élève,  {cref^ 

cendo} 

Sauve  qui  peut,  fauve  qui  peut.       (chonu) 

Daniêz ,  fbldats  Ang]ois ,  fur  les  vagues  Ibulevées  ; 
4anfez  au  bruit  de  no$  huées  Se  de  nos  fifflets  (  rif^^ 
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Nous  garderons  notre  pays  >  nos  libertés  &  nos 

femmes,  (amorofa) 
Reprenez  votre  Courage  (/bfienueo)  pour  affronter 
les  périls  des  mers.  Et  fur-tout  ne  murmurez  que  tout 
bas  {pianijfima)  de  la  courageufe  réfbludon  de  votre 
Chef  qui  vous  emmené  {preJBJJmia)  à  jeun  &  fans 
le  fou  >  il  ne  fait  od. 

Vous  ne  direz  sûrement  pas  ,  Monfienr  » 
comme  Bartholo  s  mais  quel  radotage  me  faites- 
vous  donc  là ,  Bafile  ?  Et  quel  rapport  ce  jîUno 
crefcendo  peut  il  avoir  à  la  politique  ? 

Je  vais  vous  en  faire  voir  un  bien  plus 
étrange ,  vraiment  !  Ici  »  Monfieur  »  tout  fe  ^ 
rapporte  à  la  politique.  Cela  dok-il  vous  fur- 
prendre  dans  un  pays  où  des  chiffons  de  mo- 
des font  donnés  pour  des  munitions  de  guerre? 
Mais  allons  au  fait.  Je  vis,  il  y  a  quelques 
jours  ,  je  ne  fais  plus  dans  quels  papiers  pu- 
blics, l'annonce  fuivante  que  je  copie  ici  cfe 
mémoire* 

Affaire  de  Mariage» 

Un  Anglois  ^environ  cinquante  ans ,  ie  honm 
compagnie  9  ayant  vu  le  monde  &  riclie ,  dejîre 
de  Je  marier  dans  fa  patrie.  Il  lui  faut  um 
femme  jeune  s  aimable  Êr  honnête  :  peu  importe 
qu^elk  ait  du  bien ,  pourvu  qu^il  ait  la  certitude 
attre  bientôt  père.  Il  arrivera  incejfamment  de 
fes  voyages  ^&  fe  mariera  aujjnit.  On  s^adrefi 
fera  ,  frc. 

Je  yous  avoue ,  Monfieur  >  que  je  pris  cetti^ 
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tSiche  pour  une  boufFonnçrie  qui  même  me 
paraiflbit  blefler  la  bienféance  publique*  Mais 
quelle  eft  aujourd'hui  ma  furprifé  !  J'apprens» 
&  tonc  Londres  l'attefte  ,  que  rien  n'eft  plus 
ierieux  que  l'intention  de  cette  annonce  s  &, 
bien  plus ,  que  c'eft  un  trait  d'animofité  de 
pani,  pour  priver  d'une  grofle  fucceffion  le 
fecond  fils  d'un  des  Lords  les  plus  en  crédit 
à  la  Cour.  L'époufeur  eft  ce  fameux  M« 
Edouard  Wortley  Montagne ,  fils  de  Milady 
Montagne  (i  <:€lebre  par  Tes  lettres  &  dans 
l'hiftoire  de  l'inoculation.  C'eft  enfin  le  propre 
firere  de  Milady  Moncague  ',  ComtefTe  de 
But^t 

Vous  l'avoir  nommé  ,  c'eft  avoir  tout  dit. 
Il  eft  mort  fur  la  route  de  Venife  à  Londres 
où  il  fe  hâtoit  d'arriver  pour  effeduer  ce  bi- 


y  avoit  pomt  de  métier  qu 
même  dès  fon  enfance.  Il  s'étoit  échappé  trois 
fois^de  l'école  de  Weftminfter.  Il  gagnoit  fa 
vie  à  ramoner  des  cheminées  dans  Londres. 
Il  y  a  crié  &  vendu  du  (jpiffon.  ^1  a  été 
garçon  de  muletier  en  Efpagne ,  où  il  étoit 
pafle  en  qualité  de  mouife.  Il  a  fervi  fa  patrie 
dans  deux  Parlemens.  Ses  dettes  l'ayant  obli- 
gé à  voyager  ,  il  s'eft  fixé  dans  le  Levant* 
Il  y  adopta  la  manière  de  vivre  des  Orien- 
taux dont  il  pofledoit  les  diverfes  Tangues,  Il 
portoit  une  grande  barbe ,  &  ne  pouvoir  plus 
^'aifeoir  que  fur  des  carreaux  :  il  a  été  aufli 
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Vifir  (f  Aly--Bey«  On  a  de  lui  divers  ouvrages 
de  litcérature  &  de  phyfique.  Depuis  fon  re- 
tour en  Europe  il  avoic  embrafle  la  caufe 
des  Américains.  Onf  aflfure  même  que  fon 
dedein  étoic  d'aller  terminer  parmi  eux  fa 
carrière  ,  &  de  partir  auûî-tôc  qu'il  feroit 
père.  C'eft  par  pur  efprit  d'oppofition  ,  & 
pour  Hgnaler  fon  patriotîfme  ,  qu'il  avoic 
réfolu  de  fruftrer  Ion  neveu  de  fes  biens, 
par  la  feule  raifon  qu'il  eftfils  decelurquon 
s'obftine  à  regarder  comme  l'auteur  des  trou* 
bles  a(jtùels« 

Flufieurs  jeunes  perfonnes  conditionnées 
ainfi  qu'il  le  defiroit  »  s'étoient  préfentées  à 
l'adreflfe  indiquée.  Son  correfponaant  en  avpit 
choifî  une  qui  l'attendoit  »  comme  on  peut 
croire ,  avec  grande  impatience  ,  Se  que  fa 
mort  doit  ajHiger  d'autant  ,plus  que  des  oc* 
cafions  pareilles  ne  fe  trouvent  pas  tous  les 
jours. 

J*aî  rhonnelir  d'être ,  &c. 


P.  S.  Un  paquebot  dé  la  Nouvelle- York, 
d'où  il  eft  partije  5  Mai ,  vient  de  verfer  ici. 
Monfieur  ,  un  torrent  de  nouvelles.  Il  y  en 
a  &  de  Québec ,  &  d'Halifax  9  &  de  Bofton , 
&  de  la  Virginie.»  &  de  la  Caroline.  Pour 
éviter  la  confufibn ,  j^en  ferai  deux  claffês. 
Commençons  par  celles  qui ,  de  Faiveu  géné- 
ral» 


j 
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tel ,  ont  befoin  de  confirmation.  C'eft  d'abord 
une  féconde  tentacîve  manquée  fur  Québec 
le  27  Avril  :  enfuite  une  aftion  dans  la  Vir- 
ginie où  le  général  Lée  auroît  été  fait  prî- 
Ibnnier  :  puis  le  général  Washington  deftitué 
du  commandement  par  le  Congrès  :  puis  enfin 
rheureux  débarquement  de  l'armée  de  Hoxre 
à  Halifax  d'où  il  auroit  repoufle  les  Rebelles. 
L^es  Minières,  eux-mêmes ,  que  chacune  de 
ces  nouvelles  doit  beaucoup  réjouir ,' con- 
viennent qu'ils  n'en -ont  aucune  certitude»  En 
effet  la  gazette  de  la  Cour  li'eh  dit  mot  , 
&  les  fonds  ne  haulTent  point.  M.  Tryon  , 
gouverneur  de  la  Nouvelle- York ,  a  mandé 
l'événement  de  Québec,  mais  en  obfervant 
qull  ne  le  iavoit  que  fur  oiii  dire.  Quant  à 
celle xie  la  défaite  du  général  Lée  ,  on,l'à't-' 
tribue  à  fes  ennemis  pei'fonnels . en  AhgFe-' 
terre  ïio<iui' débitent  en  même  tems- qu'il  â 
trftht  &m  parti  pour  une  nioifié  environ  des 
cent  mille  livres  ftetlingqué  le  Congrès  avoit 
réfaféfiS.^On  trouve «^rop  ridicule  celle  de  la; 
difgraiieedu  vainqueur  de  Bofton  ;  &  comme  . 
c^IftdfÉalifax  n  eft  venue  qtié  pour  lé  Minif- 
tre>,oAiafu^eâefok«  - 

Voici  à;piéfent*ce  «qui  fe  débita  comme 
uèiH:eTtain«  La  gaiette  de:l«  Nouvelle-York  , 
a-doBné  une  relation  autentique  d'une  eâion. 
i^po^ante  du  27  Février- daii>s  la  Ciaroline 
Ssptencriônale,  entre  un  corps  d'infurgehs  & 
un  corps  de  Royaliftes.  M.Macdonald,  général 
dé  ceux-ci .  a  été  fait  prifortnier  :  deux  captr 
N"".  III.  G 


taines  ont  été  tués  avec  environ  cuiquarÀtf 
ôâiciers  »  &  les  InfurgeDsonr  fait  hait  cent» 
cinquante  priioriniers^  Depuis  ce  fuccès  ils  fe 
font  encore  fortifiés  confidérablemenc ,  &  les 
Éoyaliftes  étoient  entiérememi  dirperfiSs.  Ib 
ontlaiâe  deux  mille  fuftbr,  quantité  de  muni- 
tions âc  leurcaiiTe.niilitaii'eoùii  y  avoit  quinxe 
mille  livres  fterLMiiord -Sandwich  avoit  bien> 
nufon . y lorfqu'il  ^  dit  dans:  la, Chambre  de» 
l^airsi»  qu'il  ne.  comp^oit  pas  beracoup  fur 
l'expédition  du  gouvernent  Martin*  dans  le» 
Jettes  du  Sud» 

On  a  une  lettre  du.  général  Washin^ti^ 
au  lotd  Sterling ,  Tun  des  coramandans  des 
Infurgens  àla  Nouvellef^York..  Elle  confirme 
les  détail^  que  vous  (avei^déja:»  Mbiificur,dtf 
TévaiCMÀ^ion  de  Bofton*  fi  parent  trè»«C0a^' 
tent  de.tQutes  le$  inui^ioas  &  ptovifions  qiya' 
le  gj^n^aj  H9w;ali}lafl5ilféesi>  &:xlii  booéut 
wp^  l^^l  îl  a  tiouvéiftyiJUeiirAL  ?KB^bkig(oaj 
aononq^  i  ç^  Lord  qu'ril  1  luit  a jdétaehér  c}fl<f^ 
l)^ai^Uops  (le  foiiiaf  nijéeipettcl>'aBd6c>à.nittv^ei 
la, NayLvjeUNBTYoflic, gtbéf ardei défi»(&,  dt  ^e> 
bjemôr  il  lui  eaenVémif  doàntzesi'  ffi^aîoaite' 
quHl  ne  doute  point  quf avec: ces i(bffce83»<tti 


le  s'y  feir^  uis  logeitane . 
daiu  que  le  coi^ps  dei  TAKidée  f  de  ?9Rash(bgt0ft)/ 
arrive.  Cette  lettieteft  datéerde.Gaiiibindgeler 
ip  Mars* 
Legrand  Cpngi:è$apttbtiéle^3  Mai3  un  tfâb-' 


de  Capture  &  dt  n/rilfaHles  codtf  6  tous  kà  y^fi- 
feaux A^jois  efifltemis ,  du  profit  defquelsil 
s'adjuge  les  deux^tier^^  hiSkm  l'autct  tierspou t 
Féquipfal^  preneur  »  aptes  que  le  vaiifeau  a«ra 
été  jugé  de  Donneprife,^aux  coursAméricaineSt 
fttivaair  1^'loix  &Fiifages<le  kguerre. 

Il  fè  débite^ocore  que  le  commodore^Aiïié^ 
ricaia  Hopkios  »  de  récour  de  la  Nouvelle^ 
Providence  «  a  f  èAddUtilé  la  fr^ate  dû  Roi  U 
Glajg^^  &qu'il  y  aettuwdombat  trèsvifentire 
ku^  deus^  efc^esv  Suivant  tes  uns  deu» 
vaifl^auic^deHopkimliiiontécéeiiltvési  Sui? 
yMté'muMÎtGlàfgèw  a  été  obligé  de  fuie  : 
U  n'y  aipttfdus  dftcémcude^dfufi  câté  ^ue  de 
l'autre  fur  cet  évéûemettc^ 

dé  j  îuih. 

J'ai  nkaoqué  t  Monfleiir  >  le  dermier  coatief« 
Lf à^iftf e  de  Ml  Hbxt^é  à  Halifax  parioîi 
confiante.'  Mais  fuiefque  tocs^ies  ipaiadesrqiii'il 
avoit.efikvés-iprécipitameArde  ISofton  font 
stbrf  s  dasrsla!  txafviBcfée  ;  &  id^aspenini  :ent6re 
beancoiif)  atlçî;inondei  dalnvusUe-  teaipete*qéi 
Fa:  fqMNré  de  PAmirab  Quoiqu'il  ti^^h  pbHif 
trotivésdeiré^flaaiceà  Haiifar,  il:ne  s;^  crbit 
poèkjseab^t^  a  ie  diéfaut'  de  fiibfiiliaiices:  i'a 
niê0Îl3txbJE)gé4e;ffanre  pattima  régimentipotii 
Qitebâc*'!!  gaider  lescvâifTeaux  pour  fe  retn^ 
barquer  ,  s'il  eft  attai^é.--^  La  frégate:  lé 
Glafgow  efl  partis  d'Halifax  le  12  Mai.  Elle 
a  eu  en  eâet  une  aéèbn  avec  Hopkins»  qu'elle 
n'a  pas  pu  empêcher  de  débarquer  à  Neis^r: 


3>2  Affai&e^  de  l'Anôlstêbr^ 

London  tout  le  butin  qu'il  avoir  enlevé  deJa 
Providence ,  de  Bahama ,  d'où  il  a  emmené  le 
Gouverneur  prifonnier.  Sa  prochaine  expédi- 
tion fera  pour  les  iles  fiermudes.  lia  débarqué 
beaucoup  de  munitions. 

On  parla  toujours. fortement  de  l'échec  des 
Infuirgens  devant  Québec.  Deux  Canadiens, 
dit-K>n»  en  ont  confirmé liier  la  nouvelle  au  Roi. 

Une  lettre  de  Fhiladelftfiie ,  du  i  j  Avril  ^ 
aflure  que  le  grand  Congrès  attend  Tar rivée 
des  commiffairespour  voir-ii  l'Amérique  peut 
compter  fur  un  atrcx>mûiodement  honorable. 
Dans  le- cas  contraire,  le  Congrès  eft  décidé 
pour  l'indépendance.  -«^  Depuis  ces  nouvelles 
les  fonds  font  un  peurhauifès.  ~ 

Il  n'eft  point  quellion  du  général  Lée.  On  a 
la  certitude  qu'il  étoit  encore  le  4  Mai  à  Ne^- 
York  avec  quinze  h^iile  kommei  Le  chevalier 
Parker  a  dëbarqué;à  «la:  Virgidie  te  ^général 
CorniH^allis  6c  fes  traupess*  Les  milices  fe  font 
retirées  de  James-To^n  à;  fon  approche.  ^ 
;  Dans  une  (fe  mes  froèhaînes' lettres  «  je.ta^ 
cberai  dp  vous  faire::bbniconnoître  tm  pam* 
pblet  Américain» .  intitulé*  le  Seiis  tomrmmi  qui 
tait  iciia  phisigrande  fenlaf ion.  Vous'en  avei^ 
vu  un  petit  échantillon  dans-ma  lectredttq«Ma» 
L'auteur  proitvepar  une  mrMtitodejâexabbiis» 
que  la  .fépan^ion;:ellliorévitable'^&  oécefiaire;» 
&  ae  peut  paà  fe  diffécen . 
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1775. 

JLiE  baron  de  SchliefFen,  Lieutenant-général  \ 

au  fervice  du  Landgrave  de  Hefle  -  Caffel  ,, ,  ^  Mars* 
&  fonMiniftre  plénipotentiaire  auprès  du  Roi, 
a  une  audience  particulière  de  S*  M.  à  qui 
il  a  rhonneur  dç  remettre  fes   lettres  de 
créances.' 

Le  lord  Edouard  Smith ,  comte  de  Dçrby, 
prête  ferment  pour  la  place  de  Lordlieutenanc 
du  comté  de  Lancafter ,  devenue  vacante  par 
la  mort  de  Ton  père  j  &  à  laquelle  le  Rpi  a  bien 
voulu  le  iiommer. 

La  veuve  du  général  Sept  accouche  d'une* 
fille,  Ceft  la  troifieme  née  de^ce  mariage, 
&  toutes  trois  font  vivantes  ;  mais',  d'après 
1^  teftamenr  du  père.,  la  totalité  des  biens 
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-doit  appartenir  à  l'aînée»  puifque  l'enfant  pof- 


ts  Marf.  jhunie  fe  trouve  être  une  fille.  MadeinoifeUe 
Scot  l'aînée  fera  le  plus  riche  parti  de  l'Europe^ 
elle  aura  en  mariage  un  million  flerh 

Une  des  caufes  qui  rallentit  l'équipement 
des  vaiifeaux  de  guerre ,  c'eft  que  les  matelots 
aiment  mieux  s'embarquer  fur  les  bâtimens  de 
tranfport  »  frétés  par  le  Gouvernement ,  où  ils 
reçoivent  quarante  -  cinq  shellings  par  mois , 

Î[ue  de  s'enrôler ,  prefque  pour  leur  vie ,  fur 
es  vaifleaux  du  Roi  où  on  ne  leur  donne  par 
mois  que  vingt  -  deux  shellings  &  demi.  Les 
hommes  de  terre  font  moins  rares  parce  qu'on 
les  remet  en  liberté  après  la  campagne  ;  tms 
ils  ne  rendent  pas  à  bea[Ucoup  près  le  même 
fer  vice. 

Il  n'y  a  encore  qu'un  très-petit  nombre  d'Aï" 
lemanas  embarqués  >  en  Allemagne  le  manque 
de  futailles  pour  leur  provifion  d'eau  retient 
le  refte  fur  les  côtes.  L'ordre  a  été  envoyé  à 
Amfterdam  d'en  faire  pafler  fans  délai  trois 
liiille  à  Stade  ,  &  il  a  été  queftion ,  dans  le 
Gonfeil  d'envoyer  à  Hambourg  cent  tonne^ 
liers  pour  accélérer  cet  ouvrage. 

Les  Brunfwickois,  aâuellement  à  Spithead, 
manquent  des  chofes  les  plus  néceûeires  :  la 
plupart  n'ont  pas  defouliers  ;  ce  fera  un  article 
de  plus  pour  l'entreprife  de  MrsHarlay  &  For- 
dice.  Ces  Brunf^ickois  paifent  pour  d'aflez 
'    çiauvaifes  troupes. 

Les  bâtimens  de  tranfport  deftinés  pour  les 
gardes,  ne  font  pas  eafprt  bon  ordre*  Le  fieur 


I 
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John  Wrottcfley  en  avoît  monté  un  qu'il  a  été-' 
obligé  d'abandonner ,  &  qui  depuis  a  été  con-  ^*  ^^*^"* 
damné  comme  hors  d'état  de  fervir;  Pluiieurs 
autres  font  très*mauvais.        s         ;    , 

Chambre  des  Pairs.  ^ 

Le  duc  de  Manchefter  demande  à  s'expllquec 
fur  Un  point  des  débats  de  la  veille. 

Milords  y  je  vous  demande  pardoà  (î  )e  m'é^ 
carte  de  Tufage  pour  revenir  fur  quelques  at 
fer tions  bazardées  hier  par  le  lord  Sandv^ich 
(  qui  vient  d'entrer  )  &  qui  m'ont  paru  jettet 
des  nuages  fur  ma  véracité ,  ou  du'moins  fuc 
ma  délicatefle  dané  ce  que  j'avance.  J'ai  die 
que  l'équipage  de  V^igle  n'étoit  pas  complet  : 
qu'il  n'avoit  à  fon  bord  que  quarante  homfnesi 
éc  le  tord  Sandwich  a  afliiré  que  ce  vaifTeau 
en  avoit  cent ,  &  qu'il  étolt  prêt  à  defcendre 
la  Tamife*  Il  eft  bon  que  vous  fâchiez  qu'on 
a  tiré  foixante  hommes  de  de0iis  les  Yachts  > 
pour  les  mettre  fur  ce  vaifleau  ;  &  voilà  com- 
ment de  quarante  hommes  le  lord  Sandmch 
fait  en  faire  cent.  Mais  mon  objet  principal 
efl:  l'article  des  vagabonds  &  des  gens  repris 
de  jufiice  ,  au  fujet  defquels  le  lord  Sand- 
wich nous  a  dit  ii  pofirivement  qu'on  n'en 
avoit  reçu  aucun  à  bord  des  vaiffeaux  du  Roi* 
Voici ,  Milords ,  un  ordre  des  juges  d'Hamp- 
shire  fur  lequel  fept  hommes  ,  accufés  de  vol 
&  d'autres  crimes ,  ont  été  fouftfaits  au  châti- 
ment qu'ils  méritoient ,  à  condition  qu'ils  fer- 
viroientfur  les  vailTeaux  du  Roi«  (  Le  duc  de 
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Manchejîer  fait  leSure  de  V ordre  avec  le  nom  des 

i^  Mars,  hommes)  Je  me  flatte  aâuellement,  Milords, 
qu'on  ne  me  reprochera  plus  de  m^être  trop 
avancé  »  &  que  je  n'ai  guère  mérité  une  leçon 
de*  cette  nature.  ^ 

Le  Lord  Sandwich. 

Je  fuis  très -obligé  à  M*  le  duc  de  Man- 
chefter  de  me  fournir  l'occafîôn  d'éclaircîr , 
même  à  fa  fatisfaâion  ^  les  deux  points  dont 
il  s'agit.  S'il  m'eût  averti  de  fon  intention  , 
/  j'aurois  apporté  des  papiers  qui  me  mettroient 
6n  état  de  prouver  la  chofe  plus  complète- 
ment. Quoiqu'il  en  foit ,  Milords ,  je  protefte 
que  je  n'ai  eu  hier  aucune  intention  d'apof- 
tropher-M.  le  duc  de.  Manchèfter  ,  &  que  je 
n'ai  point  cherché  à  lui  faire  une  leçon.  Per- 
fonne  au  mondé  ne  l'eftime  plus  que  moi ,  & 
je  ferois  au  défefpoir  de  me  permettre  un 
feul  mot  qui  pût  me  faire  foupçbnner  de  viva- 
cité ou  de'  manque  de  refpeâ:  à  fon  égard. 
S'il  m'eft  échappé  quelque  propos' qui  ait  laiffé 
cette  impreflîon  ,  je  fuis  sûr  qiie  ce  n'a  été 
que  parce  que  je  fuppofois  que  M.  le  Duc 
avoic  reçu  ces  informations  d'un  (a)  certain 
Officier  de  marine  qui  ne  cette  d'outrager  le 
Miniftere  dans  les  papiers  publics  ;  mais  je  me 

.111     I     I  ç        ■ 

(?.  )  £' écrit  fuivan  ' ,  contenant  des  o hfervatioîisfur 

rétat^  de  la  marine  ,*  en  réponfe  aux  alertions  des 

'  Mini  fîtes  ;  pajfepoitr  être  de  IVJ.  Luttrel  qtie  milord 

\  Sandwich  a  déjïgné  clairement  dans- la  chambre 
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foude  fort  peu  de  tout  ce  que  lui  &  d'autres  "     ,,    ■ 
peuvent  dire.  '^  ^^^*- 

A  l'égard  de  V Aigle,  M.  le  Duc  eft  fort 


des  Lords  comme  de  ceux  qui  s'attachent  à  décrier 
la  marine  fans  avoir  aucune  connoijfance  de  la 
chofe.  Il  eft  daté  du  50  Mars. 

Les  Minières  ont  aiTuré  k  Parlement  que  la  mat- 
rîne  étoit  en  bon  état  par  rapport  aux  hommes ,  & 
que  les  matelots  s'enrôloient  avec  plaifîr  pour,  le  ièr- 
vice  adueU  — -^  De  deux  chofes  l'une  :  ou  cela  eft ,  on 
cela  n'eft  point.  ^ — ^  Les  faits  parlent  deux-mémes.: 
En  VOICI. 

Il  doit  y  avoir  vingt  vaifleaux  de  garde.  Leur  équt«i 
page  eft  réglé  eh  tems  de  paix  pour  les  vaifTeaux  de 
fbixante  &  quatorze  canons  à  trois  cents  cinquante  hom-_ 
mes  y  compris  les  Oftîders  ,  les  matelots  &  les  (bldats 
dç  marine;  pour  les  vaifTeaux  de  Soixante  &  quatre  can- 
nons à  trois  cents  hommes  au  moips  >  dont  le  tiers  eii 
compofé  d*Ofliciers ,  de  valets  &  de  fôldats  de  marine,; 
de  forte  que  les  vaifTeaux  de  fôixante  &  quatorze  canons 
lie  le  trouvent  avoir  que  deux  cents  cinquante  matelots 
environ ,  &  ceux  de.  fbixaute  &  quatre  canon»  n'en  ont»  ' 
que^  deux  cents. 

il  eft  certain  que  le  RaifonnabU  de  foixante  èi 
quatre  canons  ,  qui  eft  à  Plimouth,  à  cent  Hommes  de 
moins  qu'il  ne  doit  avoir ,  de  même  que  VExéter 
de  Soixante  &  quatre  à  Portfinouth  ,  &  VEgmt^nt  de 
foixante  &  quatorze  à  Spithead.  En  déduifânt  ces  cent 
hommes  qu'ils  ont  de  moins,  &  qui  font  tirés  du  nombre 
des  matelots  ,  (  car  celui  des  Officiers  &  des  valets  efè 
toujours  complet,)  il  s'en  fuit  quelles  deux  premiers  vaif^ 
féaux  qui  font  de  fbîxante  &  quatorze  canons,  n'ont  que 
cent  hommes  qui  peuvent  être  ou  ne  pas  être  matelots  *. 
félon  que  cela  fê  trouve  ;  8c  que  le  dernier  n'en  a 
que  c^nt  cinqu<)nte.  Or  ,  l'équipage  complet  en  tems 
de. guerre  ou  it.  fervice  aduel  pour  un  vaifTeiau  éo 

A.uj 
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■"dans  l'çrreurf  Le  dernier  état  de  fon  cowplët 

ils  Mars.  ^^qJ^  ^^  foixante- dix- neuf  hommes  apparte- 

nans  à  ce  vaifTeau  s  mais  fur  Tétat  des  hommes 


Soixante  &  quatorze  canons  >  e(l  de  (ix  cents  dnquante 
hommes  ^  &  pour  ua  vaifleau  de  ibixante  &  quatre , 
de  cinq  cents  vingt  hommes.  Je  demande  donc  H  on 
fiettt  dire  qu'aucun  de  ces  trois  va^&aux  Coit  en  état  de 
iêrvir. 

S'il  ne  Ce  trouve  pas  (or  les  autres  vaiflèaux  de  garde 
un  déficit  tout-à-fait  auffi  confidérable  ;  malgré  cela  ils 
liront  pas  leur  nombre  complet  ;  arnfi  tts  ne  (ont  pas  en 
état  de  rendre  à  la  nation  le  (ervice  qu'elle  a  droit  d'ea 
attlendre. 

Quant  aux  vaiflèaux  en  armement,  je  Iod  tiendrai  » 
fie  je  puis  affirmer  avec  vérité ,  qu'ils  n^*ont  jamais  été 
aum  mal  montés  en  matelots.  Leur  équipement  fè  &it 
par  entreprifè ,  méthode  que  je  ne^rond^mne  point  qiioi« 
qu'elle  ait  été  convertie  en  af&ire  qui  fè  donne  à  la  fa- 
veur» Il  eii  pourtant  vrai  qu'il  n'y  a  aucun  des  vaiflèaux 
qui  ont  appareillé  auquel  il  ait  fallu  moins  de  trois'mois 
pour  fbn  équipement ,  à  compter  du  memeilt  où  il  avoit 
été  nomme  ,  &  la  plupart  (ont  fbrtis  dans  un  état  pi* 
toyablç.  Lé  Boreas  a  échoué  faute  d'homme»  pour  le 
manœuvrer  :  VAHeon  a  beaucoup  (ôuflfert  par  la  mèoit 
laifon* 

Je  (ôutiens  &  je  prouverai  que  le  Capitaine  aux 
cent  mille  livres  âerling  ,  M.  Pownal ,  commandant 
la  frégate  la  Blonde ,  ne  Pa  pas  encore  équipée',  quoi- 
qu'elle  (bit  en  commif&on  depuis  plus  de  trois'mois.  Je 
âis  qu'il  ne  s'en  eft  jamais  vanté  ;  c*efl  un  homme 
d'honneur  incapable  de  rien  hazarder ,  &  il  ne  le  diroit 
pas  plus  à  pré(ent  qu'il  n'a  pu  le  dire  jufqu'à  cette  heure. 
Je  (âîs ,  &  j'o(e  (outenir ,  qu'il  n'y  a  pas  une  è^^  fré- 

f'ZXjè^  qui  ont  mis  à  la  voile  pour  rÂmérique,  qui  ait 
té  équipée  fi  mal  qu'elle  ait  pu  l'être ,  en  moins 
de  troSs  Inois^  &  je  (ais  que  XAigU^  que  doit  monter  le 


J 


payés ,  îl  n*efl:  pas  fait  mention  de  furnumé-         '     ' 
raires ,  puifqu'ils  n'appartîctrnehc  pas  abfolu*  *^   .^^ 
ment  à  ce  vaiîTeau.  Si  on  les  comptoit  ^  le  nom- 
bre feroit'de  cent.  Qoant  aux  hommes  qu'ofi 
prend  fur  Içs  Yachts ,  ce  n'eft  que  paffagere-  ' 
ment  8c  félon  les  diverfes  occaHons  où  l'on  en 
a  befoin.  Quelques-uns  ont  été  employés  der-^ 
nierement  à  faire  fortir  d'Harvich  un  vaifleaix 
de  fôixante  -  dix  canons  ;  mais  ils  retourne^  . 
rotit  bientôt  fur  leur  Yacht«  Ces  chsrngeme^$ 
font  inévitables ,  ils  l'ont  toujours  été  ,  &  ils 
doivent  toujours  l'être*  Sij'avois  imaginé  qu'il 
dût  étfeqùefiiop  de  cet  objet ,  j'aurois  apporté 
ici  le  regiftre  de  revue  pour  faire  voir  à  M.  le 
Duc  à  quel  point  il  s'eft  trompé. 

Quant  aux  malfaiteurs  ,  }e  fuis  furpris ,  je 
FdvoWe ,  que  pareille  chafe  foit  arrivée  ;  mais 
jé  fuis  porté  à  croire  que  ce  n'eft  qu'une  offire 
faite  par  les  juges ,  &  qui  n'a  pas  été  acceptée 
par  la  marine.  M.  le  Duc  ne  peut  pas  affirmer  ' 
qu'on  les  ait  acceptés  :  s'il  veut  me  laifler  ce 
papier  »  je  me  ||rai  informer  du  fait,  &  }e  le 
fatisférai  fur  ce  point.  J'ai  déclaré  bien  pofi^ 


lord  Howe ,  n'a  pas  quarante  hommes,  fi  on  en  excepté 
les'Offiders  8r les  valets.  Lé  RaînhoïC  qui  a  été  mis  en 
commiffion  il  y  aplui  de  trois  mots ,  n'a  pas  encore  vingt 
matelots. 

Si  j'avance  une  faiiflctc-,  tout  le  monde  â  le  droit  de 
me  contredire  ;  mais'  j'en  appelle  au  témoignage  des 
Commandans  même  dé  ces  vaHIèaïUX  >  &  de  plufieurs 
aiutrés  gui  (ont  înftruits  de  h  vérité, 

Signéy  un  marin  qui  fe  croit  digne  &  pottet  ce^of&i^ 


\ 
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'  "  • tivement  qu'on  ne  doit  point  recevoir  des  mal- 

^5  ^^'^^  faiteurs  dans  la  marine  du  Roi. 

•    11  ne  ûie  refte ,  Milords ,  qu'à  m'excufer  de 

Îaroitre  dans  rhabillement  où  vous  me  voyez, 
e  n'étois  jamais  venu  dans  cette  chambre  en 
fraq^t^  &rjc  ne  crois  pas  que  cela  m'arrive  jar 
mais.  Je  fuis  fâché  de  l'importunixé  que  je^ous 
caufe.  J'aiité  obligé.de  quitter  mon  dîner  ;  & 
encore  je  crains  d'avoir  abufé  de  votre  corn- 

•  plaifance« 

Le  Lori  Suffolk. 

Pour  moi ,  je  diffère  abfolumcnt  de  l'avis 
de  milord  Sandwich,  J'entens  qu'on  reçoive 
fur  nos  vaifTeaux  des  vagabonds  &  des  gens 
repris  de  juftice,  &  je  ne  conçois  pas  comment 
ce  Lord  peut  affurer  qu'il  ne.  s'y  en  trouve 
pas.  Dans  une  difette  d'homines  »  qu'eft  -  ce 
qui  empêche  qu'on  ne  fe  ferve  de  gens  à  qui 
on  ne  peut  reprocher  que  des  fautes  légères?/ 
La  vertu  des  n;}atelots  de  l'équipage  d'un 
•vaifTeau  de  guerre ,  efi-elle  s^z  intaéte  pour 
qu'on  la  puifle  croire  fouillée  par  le  commerce 
d'un  poliflbn  qui  aura  commis  quelque  faute 
dont  huit  jours' de  prifon  feroient  toute  la  pu- 
nition ?  Pendant  que  je  fuis  levé  ^  permettez- 
moi  ,  Milords ,  de  vous  rappeller  qu'on  a  ofé 
dire  à  la  Chambre  que  les  Heflbis  avoient  été 
prefque  jufqu'à  Stade ,  &  qu'ils  avoient  re- 
brouiTé  chemin  ,  parce  que  les  vaifTeaux  de 

•  tranfport  n'étoient  pas  prêts.  Jj'abord  il  cft  ^ 
faux  qu'ils  fe  foient  mis  en  marche  pour  Stade; 


r 


\ 


imumm 


ET    DE  L'AMiRIQUiB;  p 

Sr certainement  ce  n'eft  pas  là  qu'ils  iront, — 
puifque  Brème  eft  le  port  de  l'embarquement.  '  ^  ^*"* 
Enfùite  il  n'eft  pas  vrai  qu'ils  ayent  été  auflî 
loin ,  car  ils  n'ont  fait  de  faufle  marche  qu'un 
feul  jour,  ce  qui  eft  tout-à-fait  différent  de 
ce  qui  a  été  avancé  fur  des  informations  très- 
peu  fures  &  qui  reflemjblent  aux  nouvelles 
que  }es  Lords  de  l'oppodcion  reçoivent  de 
la  mer.    . 

La  Chambre  fe  fépare  à  cinq  heures  & 
un  quart,  &  s'ajourne  au  lijfndi  i8. 

Chambre  ip  Communes* 

Grand  comité  fur  la  milice  d'EçofTe.. Cer- 
taines claufes  du  Bill  occafionnent  encore  de 
longs  débats,  ce  font  celle  du  nombre  d'hommes 
qui  le  fixe  à  fix!  mille  ^  celle  qui  règle  les 
conditions  auxquelles  le  milicien  pourra  fe 
faire  remplacer»  &  enfin  celle  qui  fixe  les 
propriétés  en  terres  qui  donneront  le  droit 
aux  places  d'Officiers.  —  La  difcuffion  fe  ter- 
mine par  une  forte  de  compromis  entre  les 
deux  partis  qui  conviennent  de  reprendre  cette 
matière  après  que  des  copies  imprimées  du 
Bill  auront  été  diftribuées  à  la  Chambre. 

Une  lettre  de  Jerfey  donne  les  connoiflknces 
fuivantes  fur  l'état  de  cette  île  : 
^  »  Toutes  les  affaires  languiflent  tellement 
ici  que  les  marins  y  périflènt  de  befbin ,  dé- 
puis que  le  Miniftere  a  arrêté  leur  com- 
merce. Il  n  y,  a  pas  un  des  habitans  qui 
ne  fôit  difpofé  à  rendre  toutes  fortes  de  fervice 


« 
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— jj — an%  CelonieSs  parce  cjuils  jdétcftcnt  Tefcla-^ 

JS  *a^  Yage^  parce  qu'ils  fe  croyent  dans  la  même 

polition  que  les  Américains ,  &  parce  qu'ils 

efpèrent  que  la  deffin^  des  uns  regterà  celle 

des  autres  «. 

La  ùég^e  le  Triton  j  de  vingt-huit  canons, 
appareille  de  Spithead  pour  Bofton  avet  fix 
'  wtimeQS  de  cranfport  fous  fon  efcorte« 

Chambre  des  Communes. 

§ 

Leâure  d'une  motion  de  M.  Wilker  pour 
qu  il  foit  ordonné  de  drefTer  un  bili  par  lequel 
la  repréfenfation  du  peuple  Anglois  au  Par- 
lemenc  feroit  afiujettie  à  des  règle»  plu»  écfxi' 
«aides  &  pins  égales. 

M.  Willes. 

^  Tarn  hes  C^uvememens ,  &  tousks  états  figes  & 
bien  re^s  (êibot  attachés Ji  observer  &  à  corriger 
les  dîverlês  abus  qu*im  laps  considérable  de  tems  CLoli 
nécefTairément  engendrer.  H  en  exiâe  un  de  b  plus 

nde  cofKe<)Uence  en  Angleterre  «  c^eft  rinégalité 
i  représentation  du  peuple  au  Parkment.  Arec 
'  le  tems  cette  repré^tation  eu  devenue  &  inégale  que 
]e  ne  d(mce.  point  qu'un  grand  nombre  de  membres  de 
cette  Cham\>re  ne  reconnoifle  k  nécelfité  de  s*ocdupeV 
très-(ériéii(êment  de  cette  matière ,  &  de  chercher  ï 
remedkf  à  un  mal  dont  chaque  jour  voit  crotcxb  les 
dangers. 

Je  ydtidrois  avoir  afiêz  de  takns  pour  difcuter  à 
fend  une  affaire  de  cette  importance  ;  maïs  au  molof 
je  ferai  tous  mes  efforts  pour  k  reprendre  dès  fa^ 
première  origine  >  &  pour  ne  rien  omettre  de  ce  qui' 
fe\ii  rédàircir. 

iêïiAet  b  phis  natuteUe  fit  k  plus  patfilte  d'tia 


gouvernement  libre  »  eft ,  fclon  moi  »  celle  d*un  peuple  '■ 

qui  s'àfièmble  pour  déterminer  par  quelles  loix  Û  pré-  15  MiMt 
fere  de  &  gouverner  ,  8c  pour^ablir  les  réglemem 
qu'il  croit  néceflaires  â  la  prot^Bon  de  (à  propriété 
k  ie  (k  liberté  contire  toute  violence  &  toute  fraude» 
Chaque  membre  de  cette  communauté  doitfè  (bumettve 
avec  joie  à  Tob&rvation  de  ce  qui  a  été  ordonné  par 
lui-même ,  8c  aider  volontiers  à  donner  de  Tefficactté 
&  de  la  vigueur  aux  loix  &  ordonnances  qui  ont 
été  leur  autorite  de  £bn  approbation  &  de  Ibn  coo* 
^urs. 

Des  états  ped  confidérables  ont  (ûivi  avec  fiiccie 
cette  forme  de  légiilatxon  dans  les  tems  pafles  8c  dane 
les  tems  modernes  ;  mais  l'étendue  &  la  populatioit 
d*un  grand  empire  ne  pourroient  en  écarter  le  défbti» 
&  le  tninulte.  Auffi  nos  ancêtres  ,  plus  fàges  en  cela 
que  les  anciens  Romains  y  ont-ils  adopté  k  repréfin* 
tation  de  tout  le  corps  par  quelques  membres,  comme 
répondant  plus  parfaitement  aux  véritables  vues  du 
gouvernement.  Rome  fut  àiTervie  pour  n'avoir  pas 
»it  cette  oblèrvation  8c  pour  avoir  lalflé  trqp  long-* 
tems  le  pouvoir  entre  les  mains  des  mêmes  perfimne^ 
De  «là  «  il  arriva  que  les  armées  de  la  Républîqtt» 
devinrent  les  armées  de  Sylla ,  dj^  Pompée  8c  de  Ceâr  :  ' 

leçon  terrible  pour  ua  peuple  y  8c  ^ui  doit  lui  infpinef 
la  même,  défiance  Contre*  (es  repréftntans.  Lor(qtte 
tous  les  bourgs  de  l'Italie  participèrent  aux  privilèges 
de  Rome ,  &  qu'ils  votèrent  dans  les  aflcmblées  pii^ 
bllques ,  leur  grand  nombre  ne  permit  plus  de  diftki- 
;uer  les  citoyens  d'avec  les  érran^rs.  *Le  dé&rdtft  A 
e  tumulte  pré/iderent  aux  aflèmuées  &  aux  délibéra^ 
tions*  Des  hommes  pervers  8c  ambitieux  trouvèrent  «t 

k  lècret  de  £dre  (èrvir  ces  aflTemblées  à  la  ruine  de 
h  liberté  romaine  8c  de  la  République*  Parmi  iR)tte 
ce  mal  eft  prévenu  par  la  cepréfèntatioQ ,  &  k  )uP 
tice  du  principe  eftcon&rvée.  Tout  An^is  efl  fiip^ 
poS  aflifier  au  Parlement,  fi>ir en peribnne ,  (bit  par 
un  député  de  (on  choix.  La  résolution  du  Parlement 
«ftcen(!^éa:e  celle. de 9b8^e  individu*  Elfeeftct^a' 


f, 


12  Affaires  DÎEL'A'NotETBRRE  . 

— —  donner  aux  délibérations  publiques  le  confentement  St 
1 5  -Mars,  Tapprobation  de  chaque  agent  libre  de  la  commu- 
nauté. ^^ 

Dans  cette  premim  formation  de  cette  excellente 
conflitution  qui  fut  û  long-temps  &  à  fi  jude  titre  netre 
héritage  le  plus  beau  &  le  plus  précieux ,  nousT voyons 
que  le  peuple  eut  itbin  qu'on  ne  fit  aucfune  loi  Se  ^u*on 
ne  levât  aucune  taxe  (ans  fou  coniêntement  énoncé 
par  fe^  reprélèntans  dans  le  Grand  -  Confèil  de  k 
nation.  .Comme  dans  les  anciens  tems  la  repréièntj^ 
tion  étoit  égale  &  proportionnée ,  Popiniori  du  peuple 
étoit  Connue  parcelle  du  Parlement*  Ssl  portion  de  pou- 
voir dans  lalégiflation  étoit  maindfenue  &  établie  fur 
une  }ufié^&  égale  diûributîon»  Aujourd'hui  ce-pcuvoir 
efl  devenu  inUi£Sfànt,  partial  &infufle. 
.  Quand  on  a  confidéré  le  tableau  fi  agréable  du 
juôe  pouvoir  que  nos  ancêtres  avoient  afluré  avec 
tant  de  iàgefle  &  dé  foin  aux  Communes  de  ce 
,  Royaume  i  on  trouve  que  l'état  aôuel  des  cho(ês  ne 
nous  offî'é  pas  des  ruines  bien  refpeâables  de  cet 
édifice  fiiperbe  &  majeflueux ,  la  confHtution  Angloiiè. 
Le  défbrdre  &  laxonfufion  y  percent  de  toufes  parts  » 
8c  on  ne  retrouve  «plus  de  traces  de  i'arxienne  har- 
monie de  iès' parties»  Dans  les  archives  de  r£chiquier 
on  voit  qu'il  n'y  a  pas  moins  de  vingt  -  deux  vilîès 
qui ,.  dans,  la  vingt-troifiéme ,  la  vingt^cinquiémé  & 
la  vingt- fîiiéme;  année.  id'Edoùard  I.  envoyoient  des 
députês.au  Parlenient,&  qui»depuis  long^tems  ont  ceiïé 
d'être  représentées.  A  peine  connoiflbns-nous  le  nom 
de  quelques  unes ,  comme  Cambrig  &  ^ahbiitg  dans 
le  NortHumberland  :  Pershore  6c^Brem  dans  le Horaté 
^  de  Worceiler  :  Jarvail  8c  Tyckhid  dans  le  Comté 

d'York.  JLes  boutgs  de  Gatton  &  du  vieux  S  arum  ont 
eu  un  fort  ^us-  heureux.  Ouoiqu'oh  puifTe  dire  de  ces 
yVA.es  ipfm  periert  ruinœ  y  ItVLTs  noms  nous  font  tout 
aufli  fômiUers  q^e  û.  elles  exlôoient  encore.  Le  Clerc 
de  la^Chambre.ne manque  jamais  de  les  nommer  dans 
^  l'appel':  quatre  refpèâables  peffimnages  repré(ènte/it 

leur  grandeur  paflee  >  de  mêtlie  qu'au  (acre  du  Roi ,  des 
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Chevaliers  repréfentent  rAqiûtaine  &  la  Normandie.  ■■ 

La  petite  ville  de  Bambury  (  petite  ville,  grand  renom,  15  Mars.  \ 
comme  dit  Rabelais  en  parlant  de  Chinon  )  n*a  ,  je 
crois  )  que  dix-f^t  Eleâeurs  ;  cependant  elle  nous 
donne  en  la  perfbnne  de  (on  repréftntant ,  ce  qui  eft 
de  la  plus  haute  importance  pour  la  pluralité  des  fîif- 
f rages  dans  le  Parlemei^t,  un  premier  Lord  de  la  Tré- 
forerie,  &  nn  Chancelier  de  PEcIiiquier   (a).  Com- ^(^-^^«^J 
bien  de  fois  n'ai- je  pas  vu  dans  nos  délibérations  fon  ^^^  .  ^^^ 
crédit  l'emporter  Hir  la  force  réunie  des  repréfèntans  Charges. 
de  Londres ,  de  Briftol  &  de  plufîeurs  autres  des  com- 
tés les  plus  peuplée^  f  Laji  GrinJleadxCTLgvieTe ,  je  crois  , 
que  trente  Elèâeurs;  &  ce  bourg  donne  une  place  par- 
mi nous  à  ce  brave,  cet  héroïque  Lord ,  chef  d'uii 
grand  5c  aujourd'hui  très-militaire  département ,  &  qui  a 
<î  fermement  réfblu  de  conquérir  V Amérique ,  à  Vexemr 
pie  de  milord  Chatham ,  mais  non  pas  comtne  lui  en 
Allemagne, 

Mpn  deflèin  n'efl  pas  d'abufèr  de  la  patience  de  la 
Chambre  par  des  recherches  fafHdieufès  fur  l'ancien  état 
de  notre  représentation ,  &  (iir  fès  variations  à  différen- 
tes époques.  Je  me  contenterai  de  faire  de  courtes  ob- 
servations fur  ce  qui  s'eft  pafTé  (bus  le  règne  de  Henri 
VI 9  &  de  quelques-uns  de  (es  (uccefTeurs. 

Le  chevalier  John  Fortefcue ,  chancelier  de  Henri 
VI  9  nous  apprend  que  de  (on  tems  la  Chambre  des 
Communes  étoit  corrtpo(ee  de  plus  de  trois  cents  Dépu- 
tés élusi  Divers  changemens  furent  faits  à  ce  nombre 
(bus  les  règnes  des  Rois  (îiivans  »  ^u(qu'à  Jacques  IL 
mais  depuh  ce  règne  il  ne  s'en  ed  plus  fait*  Il  faut 
convenir  que  nos  anciens  Souverains  commirent  de 
grands  abus  en  donnant  le  droit  de  répréfên ration  à 
plusieurs  petits  bourgs ,  en  confîdération  de  ce  que  ces  . 
lieux  étoient  pauvres  ,  &  qu'ils  dépendoîent  d'eux 
ou  de  quelque  grand  Seigneur*  Les  limites  de  la  x:on(^ 
titution  ont  été  (buvent  reculées.  La  partialité  pour  la 
province  de  Cornwall  eft  frappante.  Cette  province  en- 
voyé autant  de  membres  >  à  un  (èul  près  ,  que  tout  le 
royaume  d'EcoflTe.  Cela  eft  venu  de  ce  qu'elle  ren-» 
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doit  à  la  Couronne ,  en  étaln  &  en  terres  ,  un  rereott 
15  Mars*  héréditaire  plus  àoniîdérable  qu*aucun  autre  comté  An* 
glois  9  &  de  ce  que  le  duché  ,  appartenant  à  la  Cou* 
ronne  9  augnoiente  prodigieusement  ion  pouvoir  &  ion 
crédit.  Ces  procédés  de  la  part  de  nos  Princes  ont 

,  porté  les  atteintes  les  plus  funefles  à  la  confiitution. 
Henri  VIII  rétablit  deux  Membres  :  Edouard  VI,  vingt  : 
la  reine  Marie  ,  quatre  :  la  reine  Elilàbeth  ,  douze  : 
Jacques  premier  ,  fèize  :  Charles  premier  »  dîx-buit  ; 
en  tout  Soixante  &  douze*  Dans  le  même  période  les 
cbangemens  par  création  furent  plus  confidéraUes: 
Henri  VIII  créa  trente  trois  Membres  :  Edouard  VI 1 
vingt-huit  :  la  reine  Marie ,  dix-(êpt  :  la  reine  Eliza* 
betn ,  quarante  huit  :  Jacques  premier ,  onze  :  en  tout 
cent-trente-Iêpt,  Charles  premier  ne  fit  aucune  créa- 
tion de  cette  elpece,  Charles  II  ajouta  deux  Membres 
pour  le  comté  de  Durham  ^  deux  pour  la  ville  du  même 
nom ,  &  deux  pour  Newarke-Hir-  Trente*  Cette  Chambre 
eft  aujourd'hui  compoH^  du  même  nombre  de  repré- 
iêntans  qu'à  la  mort  de  ce  Prince  ;  quoique  d'ailleurs 
elle  ait  éprouvé  depuis  cette  époque  l^ien  des  chsui- 
gemens  eflentiels»  Mon  objet  efi  d'examiner, fi  dans 
.  réut  aâuel  de  la  reptélentatiçn  ,  on  peut  être  fondé 
à  dire  que  l'opinion  du  Parlement  efi  celle  de  la  na« 
tion  comme  du  tems  de  nos  ancêtres.  Pojur  moi  je 
fiiis  perfiiadé  que  les  (èntimens  du  peuple  ne  peuvent 
être  véritablement  connus  par  les  réiolutions  d'un  Par- 
lement tel  que  nous  le  voyons  aujourd'hui  compose , 
même  fut  -  il  vrai  qu'il  ne  fe  pratique  aucune  nla- 
nœuvre  illégitime  après  l'infiallatîon  des  membres  dans 
la  Chambre  >  Bc  que  tous  les  infâmes  moyens  de  cor- 
ruption ne  fblent  plus  nus  en  u(àgè  ,■  ce  que  néan- 
moins je  ne  puis  pa^*  croire  de  la  part  d'une  admini(^ 
tration  perverlè  ,  comme  celle  qui  efi  aujourd'hui  à 
la  tête  des  afTalres*  Examinons  donc  de  bonne- foi  & 
ierîeulèment  les  parties  qui  conftituent  cette  Chambre, 
&  le  poids  qu'elles  doivent  avoir  dans  la  grande  balance 
du  peuple  d'Angleterre  qu'elles  (ont  cenfëes  repré- 
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La  partie  méridionale  de  cette  île  (TAndeterre) 
à  laquelle  je  me  redreins  «  efï  compol[ee  aenviron  *^ 
€in(|  millions  d'habitans ,  d'après  les  calculs  les  plus 
généralement  re^us.  Je  yeux  établir  par  quel  nombre 
d'Eleâeurs  la  majorité  de  cette  Chambre  e(l  choifîe  » 
&  je  fUppo(e  le  plus  grand  nombre  de  députés  pré- 
iêns  en  méme-tems  à  la  Chambre  dont  II  foit  fait 
mention  dans  nos  journaux.  Ce  fut  dans  Tannée  1741  : 
les  journaux  de  cette  fkmçu(ê  année  font  mention  des 
trois  plus  grands  nombres  de  Députés  ralTemblés  ea 
même  t<:ms  dans  la  Chambre» 

Le  premier  eft  du  z  i  janvier  :  ce  jour-là  il  y  eut 
une  pluralité  de  deux  cents^  cinquante  -  trois  contre 
deux  cents  cinquante.  Le  (ècond  efl  du  28  du  même 
mois  où  la  divikon  fut  de  deux  cents  trente^fix  contre 
deux  cents  trente-cinq.  Le  troifîème,  dupmars,;oà 
elle  fut  de  deux  cen^s  quarante  -  quatre  contre  deux 
cents  quarante-deux.  Dans  ces  divi/ions  les  Députés 
de  ^'Eçoilè  (ont  compris.  Mais  je  n'établirai  mes  cai« 
culs  que  Hir  l'Angleterre ,  pour  donner  ^lus  de  force 
a  mon  raiibnnement.  Ain(i  le  nombre  que  j'adopte 
eft'  celui  du  2 1  janvier ,  jour  auquel  il  (è  trou  voit  i, 
la  Chambre  cinq  cents  trois  Députés.  Suppofbns  que 
la  majorité  de  deux  cents  cinquante-quatre  fbit  le  plus 
grand  nombre  de  Membres  qui  ayent  pu  occuper  leurs 
places.  Je  l'établis  aufîi  fort  à  caufê  des  abfences  pour 
caufe  de  maladie ,  de  (êrvice  dans  les  pays  étrangers  x 
de  voyages  &  d'affaires  indifpenlables.  Or ,  d^aprçs 
lé.  plus  jgrand  nombre  d'Eleâeurs  daqs  les  bQurgs  qui 
éli/etit  Tes  membres  de  cette  Chambre  »  il  çÂ  viable 
que  ce  nombre  de  deux  cents  cinquante-quatre  mem- 
bres confHtuant  la  majorité  de  la  Chambre  ,  toujours 
donnée  par  les  bourgs ,  n'ed  réellement  élu  que  par 
cinq  cents  fbixante  &  douze  personnes  qui  en  géné-- 
ral  font  habitans  fies  bourgs  de  Cori^ouailles  &  d'au- 
tres ,  &  qui  sûrenient  ne  (ont  pas  la  partie  la  plus  reP 
pèâable  de  la  nation.  Eft-ce  par  ce  petit  nombre  de 
personnes  que  notre  Souverain  doit  connoitre  les  fep- 
timens  de  tout  fôn  peuple?  EJk^ce  i  ces  gens^là  à 
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^*  donner  des  loix  à  ce  vafte  empire  ,  &  à  taxer  cette 

.1 5  Mars»  opulente  nation  f  Je  pafle  tous  les  calculs  &{l!dieux 

Î^arce  qu'on  les. trouve  détaillés   dans   Touvragede 
'incomparable  doâeur  Price  »  dans  PpfUethwaite  & 
dans  les  recherches  politiques  de  Burgh.  Les  chifires 
^  démontrent  ^a  cholê  plus  clairement ,  &  ne  prétend  ni 

à  la  chicane  ,  ni  au  (bphifîne*  Depuis  les  calculs  de 
Burgh  il  n'eé  arrivé  qu'un  changement  de.  confe- 
quence  :  je  parle  du  bourg  de  Shoreham  dans  la  pro« 
vince  de  SùlTeK;  car,  pat  l'ade  de  1771  ,  tous  les 
Franc- tenanciers  poflèfleurs  d'un  revenu  de  quarante 
fous  par  an  ,  dans  la  centaine  de  Bramber  ,  voifins  de 
Shoreham ,  ont  été  admis  i  vâter  pour  ce  bourg  ; 
mais  plusieurs  des  anciens  EledeUrs  avoient  perdu  leurs 
privilèges*  ir  y  a  trente-fix  de  nos  membres  9ui  (ont 
élus  par  des  bourgs  qui  entr*eux  tous  ne  contiennent 
que  trois  cents  fbixante  &  quatre  Eleâeurs.  Le  chan- 
celier Talbot  a  (uppofé  que  la  majorité  de  cette 
Chambre  étoit  élue  par  cinq  miUe  perfbnnes  »  &  il  fè 
récrioit  contre  une  représentation  aufC  inégale.  Des 
calculs  plus  exaâs  que  ceux  de  ce  lord ,  &  les  règles 
infaillibles  de  TArithmérique  politique  ont  fait  voie 
une  injuflice  beaucoup  plus  étendue  que  celle  qu'il 
ibupçonnoit. 

Lorfque  nous  considérons  que  les  pouvoirs  les  plus 
importans  de  cette  Chambre,  ceux  de  lever  des  taxes 
&.  de  faire  des  loix  pour  cinq  millions  d'hommes  font 
ainfi  udirpés  &  exerces  contre  le  voeu  de  la  conftitu- 
tion  par  le  petit  nombre  dont  je  viens  de  parler, 
ne  devons-nous  pas  convenir  que  le  peuple  a  le  droit 
de  demander  à  être  réintégré  dans  fes  privilèges  in- 
coiiteftables ,  dans  (à  portion  primitive  de  la  légifla- 
tion?  Nous  voyons  que  l'ancienne  repréfêntatîon  de 
ce  Royaume  fut  fondée  par  nos  ancêtres ,  fur  la  juP 
tice,  la  ïàgeffe  &  l'égalité.  Jl  y  auroit  donc  autant  de 
folie  Se  d*opiniâtreté  que  d'injuftice  à  vouloir  main- 
tenir les  chofês  .dans  leur  état  afluel.  Nos  patriotes 
les  plus  (âges  ont  déclamé  ibuvçnt  contre  ces  abus. 
Qu'on  iiiè  permette  de  citer  les  èxpréflîons  do  cc- 
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civil*  »  Les  chofes  ne  changeant  pas  également,  &'i7Marsi 
rîntérêt  particulier  (butenant  fbuvent  des  ufâges    &  ' 

des  privilèges  lorfque  leurs  motifs  ont  ceffé ,  il  aftive 
que  dans  les  Gouvernemens ,  où  une  partie  de  la  lé-, 
gxflation  ed  compofee  de  repréiêntans  choifis  par  le 
peuple  ,  cette  représentation  à  la  longue  ne  répond 
plus  dans  une  proportion  égale  aux  motifs  fur  lef^. 
quels  elle  a  été  établie.  Nous  pouvons  nous  convaincra 
des  ab&rdités  énormes  que  peuvent  entraîner  les  fuites 
d'un  ufàge)  après  que  fbn  motif  n'exifle  plus  ,  lôrf^ 
que  nous  voyons  que  le  fimple  nom  d^une  ville  dont 
les  reftes  ne  font  que  des  ruines  où  à  peine  on  trou- 
veroit  une  cabane  pour  un  berger,  &  ufie  étable  pour 
(es  moutons ,  envoie  à  la  grande  affemblée  des  légif- 
lateurs  autant  de  repréfèntans  que  tout  un  Comté  très- 
riche  8c  très-peuplé.  Ya-t-ilrien  de  piys  étonnant  que 
cet  abus  ;  &  peut- on  difcon venir  qu'il  ne  (bit  nécefTaire 
d'y  remédier  «  ? 

Après  une  autorité  auflî  împofànte  que  celle  de 
M.  Locke  >  je  me  flatte  qu'on  ne  me  traitera  pas  de 
viflonnaire  ^  &  qu'ils  n'y  aura  pas  de  difpute  lîir  la  con- 
venani:e  de  la  proportion  que  j'aurai  l'honneur  de  fôu- 
mettre  à  la  Chambre.  Je  fuis  n^me  perfûadé  que  les 
membres  pour  le  vieux  Sarium  Se.  Gàtton  ,  dont  on 
peut  bien  dire  Stant  nominii  umhrœ ,  font  trop  géné- 
reux &  trop  honnêtes  pour  réprouver  l'avis  de  tranf^ 
porter  au  Comté  le  prétendu  droit  du  petit  nombre  de 
leurs  condituans,  &  tant  efl  qu'ils  ayent  des  confii- 
tuans ,  &  (i  ce  n'eil  pas  par  eux  •  mêmes  qu'ils  font 
créés ,  élus  &  exiflans.  Par  un  tel  arrangement ,  les 
villes  de  Birmingham ,  de  Manchefler ,  deLeeds,  de 
Sfaeffield  &  d'autres  villes  recommandables  par  leur 
population ,  leurs  richefles  &  leurs  manufaôures  au* 
ront  enfin  une  jude  part  à  la  fonnation  des  loix  par 
lefquelles  elles  font  gouvernées.  Je  demande  qu'on  re- 
tranche en  général  les  villes  &  les  bourgs  qui  font 
pauvres  &  dépeuplés  ;  &  je  dirai  avec  Horace  ,  //îw- 
tiles  ramos  amputans  feliclores  inferiu 
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Ce  n^efi  point  la  première  entreprifè  de  cette  efpece 


.17  lUarSé  qui  ait  été  faite  pour  apporter  du  remède  à  ce  mai.  Nous 
en  aVoQS  des  exernples  qui  renoontent  â  plus  d'un  /iecie. 
Le  Clerc  de  la  Chatnbre  va  vous  lire  ,  dans  les  jour' 
naux,  ce  qui  a  été  fait  le  z6  mars  1^68,  à  Tccca- 
fion  d  un  bill  pour  autorifèr  le  comté  Palatin  de  Dur- 
faam  à  députer  deux  Chevaliers  pour  le  Comté ,  k 
deux  Bour^ois  pour  la  ville  de  Durhamt  (  Le  Gref- 
fier lit\  On  trouve  dans  un  Recueil  authentique  (les 
débats  (TAnchitell-Grey)  des  détails  plu5  particuliers 
de  ce  qui  s'eft  pafTé  dans  la  Chambre  à  cette  occa- 
fion*  9>  Le  chevalier  Thomas  Macs  propolà  >  fiit-il ,  de 
donner  plus  de  Chevaliers  aux  Comtés  >  &  de  retirer 
le  droit  de  députer  à  quelques  petits  bourgs  où  il  n'y 
avoit  que  peu  d'Eleôeurs  ;  &  il  demanda  qu'il  f&t  fait 
un  bill  à  ice  Hijet  »•  Sa  notion  fut  rejettée  à  la  plu» 
ralité  de  fbixante-cinq  voix  contre  cinquante*  Mais 
ceci  ne  regarde  que  le  bill  relatif  au  eomté  &  à  la 
ville  de  Durham.   Je  rapporterai  encore  à  ce   iûjet 

Suelques  expreffions  remarquables  employées  dans  ces 
ébats  par  le  chevalier  Thomas  StrickJand  ,  8c  qui  me 
parpiffent  offrir  une  application  frappante  à  nos  que- 
relles avec  TAmérique.  »  Le  comté  Palatin  de  Dur- 
ham  n'a  jamais  été  taxé  au  Parlement ,  ayant  un  an- 
cien privilège  qui  remonte  par  de-là  le  règne  du  Roi 
Jacques,   &  ainfî  il  n -avoit  pas  be(bin  de  repréfen-, 
tans.  Mais    aujourd'hui  qu*ll  eâ  taxé  «  il  efi;   raKôn- 
nable  qu'il  en  ait  ce.  Tels  £ônt  les  principes  qui  étoient 
fîiivis  dans  cette  Chambre  dès  letems  de  Charles  1 1.^ 
Je  fais  bien  qu'on  me  demandera  fî  la  légiflation  a 
le  pouvoir  d'oferla  firanchife  à  des  bourgs^,  fous  pré- 
texte  d'améliorer  la    conftitutio»  ;  &  jfi  le  repréfen- 
tant  a  celui  de  détruire  fôn  condituant  immédiat f  On 
ne  peut  mieux  répondre  à  cette  quedion  que  par  celle-- 
ci >  comment  le  droit  de  repréfèntation  a*t-il  prisnaif^ 
lance ,  &  fiir  quel  fondement  a>il  été  accordé  f  Le  vieux 
SarumScGatcon  étoient  des  villes  cbnfîdérables  quand 
le  droit  de  repréfèntation  leur  a  été  donné.  Elles  font 
aâuellement  défèrtes  ;  elles  ne  doiv^t  donc  point  con* 


l^ryer  m  févûégs  fuVUes  ii'avojent  obtenu  qu'cv^^ 
confiner ation  de  kur  é^min»  9c  ie  leur  po^ularioflâ  xf  M^^ 
Nous  d^TOfls  ftittam  qu'il  çft  p^&Me^è  oidrerea- 
&rMe  Ul  théorie  &  U  ftûûque  4»  la  cenôitutien  ; 
9c  ce  pouvoir  doit  être  jinhércnt  an  .corps  légiil«tsf 
d'us  Etat»  lia  été  es^^fcé récemment daas  toute  6m ^ 
étendue  ^  &  aree  Tap^robatiofi  univerièlle  lors  de  Taf- 
ftire  de  SÀaremham ,  puisque  la  franchife  a  été  6«ée  à 
enviree  ii^ent  perfônves  4t  ce  bourg ,  convaincues  d» 
corruption  en  méme-teitis  fii'oJ9  a  adonis  à  v^er  ceàt 
francs-teaa^eief^  du  wmé  M  Suflèx. 

On  ^'objcâera  encore  que ,  pour  pro{K>(êrdes  ce* 
^mciis îotérieiirs  deeet^e  importance,  U budroitat" 
tendre  que  ce  yafte  Empke  fut  da^ns  un  état  patfiik 
de  calflfl^  &  de  tranqujUité  ;  On  me  dira  que  h  diC^ 
cocde  &  la  guerre  civile  exercent  leurs  ravages  d»nt 
tout  le  contin^t  ftptefttrioeal  de  TAfiiériqttezqir'ua 
objet  auffi  idbf maot  d<Mt  €xer  iêul  toute  noir^«tr 
teàtion  ;  &  que  nous  devons  appliquer  tous  nos  eoorts 
à  arrêter  fes  progrès  de  cet  incendre.  Mais  au  con- 
Uraice  M  me  parok  que  la  guerre  d'Amérique ^dans 
cette  époque  srrjsdmeiU  ^Uarmante ,  eft  ua  des  argu^ 
sneos  les  pliis  viftcmettK  peur,  tious  décider  à  remé- 
dier aux  abus  île  notfe  repréiêmacion  par  les  re^e- 
nxens  que  fat  l'Iianneur  de  propofer  i  la  Chambre. 
Je  puis  prédire  que  céfitequereàe  n'eft  pas  une  af- 
&ife  du  moment  •:  (^*eUe  (era  la  grande  afikire  de 
l'Af^l^terr,e  dans  tout  ce  fîecle  ;  &  quVUe  occupera 
toute  la  génération  aâuelle. 

Dans  àos  /derniers  démêlés  avec  PAmérique  nous 
ftvons  toujours  regardé  comme  une  choie  convenue 
que  les  procédés  ifiiques*,«crttels  «  arbitraires  &  extra- 
*  vagans  de  l'adminifiration  étoient  approuvés  par  les 
peuples,  parce  quHls  i*étoient  par  la  pluralité  des 
membres  de  cette  Chambre.  L'abArdicé  de  cet  argu*  . 
nient  eà  palpable  ;  par  la  pluralité  de  cette  Chambre 
ne  parle  que  pour  5713  personnes ,  même  ei|i  £ùppor 
iànt  que  d'après  la  coutume  conftitutionneile  de  jios 
ancêtres, iescooftituans  aient  éié  confùltés ain(i  qu'ils 
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auroient'  dû  l'étrë  fiir  un  point  întéreilànt  pour  la  na-' 
.17  Mars.   tion.   Nous  ^vons  de  quelle  manière  on  fe  procure 
cette  pluralité.  Les  habitans  de  la  partie  méridionale 
de  cette  île  montent  à  plus  de  cinq  millions.    Il  eu 
donc  impofïible  d'attribuer  à  cinq  millions  d*hommes 
une   opinion  qui  n'eft  pas  celle  de  fix  mille  :  même 
en  Hippolànt  qu*on  eût  recueilli  en  effet  les  (ûfFrages 
de  ces  derniers*  Les  Américains  prétendent  avec  grande 
raifbirquela  guerre  aâuelle  eft  (uivie  contre  le  vœn 
de  la  nation  par  une  junte  miniHériale  ,  &  une  fac- 
tion arbitraire  également  ennemis  des  droits  des  An* 
glois,  &  des  prétentions  de  l'Amérique.  Cette  affèr- 
tion  efi  confirmée   par  les  diverses   adreilès  préfên- 
tées  au  trône  par  des  corps  plu^  nombreux  ,  pour  prier 
le  Roi  de  faire  ceflèr  les  hoililités.  Cette  capitale-meme 
a  déclaré  par  plufieurs  aâes  publics  fbn  averfidn  pour 
la  guerre  civile  aâuelle  :  guerre  contf e  nature  8c  fon- 
dée Cut  des  principes  qui  renversent  totalement  notre 
conflitution.  Notre  hidoire  fou^it  une  foule  d'exemples 
où  le  (êntiment  du  Parlement  a  été  direôemènt  con- 
traire au  fèntiment  de  la  nation,  C'eft  ce  qui  a  eu 
lieu   notoirement  dans  l'affaire  de  l'éleâion  de  Mid- 
dleflex.  Je  croîs  le  fait  également  démontré  dans  la 
grande   difpute  d'Amérique,  au  moins  relativement 
aux  hofUUtés  aâuelles  contre  nos  fireres  8c  co-fîijets. 
Ma  propofrtion  fera  décider  la   queftion  ;  &  par  une 
rcpréfêntation  impartiale  &  égale  des  peuples ,  l'Amé- 
rique pourra  dîAinguer  à  l'avenir  les  (èntimens  réelf  des 
citoyens  libres  &  vraiment  Anglois. 

Je  ne  prétens  point  entrer  dans  le  détail  de  toutes 
les  proportions  qui  ont  été  faites  pour  remédier  à  cette 
irrégularité  dans  la  repréftntation  du  peuple.  Je  n'abu- 
ferai  point  de  l'indulgence  de  la,  Chambre  que  j'ai  trou- 
vée fi  favorable  à  mon  égard.  Lorfqùe  le  Bill  fera  drede 
&  examiné  en  comité,  il  fera  tcms  de  dififuter  tou- 
tes les  parties  de  ce  grand  projet.  Les  journaux  dû 
Parlement  de  Cromwreli  prouvent  que  la  repréfen- 
tation  étoit  alors  établie  Cut  un  pied  plus  égal ,  &  que  . 
ce  bienfait  fut  Ton  ouvrage»  Ce  génie  vafle  8c  vrai-^ 


ET  DB  l'Amérique;         21 

Hiént  étonnant  a  embrafle  l'enfèmble  de  ce  puiflant  -  ■* 

Empire  dans  fà  totalité.  L'Irlande  fut.mifè  de  niveau  I7  Maxs« 
avec  UEcoiTe  ,  8c  chaque  Royaume ,  envoyoit  trente 
membres  au  Parlement  "qui  étoît  compofe  de  quatre 
cents  députés  tant  d'Angleterre  que  du  pays  de  Galles  i 
&  devoit  être  triennal.  Nos  Colonies  n'étoient  alors 
qu'un  point  fur  la  (\irhce  dti  Globe  :  Elles  couvrent 
à  pré&nt  la  moitié  du  Nouveau-Monde. 

Tout  agent  libre  de  ce  royaume  doit  être  félon  moi 
lepréiènte  au  Parlement*  La  Métropole  qui  contient 
la  neuvième  partie  des  peuples  du  Royaume  ',  &  les 
comtés  de  MiddlelTex,  d'York  &  autres  qui  fourmil* 
lent  d'habitans ,  doivent  envoyer  un  plus  grand  nombre 
de  repré(èntans.  On  en  retranchera  le  droit  aux  bourgs 
pauvres  8c  dépeuplés  ,  &  leurs  Eieâeurs  voteront  parmi. 
ceux  des  provinces*  Les  villes  riches,  populeuses  8c  com* 
merçantes)  telles  que  Birmingham ,  Manchefler  ,  Shef- 
iîeld ,  Lecds  &  autres ,  acquéreront  le  droit  d'envoyer 
des  députés  au.  grand  con&il  de  la  nation* 

La  vénalité  j  la  corruption ,  la  dépendance  ,  fuiter 
'  trop  conuxiunes  de  la  miîère  ,  di(paroîtroient  de  ce  Sé- 
nat augufte  avec  les  repréfèntans  de  ces  pauvres  bourgs;; 
8c  ce  (eroit  le  coup  le  plus  etScacë  que  Ton  pAt  porter 
à  rihâuence  de  ïz  tréfbrerie  ,  ainfî  qu'à  la^  tyrannie    ^ 
Ariil^ocratîque.   Nous  devons  également  nous  mé£er  i 

8c  Ae^  ceux  qui  fè  vendent  eux-mêmes,  &  de  ceux, 
qui  (ont  vendus  par  leurs  maîtres.  Lés  dépendance» 
féodales.  9  8c  le  propriétés  particulières  dans  le  par- 
tage de  la  légiilatlon  ^  font  des  abfurdités  mondrueufêsi 
dans  un-Etat  libre.  Elles  font  une  infulte  à  la  raifbn. 
Je  voudroîs  qu'un  Parlement  Britannique  fut  l'organe* 
libre  8c  indépendant  des  fêntimens  du  peuple  Anglois^ 
ext  général  ^  &  de  chaque  individu  qui  peut  juftement 
être  compris  dans  une  pluralité  légalcé  Le  dernier  dey: 
artifâns,  le  plus  pauvre  des  payfàns  &  des  journaliers 
a  des  droits  importans  relativement  à  fâ  liberté  per- 
fbnnelle ,  à  celle  de  fâ  femme  &  de  fes  enfans ,  à  xês» 
propriétés,  quelconques ,  à  fis  fàlaires ,  à  fès  gains,  air 
pçi^t  8c  à  la.  valeur  da  labeur  pénible  de  chaque  jour  ji. 
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■  '  ■  totttes  chofes  qui  dsffs  iivtts  bcanches  dffeottttûeraf 
MT,  V^^tSê  9c  de  maniifaôurct  fi>m  réglées  par  l'autorité  daPap* 
lemetit.  Toutes  ks  kix  relatires  zvt  mariage ,  à  1» 
proteâlen  d'ane  feume  «  d'une  fenr  où  d'une  fiMe  * 
contre  la  violence  &  la  bnitailhé.  de  la  débauche  ,  i 
lout  contrat ,  à  toitte  couTentimi  avec  un  maltt«  ufiit* 
pateur  &  injude  ,  intéreflênt  le  manttfaâisrief ,  te 
pay(ân ,  le  domeftique  autant  qte  les  riches  (iijei^ 
He  l'Etat*  Cette  clafie  de  citoyens ,  la  demîere  pour 
k  rang:,  mais  non  pas  pootf  Tiicflité  dstns  la  chakie  fÎK 
cîade ,  doit  donc  participer  pour  màqae  choft  an  poi»- 
voir  de  faire  «es  loix  qui  rintéreiSbtic  û  e&miàle» 
flnent ,  &  auxquelles  eliç  eA  obligé  de  fe  Idumettre» 
C'efi  une  vérité  reconnue  par  tout  Etat  libre  que  le 

{[ouvernement  eft  inftitué  pout  le  bien-être  général 
es  peuples,  qu'ils  &nt  la  fborce  primitive  du  pou'^ 
rùîr  &  même  du  revenii ,  &  à  tout  événedferrt  & 
dernière  reflburce* 

Différons  uâges  fondés  ftir  rinjudice  &  la  partia- 
lité fourniront  auffi  matière  à  nos  recherches.  On  pour-* 
ra  examiner  pourquoi  un  grand  nombre  de  frutcs-te^ 
naneiers  de  la  ville  de  Omdres  ne  &nt  point  ripré- 
fentes  dans  le  Parlement.  Ces  francs^tenanâiérs  éânt 
fi>us  la  juridiâion  partictdiere  de  la  dté^  (0lit  exclus 
du  droit  de  donner  leur  fiif&age  dans  ie  ctftifté  ie 
Middieflex  %  &  par  aâe  du  Parlement  il  n*y  a  que  les 
membres  des  Corps  &  Métiers  (  Liverymen  )  qui  pui^ 
iènt  élire  les  membres  du  Pariemiearpour  la  ville  de 
Londres. 

Je  borné  mes  recherches  à  la  partie  méridionale  de 
cette  lie.  J'abandontie  l'EcofTe  au  fom  de  &s  «léàns^ 
dont  on  connoit  l'afièâion  filialoi  J'el{)ere  qu'ils  déro- 
beront quelques  inomens  aux  afiài^es  critiques  de  TAn- 
gleterre  &  de  l'Amérique,  qui  occupent  &  utikment 
leur  tems  pour  méditer  fut  l'état  de  la  repré(ênta- 
'  tion  parmi  leurs  propres  concitoyens  ^  iisppofîS  qu'ils 
n'ayent  pas  tous  quitté  leur  âérile  8c  rude  dimat  pour 
venir  partager  les  douceurs  &  l'abondance  du  nâtre« 
Je  fins  effrayé  de  voir  que  les  quarante-cinq  d^ufib 
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d'Ecofiè   dans  cette  Chambre   fe  repréfèq.tent  eyx-  . 

foêmes.    Peut-être  dans  mon  plan  poiir  raméiloratioiji  *7^   ,  ^^ 

de  la  représentation  en  Angleterre,  pre^iue  tous  les  n^ti;^ 

rels  d'Ecôflè  &  trouveront-ils  y  être  comptais   Je  remai> 

querai  ièulement  qu*on  ne  peut  point  changer  la  pro^ 

portion  de  la  représentation  entre  les  deu}(  royaun^es* 

Dans  l'article  XXII  du  Traité  d't)iiîon  ^^  le  non^rè 

de  quarante-cinq  eft  fixé  pouç  compoièr  le  corps  ter 

pré(êntatif  dans  le  Parlement  de  la  Gr^de-^r^tagnfi 

pour  la  partie  (êpteQtrlonale  de  cette  ile«  Au^ent^ 

les  membres  pour  l'Angleterre  $c  le  pays  de  Gallçs  « 

9c  en  porter  le  nombre  par  de*là  cehii  dpot  le  Par^ 

lement  Anglois  étoit  compofe  à  l'époque  de  ce  T^A^té 

en  170^  9  ce  Ceroit  enfreindre  la  foi  publique; ,  &  violer 

.un  Traité  iblemnel  entre  deux  Etats  indép^endans.  M9 

propofidon  a  pour  baie  la  confervatioti  de  ce  contrat  9 

êc  le  maiotien  d«  la  part  proportionnelle  de  chaque 

royaume  dans  le  corps  légiflatif ,  fiiivant  Çbn  établîMer 

snent  aôueh. 

Je  croîs  avpir  bien  établi  Tin) uflice  &  l^partiaUti^ 
Bionârueu&s  de  la  reprélèiitatîon  aânelle  des  Çom<- 
munes  d'Angleterre»  Ces  vices  font  pre(q.a'auâi  gé« 
jiéralement  reconnus  que  la  néoelHlité  où  nous  (bnvues- 
jde  recourir  au  grand  principe  de  notre  libre  confii* 
tution ,  qui  dédare  que  cette  Chambre  du  Parl^menp 
«â  la  èule  puifiknce  déléguée  du  peuple  eu  gé^eraÛ 
La  pdtdque  autant  que  la  )uftice  nous  font  un  de» 
?rair  de  nous  occuper  de  cet  ob^et.  C'eft  ï  la  rai(ô* 
8c  non  à  Puû^e  à  nous  guider  dan$  Une  affairç  at;i$ 
importante  qui  intérdSè  direâement  1^  droits  d*u» 
peuple  libre»  Sans  une  vraie  représentation  des  Con»- 
munes ,  notre  repréfentation  eft  eflentie}lement  d^eo- 
tueufè  :  notre  Parlement  n'ed  qu'un  vain  nom  >  u|t 
'vrai  phantôme*  Tous  les  autres  remède»  pour  rendre- 
àr\sk  fqnae  de  gouvernement  établie  par  nos  ancêtres» 
ibn  ancienne  pureté  (êfoient  inefficaces  ipéme  quand 
on  abrégeroit  la  durée  àés  ParUments  y  St  quand 
o{i  r^Areindroit  le  nombre  des  penfî.Qnnaires  Se  deis  ^ecs^ 
tn  placier  daps  le  Parlement^  quoique  ce  Cblens  dea 
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'     '  opérations  qui  d'ailleurs  me  paroiiTenc  extrêmement 

47  Mars,  néceflaires.  J*o(è  donc  me  flatter  que  la  Chambre  Se- 
condera par  (on  concours  ma  proportion  ,  i^  pour  qu'il 
Ibit  permis  de  dreilèr  un  Bill  aux  fins  d'une  repré' 
iêntation  jufte  &  égale  du  peuple  d'Angleterre  dans 
le  Parlement  »• 

Le  lord  North  répond,  que  M.  Wilkes, quelque 
peine  que  puiflTelui  faire  d'ailleurs  l'état  adueidela 
représentation  en  Angleterre  >  doit  pourtant  Ce  trou- 
ver affèz  bien  des  efféts  de  la  conàitution  par  rap- 
port â  lui  y  dans  le  fuccès  dont  fes  brigues  ont  été 
couronnées  tant  dans  Londres  où  on  Ta  vu  Lord- 
Maire  que  dans  le  comté  de  Middleflèx  qui  l'a  cboifi 
pour  &n  député  au  nouveau  Parlement  :  au'il  ne  croit 
pas  que  M.  Wilkes  fe  (bit  (Srieulèment  natté  qu9  la 
Chambre  pût  conlèntir  à  Ce  former  en  comité  pour 
délibérer  fut  Gl  proportion  :  que  G  elle  étoit  admifè  à 
l'examen ,  elle  éprouveroit  les  plus  vives  contradic- 
tions de  la  part  de  ceux  à  la  difpofîtion  de  qui  font 
les  bourgs  qu'il  a  traités  fi  durement ,  8c  qui  ne  â- 
crifieroient  pas  ailement  à  une  chimère  de  réforma*-. 
tion  les  avantages  réels  qui  (ont  attachés  à.  cette  ef- 
pèce  de  propriété  :  que  l'amputation  n'efl  pas  toujours 
fâlutaire,  &  qu'il  ne  faut  pas  la  ri(quer  légèrement  » 
ïbit  en  politique  (bit  en  chirurgie  :  que  les  épreuves 
de  cette  nature  font  quelque  fois  très-ratales  aux  conf^ 
titutions  des  corps  naturels  ou  des  Etats;  &  enfin  qu'S 
voit  tout  le  mal  que  la  propofition  de  M.  Wilkes  peut 
faire,  mais' nul  bien  qui  en  puifle  ré(i2lter.     ' 

M.  Wilkes  réplique  en  peu  de  mots  fur  le  même 
ton  de  plaiûnterie,  &  (a  motion  eft  rejettée  (ans  qu'il 
(bit  néceifaire  d'aller  aux  voix. 


»   '    ^         On  reçoit  au  palais  dé  Glocefter  des  nou- 
1 8  Mars.  ygHes  fatisfaifantes  de  Rome  fur  la  faotédu 

duc  &  de  la  duchefle  de  Glocefter  /  ainfi 

que  du  prince  leur  fils, 

Le  duc  de  Wirtemberg ,  accompagné  du 
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lord  Barrington ,  fecrétaire  de  la  giietxt ,  & 


des  principaux  officiers  du  corps  de  rartille-  *^  ** 
rie  ,  fe  rend  au  parc  de  WoolM(^ich ,  pour 
être  préfent  à  une  épreuve  de  plufieurs  pièces 
de  canon  »  enfuite  il  parcourt  avec  le  lord 
Sandwich  ,  premier  lord  de  l'Amirauté ,  les 
chantiers  de  Wooiwich ,  de  Greenwich  &  de 
Deptford. 

Mort  du  lord  Jean  de  Courcy ,  baron  de 
Kihfale.  Ce  lord  avoic  paffé  toute  fa  jeunefle 
dans  une  clafle  obfcure  du  fervice  de  la  ma-, 
rine.  Lorfqu'ii  hérita  du  titre  y  ce  ne  fut  qu'a- 
près beaucoup  de  tems  &  de  peines  qu'il  par- 
vint à  faire  reconnoîcre  fes  droits.  Il  jouiflbic 
d'une  penfîon  de  400 1.  fterl.  fur  les  fonds  de 
l'Irlande,  &  il  l'avoit  obtenue  en  confidération 
^u  délabrement  dans  lequel  il  avoit  trouvé  les 
affaires  de  cette  ancienne  &  illuftre  maifon. 
Le  Miniftere  ne  s'y  étoit  porté  que  pour 
empêcher  que  la  demande  en  fût  faite  en 
plein  Parlement.  Ceux  qui  foutenoient  ce 
lord  reprochoient  à  la  Cour  la  profuHon  avec 
laquelle  fedonnoient les penfions  même  à  des 
Princes  étrangers ,  pour  liquider  leurs  préten-. 
tions  déraifonnables  à  la  fuite  de  la  dernière 
guerre  ,  tandis  qu'un  des  plus  nobles  d'entre 
les  Lords  fe  trouvoit  dans  le  plus  preflant 
befoin. 

Cette  famille  eft  très-ancienne.  Le  privilège 
de  fon  chef,  de  fe  couvrir  &  de  refter  couvert 
devant  le  l^oi,  dont  ne  jouit  aucune  aûtr^ 
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■  r^  "fiMnille  4le  pairs  det  ti ois  royaumes  »  ^  ^té 
^  ^^^  accordé  à  an  de  fes  anceires  par  le  Rai  Jean  » 
poot  récoatpenfer»  fuivaot  Tufage  de  ce  tems* 
là ,  la  bravoure  quUl  avoit  aïoiuiée  daas  uq 
combat  fingalîer  avec  un  cHanapioi)  François» 
Tous  les  nouveaux  cîtulaKes  oe  négligent  au- 
cônes  des  précautions  néceflTaires  pour  in^n-^ 
tenir  leur  droic.  Un  de  ces  Barons  qui  veiH^U 
d'hériter  du  titre»  ayant  été  préfentéàGecu^ge 
L  un  jour  de  gala ,  il  aOifta  »  ie  chapeau  fur  b| 
tête,  au  bal  paré  où  il  y  avoit  une  prodigieufQ 
afflnence  de  feigneiu^  h  de  daines  de  la  Cour* 
Noa  content  de  s'être  couvert ,  &  voul^M 
yonif  de  fa  prérogative  dans  toute  fon  jéten** 
doe  »  il  gardoit  tau^oius  fon  chapeau.  Le  ]^oi» 
qai  trouva  ce  procédé  peu  honnête  »  voulut  lut 
4îre  une  leçoiu  Le  Baron  pa0àot  prè$  de  lui  ^ 
il  l'appelle,  lui  ôte  ion  chapeau  •  le  bû  ni^t  à 
la  main ,  &  lai  djt  avec  bonté  &  ^  fouiiat^  s 
»  Milord  Kiniàle»  j»  ne  vous  cowefte  pas  lo 
droit  d'ufer  de  votrp  privilège  e9  ma  préie^^  i 
mais  je  vous  demande  à  vous-même  s'il  ^ 
honnête  de  refter  le  chapeau  fur  la  tête  devant 
ks  dames  «• 

"Le  Sir  if  i ,  vaifleau  munitionnaire  >  parti  4o 
Postfmouth  pour  Bofton  le  l^>  avec  pluGeura 
antres  bâtimens  de  tranfport ,  Tqus  h  cpiivoi 
de  la  frégate  de  guerre  le  Triton ,  prend  feu  à 
la  mer ,  &  faute  en  lair  devant  le  port  de  Tor* 
bay.  Quelques  officiers  du  vingi:  -  neuviemo 
s^gûnentd'inEuuetiè  périiO^t  pat.cQ  défftftc^ 


Es  s'étoîent  jettes  dans  une  chaloape  qui  a  ^  j^^^ 
chaviré.  Le  vaiCTeau  aétécoi>fommé  avec  tou' 
tes  les  prorvifiotis.  On  a  fauve  la  plus  grande 
partie  des  paflagers  &  de  l'équipage<  A  quatre 
heures  du  marin  l'explofioa  dé  la  foute  aux 
poudres  termina  cette  fcene  aifreufe»  II  n'y 
aVoit  pas  deux  ans  que  le  vingt*  neuvième  ré- 
giment étoit  de  retour  en  Angleterre  «  &  c'eft 
par  le  fatal  crédit  de  fes  commandans  qu'on 
ra  fait  pailèr  avant  quatorze  autres  pour  Tem^ 
barqaement.  v 

La  frégate  le  Seif/ori»  de  vingt  canons,  &  le 
Dealcajïle  ,  de  vingts-quatre ,  appareillent  de 
Flimouth ,  lapremiere  pour  Pile  d'Ântigoa ,  & 
Fâutre  pour  TerreiNeuve,  &  la  Perle,  de  trente- 
deux  i  pour  Corke. 

On  tire  des  détachemens  de  Phôpital  des  In- 
valides de  marine ,  pour  retnplacer  fur  les  vait 
féaux  dé  gardes  les  hommes  qu'on  à  fait  pafier 
fur  les  vaiflèaux  en  armement* 

Les  hommes  font  auffi  rares  pour  le  fer-^ 
vicre  de  terre  que  pour  celui  de  mer.  A  la 
fin  de  la  guerre  dernière  le  Gouvernement 
gardoit  la  paie  des  hommes  non  effeâifs ,  te 
il  n'y  a  pas  fort  long^tems  encore  qu'on  ne 
donnoit  que  troit  gainées  &  demie  d'engagé-  ^ 

ment  ;  mais  les  officiers  recruteurs  ont  ordre 
au)our^*hui  d^ofitir  jufqu'à  fix  guioées  par 
lionime* 

On  apprend  par  une  lettre  de  Dublin  qu'an 
liÇtt  de  ux  régimens  qui  compofoient  ci-dévMt 
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la  garnifon  de.ceite  ville,  il  i>'y, a  pltfô  que 
Mars*  ^^^x  régimens  avec  la  compagnie  d'artillerie  : 
*  la  lettre  finit  par  un  de  ces  traits  qui  font 
connus  en  Angleterre  fous  le  nom  de  fei  hy- 
bernois.  »  Les  commiffions  d'officiers  qui 
coûtoient  très-cher  il  y  a  deux  ou  trpis  ans  » 
font  aujourd'hui  fi  décr^ditées ,  que  celui  qui 
en  auroit  eu  une  pour  rien  n'en  cetrouveroit 
pas  fon  argent  «• 

On  apprend  que  les  Infurgens  ont  psis  dans 
le  Canada  pour  plus  de  40,000.  K  flerl.  de 
peaux  de  caftor  &  autres  pelleteries» 

Chambre  des  Communes. 

m.  Hart|ey  demande  que  le  Miniftere  pro^ 
duifeiin  état  des  dépenfes  de  la  marine*  Il  ob« 
ferve  que  les  eftimations  ou  apperçus  font 
communément  d'un  bon  tiers  au-deflbu3  du* 
vrai  montant  des  articles.:  que  fous  le  titre 
de  dette  de  la  iparine  »  de  fervices  auxquels, 
on  ft'avoit  point  pourvu  &  d'extraordinaires , 
il  s^eft  introduit  peu-à-peu  une  habitude  dé- 
confiance  dans  les  Miniftïes  qui  les^  rend 
maîtres  abfolus  de  la  bourfe  du  public;  & 
que  (dafis  le  mom^ent  aâuel  il  faut  que  le  Par- 
lement redouble  d'attention  fur  la  conduite 
des  Miniftres  qui  pourroient  »  à  iafavepr  de 
cet  abus  s  dépenfer  des  fommes  imm^nfes  ,.. 
fans  que  la  Chambre  en  eût  la  moindre  con«; 
noiflance.  Il  avoue  que  fi  le  Miniftere  s'obftine 
à  fw?  Mïï  niyftere  de  fa  conduite  à  cet  égard  ^ 
on  feroit  des  efforts  inutiles  pour  txioipfhei^ 
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•de  fa  réfiftance  ;  mais  il  prefle  les  Miniftres  , — 
par  la  confidération  de  leur  propre  honneur ,  '        ** 
de  donfier  un  compte  des  dépenfes  de  l'année 
dernière ,  qui  comprenne  les  fomnies  em* 
ployéés  pour  les  tranfports ,  ainfi  que  la  dette 
de  la  marine. 

Le  lord  North  répond  que  l'adminiftration 
ne  voudroit  ni  ne  pourroit  faire  aucun  myftere 
à  la  Chambre  :  que  dans  tous  les  tems  il  a  fallu 
faire  des  dépenfes  dont  il  étoit  impoilible  de 
rendre  un  compte  précis  i  qu'on  ne  peut  pas 
prévoir  ce  que  feront  des  extraordinaires  ,  ni 
B  quoi  ils  fe  monteront  :  que  les  états  viennent 
toujours  dans  leur  tems  fous  les  yeux  de  la 
Chambre  qui  peut  alors  juger  (i  l'on  a  abufé 
de  fa  confiance  ,  &  punir  les  prévaricateurs  ; 
qu'ail  furplus  il  offre  de  mettre  fous  les  yeux 
de  la  Chambre  les  comptes  qui  fe  trouveront 
être  prêts. 

'  M.  Hartley  infifte  pour  avoir  celuides  billets 
de  marine  pour  vivres  &  tranfports  au  29  Fé- 
vrier ijj6i  &  celui  de  l'augmentation  de  la 
dette  de  la  marine  dans  l'intervalle  du  3 1  Dé- 
cembre 1774  au  3 1  Décembre  iJJS^  avec  la 
fpécification  des  articles.  ^^^^ 

Le  Roi  paCTe  en  revue ,  dans  la  plaine  de 
Wrinbledon ,  les  détachemens  des  trois  régi-  '^  ^^^w* 
mens  des  Gardes ,  dont  les  oflSciers  ont  jiris  le 
même  uniforme  que  les  foldats.  Sa  Majefté  a 
paru  très-contente  des  exercices  &  évolutions. 
Parmi  une  foule  immenfe  de  fpeâiateurs ,  on  a 
remarqué  un  chef  de  Sauvages  vêtu  dans  lé 
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"coftume  de  Ton  pays»  le  vifage  bariolé  de  rcnigc, 
1^  Mars.  ^  ^^ç  hache  de  gu^re  à  la  main.  On  affure 
x|u'après  avoir  admiré  la  vivacité  &  la  précifix>ti 
des  manœuvres  »  il  s'eft  écrié  :  »  Tout  cela  eft 
foct  beau  ;  mais  il  faudra  voir  en  Amérique  ce. 
Le  prince  de  Galles  à  cheval  &  en  uniforme  a 
affifté  à  cette  revue,  ainfi  que  le  duc  régnant  de 
^      Wirtemberg. 

Quelques  foldats  de  ces  détachemens  ont  eu 
recours  à  diverfes  ru  (es  pour  fe  di(penfer  de 
marcher.  Les  uns  fe  font  fait  arrêter  pour  det** 
tes  ;  mais  le  corps  a  payé ,  &  on  les  a  retirés 
de  prifon.  D'autres  ont  mis  en  gage  des  ef&ts 
ou  marchandifes  qu'on  leur  avoit  confiés  pour 
y  travailler ,  délit  pour  lequel  ils  étoient  sûrs 
xi'être  condamnés  a  un  mois  de  priibn  ;  mais 
le  juge ,  démêlant  la  connivence ,  les  a  remis  au 
ièrgent  qui  les  réclamoit.  D'autres  enfin  ont 
infulté  les  paÛans ,  pour  avoir  occaGon  de  fe 
battre  &  de  mériter  la  prifon.  Un  de  ceux-ci , 
bien  étrillé  par  un  domefUque ,  a  fait  l'aveu 
jde  fon  de0ein  devant  le  peuple  attroupé  pour 
juger  le  combat.  • —  Le  parti  de  l'oppofition 
augure  de  ces  divers  évén^mens  ,  que.  le  gros 
de  ces  troupes  ne  fécondera  pas  d'un  cœur 
bien  joyeux  les  vues  de  conquête  du  Gouver- 
nement. Il  croit  voir  dans  ces  gens-là  autant 
jde  martyrs  de  la  boutie  caufe  ,  qui  facrifienc 
leur  liberté  individuelle  à  l'intérêt  de  la  liberté 
Américaine. 

AfTemblée  générale  de  quarder  des  adion-^ 
naires  de  la  Compagnie-des-Indes. — Le  Vice* 


^ 


Préfîtknt  produit  les  comptes  ordinaires  ^TTlSaDsT 
p  rofit  &  de  perte ,  d'où  il  rélulte  que  la  créance 
du  Gouvernement  s'cft  trouvée ,  au  premier 
Mars ,  réduite  de  i  ,400,000  livres  i  420, 
000  livres ,  &  qu^à  tous  autreS  égards  les  af- 
faires de  la  Compagnie  font  en  très  •  bonne 
poilure. 

M.  Fittgerald  demande  qu'il  foît  pris  ^out 
pour  délibérer  fur  le  tonnage  des  vaifieaux 
employés  par  làCompagnie«  déclarant  qu'il  a 
fur  cet  article  d'imponantes  améliorations  à 
propofer.  Il  appuie  fa  motion  fur  un  arrêtÇ 
de  l'Aflcmhlée  générale  de  Tannée  1774» 
qui  recommande  aux  l>iredeurs  de  s^occuper 
de  cet  objet.  11  fe  plaint  de  quelques  perfé- 
cutions  que  fon  zèle  lui  a  attirées  >  &  de  l'in* 
différence  avec  iaquctte  la  Compagnie  p^ott 
raccueiliir. 

Le  Vice  -  Préfident  répond  fur  l'objet  du 
tonnage  que  c'èft  une  matière  qui  demande 
les  plus  mûres  réflexions ,  &  par  rapport  à  ta* 
quelle  il  faut  d'autant  moins  fe  prefler  de 
prendre  une  réfolution  définitive,  que  les  gens 
les  plus  éclairés  font  bien  loin  de  convenir  en<  | 
iêaibledans  lear  opinion;  &  il  juftifîe  la  direc- 
tion des  reproches  que  lui  a-faits  M.  Fitzgerald 
pour  ce  qui  lui  eft  perfonneK 

M.  Maclean  dbferve  que  njal- à-propos  on 
veut  faire  juger  cette  affaire  par  une  aflèm- 
blée  générale  9  puifque  c'eft  accufer  de  négli- 
gence le  Confeil  de  direâion  ,  &  par  une 
aflemblée  générale  de  quartier  où  il  femble 
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qu'on  ait  voulu  la  rapporter  par  furprife  % 


jf  Mars,  puîfque  ^  fuivant  VuHàgtée  tous  les  tems ,  oa 
auroit  dû  en  prévenir  l'aflembîée  «  qui  alors 
feroit  devenue  fpéciale  pour  cet  objet.  Il 
avance  que  peut  -  être  Je  tonnage  a-t-il  déjà 
fouKèrt  de  trop  fortes  diminutions»  puifqu'une 
grande  partie  des  produits  de  l'année  dernière 
eft  reftée  dans  l'Inde  faute  de  bâtimens  pour 
les  charger, 

M.  Fitzgerald  eft  foutenu  par  pluiieurs  ac- 
tionnaires qui  cependant  le  décident  à  retirer 
fa  motion  ,  en  recommandant  d'un  autre  côté 
auxDireâeurs  dedonner  à  cet  objet  important 
la  plus  férieufe  attention. 

M.  Elliot  exhone  l' AfTemblée  à  s'occuper 
delà  fituation  critique  des  affaires  dans  l'Inde, 
&  fur-tout  à  Bombay.  »>  J'avoue  »  dit'-il ,  que 
l'intérêt  delaCompagnie  exige  qu'elley  étende 
fon  territoire  ;  mais  il  me  paroît  que  cela  au- 
roit dû  fe  faire  plutôt  par  la  négociation'  que 
par  les  armes  ;  &  que  (i  une  guerre  étoit  indif- 
penfable ,  on  a  mal  pris  fon  tems  pour  la  faire, 
&  aufli  mai  choid  les  moyens  «.  Il  parle  au(Ii 
des  intérêts  de  la  Compagnie  fur  la  côte  de 
Coromandel ,  touche  légèrement  le  caraâere 
&  les  fentimens  du  Nabob  d'Arcot ,  &  l'état 
aâuel  du  Tanjour.  J  attens  d'excellentes  cho- 
fes ,  dit-  il ,  du  lord  Pigpt  ;  mais  je  crois  qu'il 
eft  de  la  plus  grande  néceflité  de  lui  nommer 
un  fucceflèur  pour  le  cas  de  mort  ou  d'autre 
accident, 

La  fuite  au  N^  V. 

Lettre 
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Lettre  et  un  Banquier  de  Londres  j 
â  M*  **  à  Anvers. 

De  Londres  le  1$  Juin  177^* 

Je  me  fuis  engagé ,  Monfîeur ,  à  vous  faire 
bien  connoiire  le  fameux  Pamphlet  Améri- 
cain ,  le  Sens  commun  ^  attribué  à  un  fameux 
profcrit ,  M.  Adams  ,  un  des  Députes  de  la 
Nouvelle- Angleterre  au  Congrès  général.  Il 
ne  faut  point  fe  diffimuler  que  les  fâcheufes 
circonftances  où  M.  Adams  fe  trouve  doivent 
avoir  allumé  fa  bile  républicaine.  J'ai  donc 
cru  devoir  méditer  fur  quelques  -  unes  de  fes 
aflertions ,  pour  ne  pas  m'égarer  en  le  fuivant 
dans  fes  emportemens.  Je  fuis  bien  aife  de 
favoir  par  quelles  raifons  il  prouve  que  la 
féparation  eft  néceflaire  &  indifpenfable ,  ^ 
ne  peut  pas  fe  différer  ;  mais  quand  je  verrai 
ce  nouvel  Ajax  faifi  par  fon  accès ,  je  m'écar- 
terai de  lui  pour  difcuter^ranquillement  avec 
vous  le  point  fur  lequel  il  m'aura  paru  fe  ré» 
pandre  en  vaines  déclamations.  Il  s'en  eft  per- 
mis  de  violentes  contre  la  Royauté.  J'efpere 
pourtant  vous  faire  voir  que  ce  n'eft  pas  la 
forme  de  gouvernement  qu'il  abhorre  le  plus 
dans  fon  cœur  ;  &  que  dans  la  fureur  qui  le 
tranfporte,  il  s'eft  trompé  fur  le  véritable  ob- 
jet de  fa  haine.'  Vous  me  rendrez  sûrement  la 
juftice  de  croire  que  je  l'ai  traduit  avec  uiie 
fidélité  fcrupuleufe.   Les  lacunes  que  vous 
W^.  IK.  C 
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trouverez  font  ou  de3  redites ,  ou  des  ampUfî* 
cations  dontfe  vous  aurai  donné  le  texte ,  ou 
des  morceaux  que  vous  avez  àép,  vus  dans  ma 
Lettre  du  4  Mai,  &  que  je  n'ai  pas  jugé  trèsr 
dSmtièls  d^ns  cHte  nc^uvelle  traduâion. 

M*  Adams  va  perler. 
'  »  Sucvaot  quelques  Ecrivains  la  Société  & 
»  le  Gouvernement  feroient  une  feule  &  même 
9  chofe.  Il  eft  pourtant  vrai  que  non-feulement 
32  il  y  a  une  grande  diftgnce  de  l'un  à  l'autre, 
3>  mais  encore  que  leur  origine  n'eft  pas  la 
»  même.  Nos  befoins  ont  produit  la  (bciété, 
dB  &  nos  vices  le  gouvernement.  La  fociété 
a»  fait  notre  bonheur  pofitivemtnt  en  unifiant 
13  nos  affeâions  :  le  gouvernement  le  fait  ni* 
99  gativem&it  en  mettant  un  frein  à  nos  vfces. 
»  La  communication  refaite  de  l'une  ,  &  les 
at  diftinâions  naiifent  de  l'autre.  Punir  &  pro* 
90  léger  font  les  fboâions  des  deux ,  &  amiré' 
»  ment  de  nature  très^diftiniSte  ce 

»  Telle  qu'elle  foit ,  la  fociété  eft  un  bien  ; 
»3  &  le  gouvernemofit  dans  fa  plus  grande  pe£- 
9  feâion  n'eft  qu'un  mal  néceflfaire  «^ 

Vous  reconnoifiêz  »  Monfieur ,  dans  ces  pre- 
mières idées  fur  le  gouvernement ,  celles  de 
tous  les  peuples  policés.  Il  eft  confiant  quç 
l'adminiftration  la  plus  parfaite  n'eft  qu'an  mal 
nécefTaire  »  puifque  c'eft  la  foiblefTe  de  notre 
nature  qui  lui  donne  lexiftence,  L'Auteur 
ajoute  que ,  »  lorfqu'un  gouvernement  eft  dé- 
>i  térioré  autant  qu'il  foit  poiEble»  il  devient 
9>  intolérable ,  &  qu'il  vaudroit  autant  retom- 


»  ber  dans  l'anarchie  «.On  voit  jufqu'où  le 
mènera  cette  opinion.  Ileft  inutile  de  le  fuivrp 
^uand  on  e(l  perfuadé  que  le  plus  mauvais 
gouvernement  eft  prëférable  à  Tanarchie  mi 
eft  edentiellement  le  defpotifme  de  toils.  Ce 
qu'il  die  de  la  formatioh  &  de  l'accroiflemenc 
des  fociétés  pour  arriver  à  la  nécefllté  d'un  gdu«. 
yernement  »  fe  trouvant  par  tout ,  je  me  fuis 
difpenfé  de  le  traduire.  »  C^eO: ,  dit-il ,  dans 
»  la  nature  qu'il  prpnd  l'idée  d'un  gouverne- 
»  ment.  nEu  conféquence  il  doit  y  régner  une 
»  grande  fîmplicité ,  pairlaraifonque  plusuqç 
ce  machine  eu  {impie  ^  moins  elle  td  fujette  ^ 
9>  fe  déranger  «.  Voilà  un  principe  dont  il  (suit 
le  fbuvenir  ;  il  me  paroît  convenir  merveilleo- 
fement  à  la  monarchie  illimicée  &  héréditaire, 
si  nullement  au  plan  que  TÂuteur  proposera 
pouri' Anieriaue.D^a|frès  cette  maxime,  il  exa- 
mine la  cooititution  Angloife  qu'il  met  au* 
deiïbus  même  des  gouvernemens  abfolus* 

•>  La  conftitution  de  l'Angleterre  fut  fans 
»  doute  quelque  chofe  de  fublime  pour  les 
ce  tems  de  ténèbres  &c  d'efclavage  qui  la  viren; 
p  naître*  Lorfque  le  defpotifme  fubjuguoit 
»  tout  r  le  plus  léger  effort  pour  s'en  affranchir 
9s  étoit  une  entreprife  hardie  Se  glorieufe.  Mais 
9>.il  eft  aifé  de  démontrer  que  cette  conflitu- 
»  tion  eft  imparfaite ,  qu'elle  eft  fujette  à  des 
dj.convuliions  ,  &  incapable  de  produire  ce 
»  qu'elle  paroît  promettre.  Elle  eft  fi  finguliére- 
a  ment  compliquée,  que  la  nation  pourroitétre 
»  malade  pendant  une  fuite  d'années,  laas 

C  ij 
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•  qu'on  pût  découvrir  à  quelle  partie  le  mal  fe 
9>  feroit  attaché.  Les  uns  diront  d'une  façon  » 
9  ceux  là  d'une  autre  ;  &  chaque  Médecin  po- 
9)  litique  prefcrira  un  régime  différent. 

»  Je  fais  qu'on  extirpe  difficilement  un  pré* 
»  jugé  inhérent  au  fol  »  &  que  le  tems  y  a  vu 
iy  vieillir  ;  mais  examinons  les  parties  confti- 
3>  tuantes  du  gouvernement  Ânglois ,  &  nous 
t»  trouverons  qu'elles  font  les  méprifables 
99  refiesdedeux  anciennes  tyranni^soù  entrent 
»  quelques  nouveaux  matériaux  républicains» 
a>  Ce  font  les  reftes  d'une  monarchie  tyran- 
3>  nique  dans  la  perfonne  du  Roi. 

»  Les  reftes  d'une  tyrannie  Âriftocratique 
»  dans  la  chambre  des  Pairs. 

»  Les  nouveaux  matériaux  républicains  dans 
»  celle  des  Communes  •  de  la  vertu  defquelles 
33  dépend  la  liberté  de  l'Angleterre. 
'  9>  Le  Roi  &  les  Pairs ,  comme  héréditaires , 
3>  font  indépendans  du  peuple;  ainfi,  dans  un 
^3  fens  conftitutionnd  ils  ne  contribuent  en  rien 
3>  à  la  liberté  de  l'Etat. 

»  Dire  que  la  conftitutîôn  de  l'Angleterre 
»  eft  ?union  de  trois  pouvoirs  qui  fe  balancent 
*3j  réciproquement,  c'efl  une  puérilité  dont  les 
93  termes  fe  contredifent. 

»Dire  que  rautoritédesCommunes  tempère 
w  celle  du  Roi,  c'eft  fuppofer  deux chofes. 

»  Premièrement  ,  qu'il  ne  faut  mettre  de 
9>  confiance  dans  le  Roi  qu'en  le  furveillant , 
95  ou  ,  en  d'autres  mots ,  que  la  foif  du  pou- 
»  voir  abfolu  ell  une  maladie  propre  à  la  Mo- 
^  narchie. 
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2^.  35  Que  les  Communes  étant  chargées  de 

V  furveiller  le  Roi ,  font  ou  plus  fages  que  luf, 

V  ou  plus  dignes  de  notre  confiance. 

5>  Mais  ,  comme  la  même  conftitutîon  qui 
3»  donne  aux  Communes  un  pouvoir  de  con- 
3^  trainte  fur  le  Roi ,  en  faifant  dépendre  d'elles 
^  les  fubfides,  donne  enfuite  au  Roi  le  même 
»  pouvoir  de  contrainte  fur  les  Commu- 
>5  nés ,  par  la  faculté  qu'il  a  de  rejetter  tous 
*  5p  leurs  autres  bills ,  il  doit  en  réfulter  que  le 
»  Roi  eft  plus  fage  que  ceux  qu'on  a  déjà  fup- 
»  pofé  être  plus  fages  que  lui.  Quelle  abfuc- 
ue  !  a 

Arrêtons- nous  un  moment,  MonCeur,  fur 
ce  que  l'Auteur  dit  de  la  foif  du  pouvoir  ab- 
fplu.  Vous  mettez  sûrement  une  grande difFé- 
lence  entre  gouvernement  illimité  &  gouverne- 
ment  ahfolu.  Ce  dernier  doit  être  un  gouver- 
nement où  il  n'y  auroit  de  loi  que  le  caprice 
du  Souverain.  J'appellerois  illimité  celui  donc 
le.  Souverain  eft  chargé  feul  de  maintenir  la 
loi  &  de  la  perfeâionner.  Je  voudrois  donc 
que  M.  Adams  eût  dit  que  la  foif  du  pouvoir 
Ùlimité  eft  une  maladie  propre  à  la  monarchie 
limitée. 

»  Plu Geurs  Auteurs  qnt  donné  l'explication 
»Xuivantedekconftitution  Angloife  :  Le  Roi^ 
9>  difent'ils»  eft  une  chofe.le  peuple  en  eft  une 
yy  autre.  Lès  Pairs  compofent  une  Chambre 
»  en  faveur  du  Roi ,  &  les  Communes  en  cpm  ' 

^  pofent  une  autre  en  faveur  du  peuple.  Touc 
*         -,  >^  «... 

C  iij 
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»  cela  reflèmble  bien  à  une  noalfon  divifée 
»  d'avec  elle-  m^oie  •  •  •  Cette  explication 
M  de  la  conftitution  Angloife  fuppofe  cette 
»  queftion  préliminaire  ;  comment  le  Roi  efl4l 
n  parvenu  à  un  pouvoir  que  le  peuple  craint  de  lui 
99  confier ,  &  que  ce  mime  peuple  ejl  toujours 
»  obligé  de  retenir  ?  Un  tel  pouvoir  n'a  pas  pu 
99  être  donné  parun  peuple  fage  j  &  tout  pou- 
ft»  voir  qui  a  befoin  Hitre  retenu  ne  peut  prové- 
»  njr  de  Dieu.  Cependant  l'établiiTement  que 
»  forme  la  conflit ution  Angloife  fuppofe  que 
p»  ce  pouvoir  exifte. 

m  Mais  cet  établiflement  ne  remplit  pas  fon 
»»  objet  :  les  moyens  n'y  conduifent  pas  ;  & 
99  toute  Taffaire  fe  détruit  elle-même.  Comme 
9>  le  plus  grand  poids  entraîne  toujours  le  plus 
s>  léger  :  &  comme  toutes  les  roues  d'une  ma- 
ao  chine  font  mifes  en  mouvement  par  une 
99  feule  roue  ;  il  s'agit  uniquement  de  favoii 
w  quel  efl  le  pouvoir  qui ,  dans  la  conAitution^ 
99  a  le  plus  de  poids  :  c'efl  celui-là  qui  gouver* 
9»  nera.  Quoique  les  autres  roues  ou  une  partie 
a»  puiflènt  gêner  &  raltentir  la  rapidité  du  mou- 
as  vement  de  la'  machine  ;  néanmoins  »  tant 
»  qu'elles  ne  pourront  pas  l'arrêter,  leurs  ef- 
ào  forts  feront  inefficaces,  La  première  force 
9>  motrice  aura  définitivement  fon  effet  ;  &  le 
»  tems  fuppléera  au  défaut  de  célérité, 

9)  Tout  le  pnonde  fait  que  la  couronne  efl 
3>  cette  partie  prépondérante  dans  la  conftitu- 
1»  tion  Angloile,  uniquement  parce  qu'elle  efl 
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»  la  dirpenfatrice  dés  places  &  d^s  peniîons* 
»  Ainfi,  quoique  nous  ayons  été  aflfez  ^rudens 
93  pour  fermer  la  porte  à  la  monarchie  abio-^ 
5»  lue ,  nous  avons  en  mcmetems  été  aflez  fouy 
33  pour  mettre  la  couronne  en  poITeffîon  de  Id 
>»  clé. 

»  C'eft  le  préjugé  national  bien  plus  qcie  lai 
*>  raî(bn  qui  nourrit  l'affedion  desAngloispouc 
•leur  gouvernement  >  réparti  entre  lé  Roi  ^ 
M  les  Pairs  &  les  Communes.  La  liberté  indi-^ 
»  viduelle  ett  fans  contredît  plus  en  fureté  ei# 
»  Angleterre  que  dans  quelques  autres  Etats  9 
»  mais  la  foîonre  du  Roi  eft  tout  autant  la  loi 
9»  du  pays  dans  la  Grande  -  Bretagne  qu'en 
»  France,  avec  cette  différence  qu^au  lieu  d'é- 
oc  maner  direâement  de  fa  perfonne  >  elle  àr- 
9»  rive  au  peuple  fous  la  forme  terriUe  d^uiv 
»*aôe  duParlement  «.  Je  fuis  étonné  que  l'Au- 
teur Américain  n'ait  pas  aiouré  ,  qui  nécoaté 
point  de  remontrances.  »  Le  fort  de  Charles  pre* 
»  mier  n'a  fait  que  rendre  nos  Rois  plus  avifésy 
a>  mais  non  pas  plus  jùftes  ce. 

Le  féconde  leâion  de  cet  Ouvrage  traite 
de  la  monarchie  &  de  la  focceilion  hérédi* 
taire.  ^Après  avoir  établi  que  l'anarchie  effc 
préflérable  à  la  conftitution  Angloife ,  l'Au- 
teur entreprend  de  faire  voir  que  la  royauté 
èft  un  abus  par  deux  raifons  r  r^  parce  que-' 
la  nature  n'a  point  diftingué  les  hommes  en 
Koi  &  en  fujets  >  comme  elle  les  a  diftingué» 
en  maies  &  femelles  :  &  a^  parce  que  daD»  les 
tems^^  arès^anciens  il  n-y  avoir  point  dèRoi^ ,/ 

Civ 
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Sa  première  raifon  efl:  pitoyable ,  puifque  la 
royauté  >  comme  tout  gouvernement  quel* 
conque  réfulte  évidemment  des  propriétés 
pour  lefquelles  la  nature  n'a  pas  marqué  plus 
de  dlftinâions.  Quant  à  l'autre  raifon ,  i'Au- 
teur  oublie  le  principe  qu'il  a  établi ,  que  c'eA: 
l'imperfeâion  de  notre  nature  qui  a  donné 
l'être  aux  gouvernemens.  Tout  ce  qu'il  avoit 
droit  de  dire«  pour  être  conféquent ,  c'eft  que 
la  royauté  efl  un  gouvernement  moins  par- 
fait que  celui  de  Dieu  même ,  auquel  elle  a 
fuccédé.  Il  obferve. qu'elle  a  attiré  la  malé- 
diâion  de  Dieu  fur  les  enfans  d'Ifraël.  Mais 
eft-ce  que  l'homme  n'aura  pas  toujours  lieu 
de  redouter  Ton  changement  de  condition, 
quand  Ton  coeur  perverti, lui  fera  quitter  le 
mieux  pour  le  pire  ?  Les  mêmes  anathêmes 
menacent  ceux  qui  préféreroient  l'anarchie  : 
fût-ce  au  plus  mauvais  gouvernement.  11  at- 
taque avec  auflî  peu  de  raifon  la  fucceflion 
héréditaire  qui  aflure  la  permanence  de  tous 
les  Etats  où  elle  efl  établie  »  &  qui ,  en  fomme, 
eft  un  bien  (i  précieux  pour  l'humanité,  tels 
&  n  grands  que  puiffent  être  fes  inconvéniens 
relativement  à  quelques  individus  ou  à  quel- 
ques  points  dans  Tçfpace.  Ceft  ce  que  juftifie 
l'hiftoire  d'Angleterre  ,  puifque  nonobftant 
huit  guerres  civiles,  &  dix-neuf  rébellions  qui 
ont  eu  lieu  fous  trente-deux  règnes  &  deux 
minorités  ;  cet  état  fe  foutient  encore  malgré 
toute  s  fes  imperfeâiohs  :  grâces  à  ce  que  le 
droit  héréditaire  y  a  été  refpeâé  même  dans 
les  révolutions^ 
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•  Tout  ce  que  vous  venez  de  voir ,  Monfieur  » 
fait  la  matière  d'une  très-longue  difTertation 
dans  ce  pamphlet  Américain,  où  je  foupçonne 
par  la  foiblefTe  des  raifons  contre  la  royauté  » 
qu'on  n'a  pas  eu  intention  de  lui  porter  des 
atteintes  férieufes.  Vous  trouverez  l'Auteur 
bien  plus  fort  fur  les  vices  de  la  conftitution 
Angloife  &  fur  les  intérêts  de  l'Amérique. 

w  On  a  écrit  des  volumes  fur  la  querelle  de 
»  l'Amérique.  Des  gens  de  toute  efpece  s'en 
»  font  mêlés  d'après  divers  motifs  ,  &  dans 
»  des  vues  très- différentes.  Tout  ce  qui  s'eft 
»  die  de  part  &  d'autre  n'a  fervî  à  rien.  Le 
»  tems  de  difcuter  eft  paffé.  Le  Roi  a  mieux 
»  aimé  en  venir  à  un  défi ,  &  notre  continent 
w  l'accepte* 

33  M.  Pelham ,  (  Miniftre  habile  ,  quoiqu'il 
»  eût  fes  défauts  )  étant  attaqué  dans  la  cham- 
90  bre  des  Communes  fur  ce  que  fes  opéra- 
99  tions  étoient  d'une  nature  à  ne  pouvoir  du- 
»  rer , répondit  :  qu^elks  durent  autant  que  moi» 
»  &*  je  fuis  content.  Si  dans  ce  moment -ci 
9»  les  Américains  penfoient  xl'une  manière 
9»  auflî  dangereufe  &  auffi  baffe  »  leurs  defcen- 
9»  dans  ne  fe  fouviendroient  d'eux  qu'avec 
9>  horreur. 

»  Le  foleil  n'a  jamais  vu  les  hommes  occu- 
99  pés  d'un  plus  grand  intérêt.  Ce  n'efl  point 
X»  ici  l'affaire  d'une  ville  ,  d'un  comté ,  d'une 
9»  province ,  d'un  royaume  ;  il  s'agit  d'un  im* 
a»  menfe  continent ,  il  s'agit  au  moins  de  la  hui- 
99  tieme  partie  du  globe  habite.  Ce  n'eft  point 
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»  ?a§sAie  d'an  jour ,  (foae  année ,  d'an  fîecle  r 
«k^poâéfi té  eft  virtuellement  enveloppa  dans 
)»  U  querelle  ;  &  ce  qui  fe  fait  aajouid'hui 
»  l'affeâera  plus  ou  moîns^  même  fulqu'à  la 
s»  fia  des  tems.  Ceft  dans  ce  moment  et  qWil 
»  fa«  faire  germer  l'union ,  la  foi  &  l'bonneof 
3»  éa  caminent  Américain.  La  mo'mdre  încU 
»  (Ion  à  cette  jeune  plante  s^agrandira  avec  le 
»  tems  y  èc  la  poftérité  lira  notre  lâcheté  en  giros 
m  car^eres. 

»  Du  moment  où  Pan  a  laîlfê  la  dtfpti£« 
»>  pour  ea  venir  aux  armes  ,  une  nouvelW 
•»  époque  a  commencé  ;  «ne  révolotkm  s^eft 
»  faîte  dans  les  efprits.  Tous  les  pkns»  toutes 
9»  les  proportions  antérieurea  aa  ip  Avril 
»  1775*  ,  jour  mémorable  de  l'affiiire  de 
»  Lexington ,  ne  font  plus  que  de  vieux  al- 
»  manachs*  Nous  refplrons  dans  un  autre 
wfiecle».  • 

a»  Gomme  il  a-  été  dit  beaucotup  de  cbofea 
9>  fur  tes  avantages  d'une  réconctitatîon  »  & 
»»  qu^eUea  n^ofic  abouti  à  rien ,  M  eft  jufte  que 
K>  nous  examimonslecôjDéoppofé  ,&  que  ndue 
a»  faffion^  oi^ferver  quelques-uns  des  torts  réek 
»  que  les^ colonies  foufitent  &  foufixironi:  toit^ 
a>  jours ,  tant  qu'elles  feront  unies  avec  la 
»  Grande- Bretagne  ou  quelles  dép»dronc 
»  d'elle,  ©ifcuid^ns  donc  cette  union  &  cette 
»  dépendance  d'après  les  principes  de  fa  dacure 
9»  &  du  Jeits  commun.  Voyons  ce  qià  nous 
9>  arriveica  Ci  nous^  nous  féparons ,  ou  fi  nous 

»  f  eftoss^^iK^  j^  <Eé(fetidaQcer^ 


s  T  D  B  L*\  M  à  R  I  Q  U  K  ^f 

»  J'ai  enteodu  afllurer  que  comme  l' Améri-* 
n  que  a  profpéré  fous  fon  ancienne  liailbn  avec 
9>  la  Grande-Bretagne  >  cette  même  lîaifon 
«>  étok  néceflalre  pour  fa  profpérité  future ,  & 
a»  qu  elle  produiroit  toujours  les  mêmes  efieta. 
•9  Rien  n'eft  plus  illufoire  que  cette  manière 
»  de  raifonner.  Nous  pouvons  tout  auflî  bien 
s»  aflurer  que  parce  qu'un  enfant  a  profité  avec 
>i  du  lait  »  il  ne  doit  jamais  prendre  d'autre 
•>  nourriture  »  ou  que  les  vingt  premières  anr 
9»  nées  de  notre  vie  doivent  fervir  de  modèle 
M  aux  vingt  années  fuivantes.  Mais  je  ne  con- 
a»  viens  pas  même  du  Jbien  que  ce  régime  pa(& 
9»  pour  avoir  fait  à  l'Amérique  ;  &  ]e  n'héfite 
»  pointa  déclarer  que  l'Amérique  auroit  pro^ 
9  pété  tout  autant ,  &  probablement  bien  da^ 
»  vantage  fi  aucune  puiflance  Européenne  ne 
»  s'étoit  mêlée  de  fes  affaires*  Le  commerce  par 
»  lequel  elle  s'eft  euTichie  confifle  dans  les 
>  chofes  de  premier  befoin  ;  &  elle  trouvera 
a»  toujours  de  quoi  vendre ,  tant  que  l'Europe 
•>  confervera  Tufage  de  manger» 
;  »>  D'autres  difent  :  l'Angleterre  nous  a  pro- 
9>  tiges*  Moi ,  je  leur  demanderai  >  comment  i 
M  Qu'a-t-elle  fait  de  plus  que  de  défendre  le 
»  Continent  à  nos  dépens  comme  aux  fiena  ? 
a»  N'aurôiç-elle  pas  protégé  de  même  la  Tur*- 
»  quie  pour  aggratulic  fon  commerce  le  fa  do^ 
»  mination  ? 

»  Que  la  Grande  -  Bretagne  renonce  à  fct 
»  prétention^  fur  le  G>ntinent>  ou  aoe  le  Cou» 
P  tinent  fecoueie  joug  de  la  dépcqaancej  no^ 
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■9  aurons  la  paix  avec  la  France  &  rEfpagne 
»  quand  ces  deux  Puiflarices  feront  en  guerre 
a»  avec  elle.  .• . 

y>  Mais ,  dit  on  ,  la  Grande-Bretagne  eft  la 
»  Mere-Patrie.  Èh  bien  ,  fa  conduite  en.  eft 
M  d'autant  plus  blâmable.  Les  animaux  les  plus. 
9  féroces  ne  dévorent  point  leurs  petits  ;  &les 
»  fauvages  ne  font  point  la  guerre  à  leurs  fa^ 
»  milles. . .  .C'eft  l'Europe ,  &  non  pas  PAn- 
»  gleterre  qui  eft  la  Mere«Patrie  de  l'Ame- 
»  rique.  Ce  nouveau  monde  a  été  Fafile  des 
»  malheureux  qui  ont  été  perfécutés  dans  tou- 
»  tes  les  parties  de  l'Europe ,  pour  avoir  voulu 
»  conferver  leurs  libertés  civiles  &  religieufes., 
»  C'eft  ici  qu'ils  fe  font  réfugiés ,  non  pas  pour 
9  fe  dérober  aux  tendres  embraffemens  d'une: 
a»  mère  «  mais  pour  échapper  aux  cruautés  d'un. 
9»  monftre  impitoyable.  Cela  eft  (i  vrai  relatif 
»  vement  à  l'Angleterre,  que  la  même  tyj:an- 
»  nie  »  qui  a  chàflë  de  chez  elle  les^  premiers 
»  émigrans  ,  eft  encore  celle  qui  ne  cefle  de. 
»  pourfuivre  leurs  defcendans. 

»>  Dans  cette  vafte  partie  du  globe  >  à  peine 
»  appercevons-nouis  le  cercle  étroit  de  trois 
f>.cens  foixante  mille  (l'étendue  de  l'Angle» 
>>  terre  )  :  notre  amitié  fe  déploie  fur.  une 
»  échelle  bien  plus  grande.  Nous  voulons  être 
»  les  frères  de  toute  la  Chrétienté. 

»  C'eft  une  chofe  plaifante  que  la  gradation 
»  bien  compaffée  par  laquelle  on  parvient  à 
»  furmonter  la  force  du  préjugé  national  à 
».  mefure  qu'pn  voit  du  pays.  Demeure  r  t  r-  on 
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>  dans  la  même  rue,  fi  on  fe  trouve  ailleurs  on 
9  fe  traite  de  voifins  :  un  peu  plus  loin  ,  on 
»  efl  de  ia  même  paroifle  :  à  quelques  lieues 
s>  de  chez  foi ,  de  la  même  ville  :  hors  de  U 
»  province ,  on  eft  Yprkshire-man ,  Cheshirt* 
»  man  ^  Lonàontr.  Si  dans  leurs  excurfions 
»  étrangères  deux  Anglois  fe  rencontrent,  tous 
at»  ces  petits  fou venirs  de  rue ,  de  paroifle ,  de 
33  ville  &  de  province  fe  confondent  dans  le 
»  nom  d^ Englishmen»  Par  une  jufte  parité  de 
n  raifonnement  tous  les  Européens  qui  fe  ren- 
99  contrent  en  Amérique,  ou  dans  quelqu'autre 
»  partie  du  globe ,  font  Countrymen  (Compà- 
»  triotes).  L'Angleterre ,  la  Hollande ,  l'AlIe- 
»  magne  ou  la  Suéde ,  vis-à-vis  du  globe  en- 
»  t^er  »  font  comme  les  diviiioiis  de  rue  ^  de 
-9>  ville  &  de  province  fur  de  plus  petites  échele^; 
30  diftinâions  trop  limitées  pour  les  efprits  du 
»  continent  Américain.  Dans  cette  province 
»  de  Penfilvanie ,  il  n'y  a  pas  un  tiers  des  ha- 
x>  bttans  qui  foit  d'origine  Angloife.  J'ai  donc 
a»  raifon  de  rejetter  le  titre  de  Mère  -  patrie , 
-i  appliqué  à  l'Angleterre ,  parce  qu'il  préfet^te 
»  une  idée  faufle  «  petite  &  indigne  de  l'une  Se 

>  de  l'autre.  •  •  • 

3»  On  a  avancé  que  les  forces  réunies  de  la 
9  Grande  Bretagne  &  des  Colonies  pouvoient 
»  défier  toutes  les  autres  puiffances  de  là  terre. 
3oi  Premièrement  c'eft  avancer  beaucoup  ;  car 
^  lé  fort  de  la  guerre  eft  incertain.  Enfuite» 
9i  c^eft  une  aflertion  vuide  de  fens.  Jamais 
»  l'Amérique  ne  fouffrira  qu'on  lui  enlevé  une 
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9  panie  de  fes  habitans  pour  foutenir  les 
n  armes  Britanniques  en  ÂGe,  en  Afrique  ou 
t»  en  Europe. 

.  9  Qu'avons-nous  befoin  de  faire  la  guerre 
«  à  toute  ia  terre  ?  Notre  plan  eft  le  com* 
»  merce  >  &  ce  commerce  bien  fuivi  nous  afiu^ 
*i  rera  la  paix  &  l'amitié  de  toute  l'Europe  ^ 
»  parce  qu'il  eft  de  fon  intérêt  que  le  conci- 
se nent  de  l'Amérique  foit  pour  elle  im 
»  port  franc»  Ici  le  commerce  fera  toujours 
M  protégé  i  &  ,  comme  no^s  n'avons  ni  oc 
9  ni  argent»  notrç  fol  fera  à  l'abri  des  inva* 
«  fions. • • • 

t0  L'Europe  étant  notre  marché  pour  le 
ai  commerce ,  nous  ne  devons  point  nous  lier 
»  exclufivement  avec  aucune  de  fes  parties. 
M  II  eft  du  véritable  intérêt  de  l'Amérique  de 
»  décliner  toutes  les  querelles  Européennes. 
»  C'eft  ce  qu'elle  ne  pourra  jamais  faire ,  tanc 
»»  que  par  fa  dépendance  de  l'Angleterre  i  elle 
9»  (ervira  à  compléter  fon  poids  dans  la  balance 
9>  politique» 

»  Il  y  a  trop  d'Etats  en  Europe  pour  que  k 
9»  paix.y  fubfifte  long-tems.  Dès  qu'une  guerre 
9  le  déclare  entre  l'Angleterre  &  quelque  Puif 
m  fance  étrangère  9  le  commerce  de  r Amérique 
»>  efl  ruinéàcaufe  de  fesliaiibns  avec  la  Grande- 
A  Bretagne ..«  « 

sa  L'autorité  de  la  Grande-Bretagne  ftur  VA?* 
;n  mérique»  eft  une  forme  de  gauvernemenc 
»  qâi  tôt  ou  tard  doit  avoir  une  fin ,  &  qui  ne 
»  nous  donne  qu'une  conftituxioQ  paflagere« 


.^ 


»  Commue  pares ,  €4it€  vérité  eft  affreufe  pour 
v^ous ,  puifque  nous  .ne  pouvons  rien  laifler 
a»  decercain  à  nos  enfans.  Or»  pulfqu'ils  feront 
90  chargés  de  nos  dettes  ,  travaillons  au  moins 
»  à  leur  affurer  leur  exîftance.  Autrement , 
9»  nôi»  les  traitons  indignement  &  en  pères 
9  barbares.  Anticipons  fur  l'avenir  :  prenons 
m*  <:e8  enfans  par  la  main  ,  montons  av^c  eux 
*»  fur  le  faite  du  temple  :  de- là  contemplons  c« 
ao  que  quelques  cramtcis  &  quelques  préjuge 
ii  cachent  aujourd'hui  à  nos  yeux  :  prome*- 
a»  nons  nos  regards  fur  la  défolation  répandue 
9>  dans  nos  villes  &  dans  nos  cainpagnes  par 
»  les  armes  Britanniques ,  fur  fiofton,  fur  Nor- 
»  folk ,  gcc.  &c. 

'  »  Il  n'eft  pas  au  pouvoir  de  la  Grande^Bre'^ 
9  tagne  ou  de  l'Europe  de  conquérir  l'Améri^ 
•>  que  >  fi  l'Amérique  ne  leur  facilite  pas  cette 
i»  conquête  ou  par  irréfolution,  ou  p^i  timidité. 
»  L'hiver  aâuel  vaui  un  (iecle  >  maie  il  Êiut  le 
yj  mettre  à  profit*  Si  Toccafion  eft  manquée , 
9>  tout  le  Continent  partagera  le  malheur  des 
9>  Bo^oniens  ;  &  il  n'y  a  point  de  trop  r^de 
a»  châtiment  poui^  l'homme  de  quek|ue  cla(flb 
9>  ou  condition  qu  il  fpit  »  &  en  quelque  lieu 
*  qu'il  habitat  qui  fera  caufe  de  la  perte  d'un 
a»  moment  fi  précieux.  «  •  • 

»  Puifqu'il  n  y  a  que  les  armes  qui  puifiènt 
97  décider  la  queftion  $  pour  l'amour  dé  Dieu 
»  hâtons  une  féparation  définitive ,  &  ne  fouf- 
»  frons  point  que  la  génération  prochaine  s'ei> 
a»  tf  égorge  fous  les  noms  de  pères  &d'e&fans  i 
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»  noms  qui  ne  feront  plus  (acres ,  &  qui  n'au- 
3»  ront  plus  aucun  fens. 

»  Il  eft  abfurde  &  ridicule  de  dire  que  l'An* 
a»  gleterre  fe  conduira  mieux  à  notre  égard. 
3»  On  s'écoit  flatté  de  cet  efpoir  à  la  révocation 
a»  de  l'aâe  du  timbre.  Deux  années  au  plus 
a»  nous  ont  détrompés.  C'eft  comme  G  on  di- 
a»  foit  que  des  nations  qui  ont  été  une  fois  bat- 
30  tues  ne  fe  rebattront  jamais. 

»  Quant  à  ce  qui  regarde  l'adminiftration  » 
»  il  n'eft  pas  poflîble  que  la  Grande-Bretagne 
30  fe  charge  de  celle  de  l'Amérique.  C'eft  une 
>3  affaire  trop  importante  &  trop  embrouillée 
»  pour  qu^elle  puiffe  être  menée  avec  quelque 
'  33  forte  de  convenance  par  une  PuiiTànce  (I 
30  éloignée  de  nous  »  &  qui  nous  connoit  (i  peu. 
a»  De  même  qu'elle  ne  peut  pas  nous  conque- 
.»  rir ,  il  lui  efl  impoflible  de  nous  gouverner. 
3>  Etre  toujours  dans  l'obligation  de  traverfer 
9>  quiiize  ou  dix-huit  cents  lieues  de  mer  avec 
3>  un  rapport  ou  une  pétition  à  la  main  :  at- 
9  tendre  pendant  quatre  ou  cinq  mois  une  ré- 
9>  ponfe  »  &  cinq  ou  fix  autres  pour  fon  inter- 
9»  prétation»  c'eft  en  vérité  un  état  de  fournil^ 
»  non  &  de  perplexité  qui  >  dans  quelques  an- 
9>  nées ,  fera  regardé  comme  là  plus  grande  des 
30  extravagances  &  des  puérilités»  •  •  .11  fut  un 
m  t'ems  où  cela  étoit  convenable  ;  mais  voici 
90  le  moment  où  cela  doit  cellèr  «j 

Je  fuis  fôché  ^  Monfieur  ,  que  l'Auteur  ait 
dit  plus  haut  qu'il  ne  croyoit  point  que  la 
proteAion  de  la  Grande-Bretagne  eue  jamais 

été 


« 


t>  été  nécelTaire  &  avantageufe  à  TAmérique  » 
9>  â»  que  même  elle  lui  avoit  fait  tort.  Pour 
»  quoi ,  dit  il  ici ,  il  fut  un  Ums  où  cela  était  coii'" 
»  f/enabli  f 

»  Que  de  petites  îles  qui  ne  peuvent  fe  dé- 
»  fendre  elles-mêmes,  foient  protégées  par  des 
»  royaumes  >  cela  eft  tout  naturel  ;  mais  il 
9»  eft  abfurde  de  vouloir  qu'un  continent  foit 
30  éternellement  gouverné  par  une  île.  La  na- 
»  ture  n'a  point  fait  le  fatellite  plus  grand  que 
»  fa  planète.  Comme  l'Angleterre  &  TAméri- 
9>  que ,  l'utie  à  Tégard  de  l'autre  font  Tinverfe 
»  de  l'ordre  de  la  nature  ;  il  eft  évident  qu'el- 
9>  les  appartiennent  à  d^s  fyflêmes  différens, 
»  l'Angleterre  à  l'Europe ,  &  l'Amérique  à  elle- 


99  même  •  • . 


»  Puifque  la  Grande  -  Bretagne  n'a  point 
99  montré  le  moindre  défit  d'entrer  en  arran« 
*  ^9  gement  ;  nous  pou vons  être  sûrs  de  n'obte- 
cc  nir  aucune^,  conditions  que  le  Continent 
99  puiile  honorablement  accepter,  ou  qui  n()us 
w>  dédommagent  eh  aucune  manière ,  du  fang 
a»  &  de  l'or  que  cette  conteftation  nous  a  dé« 
a>  jà  coûté. 

»  L'objet  furlequel  nous  infiftons  doit  tpu- 
m>  jours  être  en  proportion  avec  la  dépenfe. 
3»  Les  trois  millions  que  nous  avons  facri- 
9>  fiés  ne  peuvent  pas  fe  'racheter  par  l'ex- 
39  pulfion  du  lord  North  >  ou  de  la  déteftable 
»  Junte»  Une  fuppreffion  paflagere  de  com- 
^9  merce  a  produit  un  mal ,  qui  eût  peut-être 
m  été  fuffifanmënt  réparé  par  la  révocation 
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9  de  tous  les  aâes  dont  on  fe  plaignoit»  G  on 
at  eût  obtenu  cette  révocation.  Mais  pui(i|ull 
a»  faut  que  tout  le  Continent  prenne  les  armes, 
93  &  que  tout  Américain  foit  foldat  »  en  vérité 
»  c  eft  bien  perdre  notre  -tems  de  ne  corn*^ 
9  battre  que  pour  renverfer  un  méprifable  mi* 
9  niftere  :  c'eft  acheter  trop  cher  la  révocation 
9>  des  loik  oppreflîves.  N  eft  ce  pas  afTez  du 
3>  fang  que  nous  avons  verfé^pour  conlerver 
v* notre  pays?  Faut-ii  encore  payer  nos  loix 
nau  même  prix? 

9)  RemetteznouiSs  ont  crié  quelques-uns  de 
«  nos  compatriotes ,  fur  le  pied  où  nous  étions 
9>  en  l'jô^.  Mais  eft  il  aujourd'hui  au  pouvoir 
99  de  la  Grande-Bretagne  de  faire  ce  qu'ils  de- 
aï  mandent ,  &  penfe-t-on  que  ce  foit  fon  in- 
9»  tention  ?  En  fuppofant  qu  elle  rétablit 
99  les  chofes  comme  elles  étoient  à  la  fîn  d^ 
»  la  guerre ,  Comment  pourrions*nous  comp- 
q9  ter  fur  les  engagemens  d'une  Cour  auffî  cor- 
»  Rompue  &  auflî  fauife  ?  Un  autre  Parlement  » 
9>  que  dis-je?  celui-ci  même  peut  revenir 
09  contre  ce  qui  aura  été  fait  fous  le  prétexte  de 
»  violence  ou  de  légèreté,  Alors ,  où  fera  notre 
»  recours  ?  Il  n'y  a  point  de  Tribunal  pour  les 
»  nations:  les  canons fopt  les  avocats  des  Cou- 
as  ronnes;  &  l'épée,  non  de  la  Juftice»  mais  de 
99  la  guerre ,  juge  leurs  procès. 

.  »  Pour  être  remis^  dans  l'état  où  nous  étions 
^9>  en  176^  ,  il  ne  fuffit  pas  de  rétablir  lesloix 
99  qui  exiftoient  alors;  il  faut  encore  que  les 
»  circonftances  foient  les  mêmes  :  il  faut  que 
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«>  nos  villes  brûlées  pu  détruites  foient  rebâ- 
99  ties  :  que  les  particuliers  cjuji  ont  fait  des 
99  pertes    en   foient  indemnifiîs   en    entier^: 
9>  qu'on  pajre  les  dettes  publiques  que  nous 
39  âvons  contraâées  pour  nptre  défenie;  autre* 
a>  ment  nous  ferons  bien  loin  de  cette  époquç 
?»  vraiment  digne  d'envie»  Il  y  a  un  an  que 
P  raccompliffement  de  tette  demande  auroit 
93  comblé  tes  vœux  des  Américains;  mais  au.- 
9>  jourd'hui  il  eft  trop  tard  :  k  Rubicon  ejl pajfé.     Hkuk, 
»  Confidérons  la  chofe  fou^  un  autre  point       "^*'' 
9D  de  vud  L'aâion  de  prendre  les  armes,  uni? 
93  quement  pour  obtenir  par  la  force  la  ré- 
9>  vocation  a  une  loi  pécunaire  »  femble  aufG 
99  contraire  auxpréceptes  de  Dieu  &  aux  droits 
7>  de  l'humanité  »   que  celle  de  prendre  Içs 
91  armes,  pour  faire  exécuter  de  force  yne 
.9»  pareille  loi.  L'objet  dans  l'un  &  l'autre  cas 
»  ne  juftifie  pas  les  moyens  ^  car  la  vie  de^ 
a»  hommes  eft  trop  précieufe  pour  être  facri^* 
9>  fiée  à  de  telles  miferes.  Ce  font  les  menaces 
99  &  les  violences  qui  nous  ont  été  faites;  çeù, 
9>  la  deftruâion  de  nos  propriétés  :  c'eft  la  dé-   * 
9>  vafiation  de  notre  patrie  par  le  fer  $c  pat 
3>  le  feu  ;  ce  font  tous  ces  excès  qui  nous  au- 
j»  torifent  à  prendre  les  armes.  Nous  aurions 
9»  dû  ceir^r  d'être  fujets  de  la  Grande -Brç^ 
30  tagne  du  moment  où  cette  défenfe  eft  de-» 
»  venue  néceffaire.  Le  premier  coup  defujîl  tiré 
9»  contre  l^ Amérique  étoit  l'époque  précîfe  d'où 
3»  l'on  auroit  dû  dater  l'indépendance  de  cet.te 
»  belle*  partie  du  Monde. 

D  ij 


\ 


91^^ 


52  Affairesdkl'Anglbterrk 

»  J*ai  toujours  regardé  Tindépendance  de 
*  ce  continent  comme  un  événement  qui  de* 
9  voit  arriver  rôt  ou  tard.  Or  d'après  les  pro- 
»  grès  rapides  que  l'Amérique  vient  de  faire 
s>  pour  porter  la  chofe  à  fa  maturité  >  il  eft  im- 
»  poffibleaue  la  révolution  ne  foit  pas  pro- 
»  chaine.Tl  étoit  donc  inutile,  lorfquune  foîs 
1»  Tépée  a  été  tirée»  de  difputer  fur  un  point  que 
vie  tems  devoit  réfoudre,  fi  nous  n'étions 
•6n  pas  déterminés  à  le  décider  plus  prompte- 
9>  ment.  CeYeroit  ruiner  un  bien  par  de  longs 
a  procès  pour  réprimer  les  écar!s  d'un  fermier 
3»  dont  le  bail  eft  prêt  d'expirer.  Perfonne  n'a 
»  défiré  auffi  vivement  que  moi  une  réconci* 
sliation  avant  f époque  fatale  du  ip  Avril. 
C)JowâeU^  111$  (*);  mais  dès  la  première  nouvelle 
BatiùUe  de  „  que  j'en  ai  eue  ;  j'ai  dit  adieu  à  l'Angleterre. 
txington.      ^  g.  j^g  ç}iq(q^  s'arrangent  aujourd'hui ,  qu'en 

»  réfultera  t  il?  Le  voici  :  la  ruine  de  l'Ame- 
»  rique.  ^ 

»  D'abord  le  pouvoir  de  gouverner  réfi- 
«  3»  dant  toujours  dans  la  perfonne  du  Roi ,  il 
•  »  aura  toujours  voix  négative  dans  la  legifla- 
»  tion  de  ce  Continent.  S'y  trouve-t-il  un  ha- 
^  bitant  aflez  ignorant  pour  ne  p^  favoir  que 
a  fuivant  ce  qu'on  appelle  la  conftitution  ac- 
»  tûelle ,  nous  né  pourrons  jamais  faire  de  loix 
»  que  celles  qu'il  plaira  au  Koi  de  nous  per- 
»  mettre  de  faire  ?  Y  en  a-t  il  d'affez  ineptes 
»  pour  ne  pas  voir,  qu'après  tout  ce  qui  s'eft 
35  paffé,  le  Roi  ne  permettra  pas  qu'on  falTe 
»  d'autres  loix  que  celle  ^  qui  conviendront 
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9»  à  Tes  delTeins*  De-là  il  réfulte  qu'on  nous 
»9  laUTera  manquer  des  lok  qui  nous  font  'le 
»  plus  lîéceiTaires.  Or>  on  eft  auflî  effedive- 
»  ment  efclave  faute  de  loix,  quen  fe  fou- 
»  mettant  à  des  loix  qu'on  n'a  pas  faites  (oir 
»  niême.  Quand  les  chofes  feront  arrangés., 
33  qui  peut  douter  que  Ja  Couronne  ne  falTe 
»  en  forte  delaiffer  ce  continent  dans  l'état  le 
y>  plus  abjedqu'il  fera poffible ?  Au  lieu d'ar 
»  vancer ,  nous  reculerons  ;  ou  bien  nous  pe»? 
9)  drons  tout  notre  tem^  difputér  &  à  redl- 
9>  ger  des  pétitions  ridicules 

«  Une  autorité  jaloufe  de  '-  notre  prof- 
»  périté  eft- elle  faite  pour  nous  gouverner  î 
»  Quiconque  répond  non  cik  indéfendant  i  car 
V  notre  indépendance  ne  conGfte  que  dans  la 
30  liberté  de  faire  nos  loix.  •  •  • 

i%  La  négative  du  Roi  feroit  dix  fois  pkis 
»  dangereufe  en  Amérique  qu'elle  ne  peut 
39  l'être  en  Angleterre ,  où  il  refufe  rarement 
»  fon  confentement  à  un  Bill  pour  mettre 
a»  l'Angleterre  dans  le  meilleur  état  de  défenfe 
?»  poffible  î  au  lieu  qu'en  Amérique  il  ne  don- 
»nera  jamais  fon  confenieinent  à  un  pareil 

»  Bill..  •• 

o>  Comme  les  meilleures  conditions  que 
»  nous  puiffions  attendre,  ne  peuvent  produire 
3>  qu'un  accommodjement  paflager ,  ou  une  et 
w  pece  de  gouvernement  de  tutelle  jufqu'à  ce 
:p  que  les  Colonies  foient  majeures  ;  les  affaire» 
»  dans  cet  intervalle  refteront  toujours  dam 
n lé  défordre  &  ledélabrepénc  Les EmigranSi 
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a»  aifés  ne  viendront  point  s  établir  dans  un 
9»  pays  où  la  fonne  de  gouvernement  ne  tient 
te  qu  a  un  fil ,  &  eft  fans  ceiTe  agitée  de  (roubles 
»  &  de  diflentions.  La  plupart  des  habita^ 
»  profiteront  de  l'intervale  pour  difpofer  de 
»3  leurs  effets  &  qoiner  l'Amérique. 
'  3»  Mais  le  phis  viâorieux  de  tous  les  rai- 
M  fonnemens,  ceft qu'il  ny  a  que  Tindépen- 
stodance»  c'eft-à  dire,  une  forme  de  gouver* 
a»  nement  propre  à*  l'Amérique  qui  puifTe  aflu- 
1»  rer  la  paix  de  n#re  continent  >  &  le  préfer- 
»  ver  abfolument  <ies  guerres  dviles*  Je  re- 
»  doute  une  réconciliation  »  parce  quil  ^ft  plus 
s>  que  probable  quelle  fera  fuivie  d'une  ré- 
s>  volte  en  quelqu'endroit  de  l'Amérique ,  dont 
i»  le»  conféquences  peuvent  nous  être  plus  fa- 
»  taies  que  toutes  la  méchanceté  de  la  Grande* 
t>  Bretagne.  «  •  • 

»  La  difpofition  générale  des  colonies  en- 
»  vers  le  gouvernement  Biritanique  fera  comme 
3»  celle  d'un  jeune  homme  qui  eft  fur  le  point 
9  de  devenir  majeur,  c'eftâ^dire,  qu'elles 
a»  s*en  moqueront.  Un  gouvernement  qui  ne 
ce  peut  pas  maintenir  la  paix,  n'eft  oulfement 
»  un  gouvernement.  Nous  donnerons  donc 
»  notre  argent  pour  rien!  Que  poutroit  faire 
»  la  Grande-Bretagne  dont  les  forces  n  exifte- 
»  ront  plus  que  fur  le  papier ,  s'il  éclatoit  une 
»  révolte  le  lendemain  de  la  réconciliation  ? 

»  j'ai  entendu  dire  que  l'indépendance  étoit 
«>  à  redouter  ,  parce  qu'elle  ameneroit  des 
9  guerres  civiles.  Rarementnos  premières  idées 
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i fontelks  bien  juftes ;  &  c eft  ce  qui  arrivé 
»  ici.  Il  y  a  dix  fois .  plus  à  craindre  d  une 
»>mâuvaiie  réunion  que  de  rindépendance» 
a»  Je  me  mets  à  la  place  de  ceux  qui  ont 
»  fouffert ,  &  je  protefte  que  fi  je  me  voyais 
»  expulfé  de  chez  moi ,  fi  ma  propriété  i& 
^^  tous  mes  biens  étoient  détruits  :  je  protefte , 
»  dîs-je ,  que  comme  homme ,  fenfible  à  une 
»  ofFenfe ,  jamais  je  n*adhererois  à  une  recon^ 
»  ciliation ,  ni  ne  me  croirois  lié  par  elle. . . 

»  S'il  exift'fe  un  jufte  motif  de  crainte  par 
»  rapport  à  l'indépendance  ,  c'eft  qu'il  n'y  a 
»  encore  aucun  plan  ^rrcté.  On  ne  voit  point 
»  p  ai'  où  on  fortira  d*tout  ceci.  Je  vais  donc 
»  propofer  -quelques-unes  de  mes  idées  à  ce 
3»  lujet.  J'annonce  en  même  tems  que  je  ne 
»  fuis  nullement  attachée  mon  plan^  &  que 
30  je  ferdis  ravi  de  voir  qu'on  en  imaginât  un 
35  meilleur». 

Vr6]tt  £\mz  nowélU  forme  de  Gouvernement 
pour  V Amérique  fêptentrionale. 

»  Les  aflèmblées  de  chaque  province  ou  co- 
93  lotiie  feront  annuelles  ,  fous  la  direâion 
30  d'un  feul Préfident .  •  •#  Il  y  aura  une  jufte^ 
»  répartition  de^  Repréfentans.  Ces  aflèmblées 
3»  ne  s'occuperont  que  de  leurs  affaires  inté- 
«  rieures,  fous  l'autorité  d'un  Congrès  génfr^ 
a»riaL 

»  Chaque  province  fera  divifée  en  fix  ^ 
3t>  huit  ou   dix  diftridls  qui  enverront  chacutr 
30  un  nombre  fuffifant  de  «Dâëgués  au  Coi^ 
v  grès  général  >  de  forte  qu'il  y  en  ait  au  moint 

Diiv 
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a>  trente  de  chacune.  Tous  ces.Députés  réunis 
3>  en  Congrès  formeront  au  moins  le  nombre 
9»  de  390.  Chaque  nouveau  Congrès  général 

«durera ;&.le  Dlreâeur 

M  fera  cholfî  de  la  manière  fuivante. 

»  Lorfque  les  Députés  feront  affemblés  »  on 
3>  tirera  au  fort  une  des  provinces  fur  toutes 
9  les  treize ,  &  enfuite  tout  le  Congrès  élira  par 
sfcfuttn  un  Direâeur  dans  le  nombre  des 
»>  trente  Députés  de  cette  province.  Au  Con- 
go grès  fuivant  »  la  province  qui  doit  fournir  le 
3D  Directeur  fera  tirée  au  fort  fur  les  douze 
»  reliantes  ^  en  lailfant  à  part  celle  d'où  le  Di- 
90  reédeur  aura  été  tiré  Ans  le  précédent  Con* 
a»  grès.  On  prpcédera  de  la  même  manière  juf* 
30  qu  a  ce  que  les  treize  provipces  ayent  »  cha- 
•>  cune  à  leur  tour»  fourni  le  Dirçâeur  ou  Fré- 
30  (îdent.  Et  afin  que  rien  ne  puiife  pafler  e^ 
30  loi  que  ce  qui  fera  propre  à  opérer  la  fatis- 
30  faâion  générale,  il'faudra  les^trois  cinquièmes 
3B  du  Congrès  pour  faire  pluralité.  Mais  comme 
a»  il  y  a  un  pomt  délicat  qui  eO:  de  favoir  par 
9»  qui ,  ou  comment  cette  aiFaire  doit  d'abord 
9»  commencer;  &  comme  il  fembleplus  con- 
3>  venable  qu'elle  émane  de  quelque  corps 
30  intermédiaire  entre  les  gouvernés  &.  les  gou' 
30  vernants,  c  eft-à  dire ,  entre  le  Congrès  & 
90  lé  peuple  ;  il  fe  tiendra  une  conférence  con- 
39  tinentale,  pour  laquelle  on  formera  unCo- 
»  mité  compoféde  vingt-fix  membres  du  Con- 
3»grès'aâuel«  (avoir  deux  pour  chaque  colo- 
3»  nie  ou  province}  de  deux memb;|:es de cha- 
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»:»  que  aflemblée  pro visciale ,  &  d&  cinq  repré- 
»  fentancs  du  peuple  en  général ,  choifis  dans  - 
»  la  cité  ou  ville  capitale  de  chaque  province, 
>>  pour  toute  la  province  >  par  tout  autant  de 
a»  votans  qu'elle  jugera  à  propos  dîenvoyer  de 
3»  toutes  fes  parties  pour  cet  objet  ;  ou ,  fi  cela 
»  convient  mieux ,  les  repréfentans  pourront 
a»  être  choifis  dans  deux  ou  trois  eiulroits  de 
M  cette  province ,  les  plus  peuplés.  Dans  cette 
»3  conférence  continentale  »  qui  ferax:on3pof€e 
»  de  cent  quatre*vingt  Députés ,  fe  trouveront 
9>  réunis  deux  grands  principes  »  eonnoijfance 
»  &  pouvoir.  Les  membres  du -Congrès  déjà 
»  iubfîftant  >  &  des  afTemblées  provinciales  , 
3»  au  nombre  de  cinquante-deux ,  qui  ont  de 
95 l'expérience  dans  les  aflFaires  nationales,  de- 
a>  viendront  des  Confei  11ers  capables  &  utiles  ; 
»  &  le  tout  recevant  fon  pouvoir  .du  peuple , 
30  au^a  une  autorité  vraiment  légale* 

3>  Cette  conférence  ainiî  aflemblée ,  fa  pre- 
d»miere  affaire  fera  de  travailler  à  une  char-<' 
9»  tre  continentale  »  ou  chartre  des  Colonies 
3>  unies  (  répondant  à  ce  qu'on  appelle  la 
»  grande  "chartre  d'Angleterre).  Elle  prefcrira 
a»  la  manière  d'élire  les  membi;es  du  premier 
93  Congrès  général ,  &  les  membres  des  aflem- 
»  blées  provinciales  :  elle  en  fixera  le  nom* 
9>bre  ainfi  que  le  tems  de  la  durée  â§  ces 
»  afTemblées ,  &  elle  tirera  la  ligne  de  fépa* 
»3  ration  d'affaires  &  def  Jurifdiâion  entr'elles  ; 
»  elle  fefouviendra  toujourà  que  notre  union  e& 
9  continentale  &  non  provinciale*;  elle  aHuror 
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3»  rera  k  liberté  &  la  propriété  à  tous  tes  in^ 
-  »dividas ,  &  fur  toutes  chofes  le  libre  exer- 
»'cice  de  Religion  d'après  les  ittipulfions  de  la 
»  confcience  ;  &  eUe  fera  tous  les  autres  régle- 
m  meas  qu'une  chartre  doit  contenir»  AufB-tdt 
»  que  cette  chartre  fera  rédigée ,  ladite  .confé* 
»  reoce  ièra  diflbute ,  &  les  Corps  élus  ful- 
a»  vant  les  réglemens  de  ladite  Chanre  ^'  (etonc 
vpour  ce'tems ,  les  Gouverneurs  &  les  Légif- 
»  lateurs  ^e  ce  continent ,  à  qui  Dieu  veuille 
■^  accorder  paix  &  profpérité.  Amen. 

»  Si  jamais  quelque  ccff^ps  d'hommes  eft 
9  délégué  pour  remplir  l'objet  de  cette  con- 
a»  fârence ,  ou  qaelqu'autre  de  cette  nature , 
»  qu^  ait  toujours  devant  les  yeux  le  pair 
»  (ag^  fuivant  ,  tiré  d'un  Auteur  qui  a  fait 
a»  des  obfervations  bien  judicieufes  fur  le  gou- 
»  verocment.  La  fcience  £iai  bon  politique ,  dit- 
»  il ,  con/ijle  àjîxer  U  t^ai  point  de  bonheur 
9&rde  Uherté»  Celui  qui  pourrait  iéeou^rir  une 
»  firme  de  Gouvernement  contenant  la  plus 
^grande  famme  de  bonheur  individuel  ,  ai/ec 
9  la  plus  petite  dépenfe  nationale ,  mériterait  une 
9  recomuÀjfance  éternelle  de  la  part  des  humains. 

M^ragonetti  fur  la  vertu  d*  leâ  ré^bmftnfn» 

»  Mais,  dira-t-on ,  où  eft  le  Roi  de  TAmé- 
»  lî^e  ?  Je  r^onds  :  amis»  nous  en  avons  un 
m  qm  rçgne  là  haut,  &  qui  n'extermine  point 
«les  fttjets»  ce  Ah ,  monfieur  Adams;  vous  avez 
^  oublié  les  terribles  châtimens  d'Ifiraël ,  (es  cris, 
fbs  munnuiâs ,  &  les  remontrances  de  MoîTe, 


qui  demandoic  à  Diçu  que  tout  ce  peuple  ne 
fût  pas  exterminé  comipe  un  feul  homme, 

A  Cependant  pour  paroître  donner  quel- 
»  que  chofe  à  la  répf  éfentation  &  aux  bon« 
»  neurs  terreftres  ^  on  marquera  un  jour  pour 
30  la  proclamation  de  la  chartre.  Elle  fera  pofée 
9  fur  les  livres  faints,  fur  la  parole  de  Dieu  :  & 
a»  au-defTus  on  placera  la  couronne  ,  ai^n  que 
a»  Tunivers  apprenne  que  nous  approuvons 
»  auflî  la  Monarchie ,  mais  qu'en  Amérique 
»  la  Loi  eft  le  Roi,  Car  fi  dans  les  gouver- 
»  nemens  abfolus  le  Roi  eft  la  Loi ,  dé  même 
»  dans  les  pays  Hbres  la  Loi^  doit  être  le  Rqi, 
»&  il  ne  doit  point  y.  en  avoir  d'autre.  Mais 
»  de  peur  que  par  la  fuite  on  ne  faffe  un  mau* 
»  vais  ufage  de  cette  Couronne ,  il  faudra  qu  a 
07  la  fin  dp  la  cérémonie  elle  foit  mife  en  pièces» 
^  &  qu'on  en  diftribue  les  débris  au  peuple  à 
»  qui  elle  appartient. 

Jouiiïons,  M.  »  du  magnifique  &  touchant  fpec- 
umie  que  nous  of&e  ici  la  riche  imagination 
de  M.  Adams.  Je  vois  ce  ^trône  élevé  pour 
la  Loi.  Je  la  vois  pofe.e  fur  les  livres  faints , 
&  couronnée  «ux  acclamations  d'un  peuple 
itnmenfe.  Je  vois  fa  couronne,  démolie»  & 
chacun  des  afliftans  emporter  fes  débris.  Pfbs 
de  couronne  :  la  léoi  feule  refte.  Sans  doute 
ToeiLde  l'homme  &  du  philofophe  ne  peut 
s'arrêter  fur  une  fcène  plus  intéreflante*  Ap- 
prochon$  pour  la  contempler  dans  tous  its 
détails^  *^  Quoi  M.  Adams  »  vous  faites  voir 
un  trône  aux  yeux  ifurpâs  de  vos  Améd-t 
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caîns  î  Ne  craignez- vous  pas  le  charme  de  cet 
objet  nouveau  fur  leurs  eforits  ?  Ne  leur  ofee- 
t-il  pas  cette  précieufe  (implicite  que  vous 
eftîmez  tant ,  &  qu'on  eft  fi'  loin  de  trouver 
dans  vos  aflemblées  &  vos- conférences  com- 
pliquées ?  La  multitude  émerveillée  ne  fe  dira- 
t-elle  pas  à  elle-  même ,  voilà  un  trône  »  voilà 
le  vrai  centre  d'une  union  continentale  quiiie 
doit  point  être  provincialet  Ceft-làquevien- 
droient  fe  confondre  toutes  les  différences  de 
moeurs  ,  de  religion  &  cl'intérêts  de  nos  vaftcs 
contrées.  Pbul-quoi  faut-il  que  touf-à-tour  le 
haut  &  le  bas ,  le  frqid  &  le  cliaud  ,  l'humide 
'&  le  fec  viennent  y  régner  ^  après  des  Jî/ier» 
d'éleâions  plus  orageufes  que  ie  confliâ  des 
ëlémens  ?  L'éclat  dont  il  brille  le  rend  fifeiii" 
blable  au  foléil  qui  répand  tout  à  la  fois  fa 
bienfaifance  fur  la  nature  pntiere  !  Un  trône 
le  rapproche  ou  s'éloigne ,  s'élève  ou  s'abaiffir 
félon  les  intérêts  &  les  befoins  des  pays J^ 
des  peuples.  Je  le  verrai  peut-(6tre  fe  nronl- 
ner  fur  rios  lacs  ,  s*écriera  l'habitant  de  Nia- 
gara }  &  nous  dans  nos  montagnes ,  répon- 
dront ceux  des  Apàlaches,  Quand  fen  appro- 
uverai» dira*  un  autre  ,  je  ne  ferai  point  hu- 
milié par  l'orgueil  dô  mes  égaux  ;  je  n#  flé- 
chirai point  le  genou  devant  des  gens  dont 
je  ccftinois  la  baffefle  &1es  intrigues.  L'élé- 
vation *  d'un  trône  ne  caufe  aucune  altération 
dans  les  fens  de  celui  qui  eft  fait  pour  Toc- 
cuper.  Ses  yeux,  ceux  de  fes  enfan^y  font 
accoutumés.  L'ofdre  héréditaire  garantît  kc 


Htat^es  révolutions  &  alTure  li|tfepos  des  in- 
dividus.  Il  ne  me  fera  proint  redouter  Teffec 
des  haines  perfonnell^.  Si  mes  foibleilès  fonc 
connues  à  un  Roi  »  je  fuis  bien  plus  sûr  d'en 
obtenir  le  pardon.  Ses  rigueurs  ne  feront  point 
inflexibles.  Qui  dit  Roi,  dit  modérateur ,  die 
peijl^  Où  font  les  entrailles  d'une  Loi  ?  Quel- 
ques Rois  n  en  ont  point  eu ,  mais  la  Loi  n'en 
peut  jamais  avoir.  Elle  efl:  fourde  &  aveugle. 
Sommes-nous  d'autres  hommes  ici  qu'en  Eu- 
rope? LaXenfibilité  efl- elle  retranchée  de  notre 
héritage  ?  Ah   faifons  occuper  ce  trône  qui 
fera  bien  plus  terrible  pour  nous  vuide  que 
rempliJ  Que  fera-ce  fi  cet  Américain  fe  ré- 
préfente  la  douceuc  »  la  fageife,  Téqu^té  &  les 
autres  belles  qualités  de  la  plupart  des  Souve- 
rains aâuels  de  l'Europe  ,  dont  quelques  uns 
font  révérés  &  chéris  de  leurs  peuples  jufqu'à 
Tidolâtrie  ?  Telles  font  »  Monueur, ,  les  idées 
que   l'afpeâ:  d'un  trône  peut  très- raifonna- 
blement  faire  naître  dans  tous  les  fpeâateurs 
a{r<imblés  par  M.  Adams  :  fans  parler  dii  rifque 
qu'il  ne  fufcite  dans  quelqu'efprit  ambitieux  le 
deilein  d'y  montergLa  diftribution  des  débris  de 
la  couronne ,  qui  n  eA  autre  chofe  que  celle  des 
membres  de  Romulus  que  les  Sénateurs  em^ 
j>orterent  fous  leurs  robes  ,  après  l'avoir  coupé 
par  morceaux  ^  ne  produira  pas  plus  d'effet 
en  Amérique  que  chez  les  Komains,   Ceft 
d'un  Senât  que  le  peuple  ne  veut  point ,  parce 
que  cette  forme  de  gouvernement  multipîiç 
trop  fes  maîtres,  Celui  de  Rome  demanda  haur 
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tement  avaiiir  l'expiration  de  Tannée  qiis  Ton 
mît  fin  à  Tinterregne  ;  &  un  nouveau  Koi  fut 
chôifi.  Je  dis  plu$  ,  iî  4es  oracles  de  Tbiftoire 
ne  font  pas  faux ,  le  Congrès  fubfiftant  lors 
de  là  féparation ,  ^rendroit  feul  le  rimoit  de 
l'Etat  &  lui  feroit  une  conftitution ,  fans  at- 
tendre TiiTue  des  tumulcueufes  diétines  di^M. 
Ad^ms.  Prétendre  annoncer  la  forme  He  gou> 
vetnement  qui  feroit  préférée ,  c'eft  anticiper 
fur  les  droits  de  la  Providence.  Dire  fes  rêve- 
ries »  c'eft  ce  que  font  le  plus  volontiers  ceux 
qui  y  attachent  le  moins  de  valeur.  Le  Con- 
grès ,  félon  que  la  féparation  feroit  totale ,  ou 
leulement  en  partie  »  choifiroit  entre  les  gou- 
vernemens  aduels  de  l'Europe  ou  des  divers 
âges«i  celui  qui  s'adapteroit  le  mieux  à  la  di- 
verfité  des  climats  Américains.  Si  dans  ce  mo- 
ment-là  M,  Adams  n'oflPr oit  point  aux  regards 
de  ces  peuples  le  féduifant  alpeâ:  d'un  trône , 
peut-  être  fe  décideroient-ils  pour  l'Ariftocratie 
Hollandoife ,  fous  la  diredion  d'un  Stathouder 
héréditaire.  '  • 

Je  fuis  perfuadé,  Monfieur,  que  TAuteur 
du  Sens  commun ,  qui  doilÉonnoître  la  marche 
du  cœur  &  de  l'efprit  humain ,  ne  croit  point 
à  la  poffibilité  de  fa  Démocratie.  Peut-être  n'y  ' 
a  t-il  point  d'Américain  mieux  difpoféquc 
lui  pour  la  Monarchie  même  héréditaire.  Elle 
découle  naturellement  de  fon  principe  de  fîm- 
plicité.  Ceft  fa  convidioh  intime,  que  cette 
forme  de  gouvernement  eft  la  plus  parfaite  , 
quii  fans  qu'if  s'en  doute,  aura  jette  l'idée 


tlu  trône  fur  Ton  ^ableau.  Ce  ^u'ii  dé- 
tefte ,  c  eft  une  gouvernement  mixte,  c  eft  une 
monarchie  limitée*  Il  le  fait  bien  voir  quand 
il  dit  que  tout  pouvoir  qui  a  befoin  (Titre  réunit 
ne  petit  pas  venir  de  Dieu  ■•  &  ailleurs,  qu  il  faut 
t>ien  fe  fouvcnir  que  Yunion  doit  être  continent 
taie  Gr  non  provinciale»  Pouvoit-il  rien  dire  de 
plus  favorable  au  gouvernement  monarchique, 
&  de  plus  contraire  à  fa  tournelle  de  Colo- 
nies ?  Je  ne  crois  pas  que  vous  vous  conten- 
tiez non  plus  de  fa^  diiîinâion  entre  les  gou- 
vernemens  abfolus  ^  les  pays  libres  relative- 
ment à  la  loi.  Premierefhent ,  je  ne  crois  point 
aux  gouvernemens  abfolus  ^  c*eft-à-^ire,  où  il  n'y 
auroit  d*âutre  loi  que  le  caprice  (du  Souverain. 
Dans  ce  fens ,  qui  eft  celui  de  M;  Adams ,  il 
n'y  a  pas  plus  dé  gouyernemens  abfolus, 
que  de  vraie  démocratie.  Loi  &  gouverne- 
ment font  deux  idées  inféparables  comme  dé- 
mocratie &  anarchie.  Où  la  loi  manque  il  ne 
peut  y  avoir  de  gouvernement  î  &  un  gou- 
vernement fans  loi  eft  un  mot  vuide  de  fens. 
Ceft  comme  fi  on  difoit  un  gouverneur  fans 
gouvernés.  Dans  les  Gouvernemens  illimités , 
s'il  eft  vrai  que  le  Roi  foit  là  Loi ,  ce  que  le 
vieux  François  rend  en  ces  mots  ,  Ji  veut  le 
Roi  tjî  veut  la  Loi ,  c'eft  uile  preuve  qu'ils  n'ont 
point  de  Roi  fans  Loi  ;  au  lieu  que  le  pays 
libre  de  M.  Adams  auroit  une  JLoi  fans  Roi, 
mas  ndn^ pas  fans  une  multitude  de  Déma- 
gogues. Et  s'il  s*agit  du  mérite  de  la  place, 
pour  le  vrai  bonheur  de  l'humanité  ^  encre 
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Roi  Se  Loi 9  j'aime. mieux  le  Roi  devant  quV 
près  ;  parce  que  la  Loiéc^t  Touvrage  périfiable 
des  hommes ,  elle  a  befoin  à  tous  m(9mens, d'une 
main  fecouràble  qui  remédie  à  fesimperfeâions. 
Tout  rOrient  vit  dans  la  perfuafion  que  Dieu  a 
retouché  pluGeurs  fois  rÂlcoran  qui  eft  pour- 
tant une  loi  divine  pour  lesMufulmans*Quede 
chofes  il  y  auroit  à  dire  fur  tout  ceci  >Mon(îeur» 
&  que  de  gens  les  diroient  mieux  qu'e  moi!  Je 
reviens  à  M.  Adams  pour  re  plus  l'interrompre 
dans  les  in'téreiTans  détails  qu  il  va  nous  donner 
fur  les  forces  aâuelles  de  TA mérique. 

»Nous  gouvernerjpous- mêmes  eft  notre 
91  droit  naturel.  Tout  homme  capable  de  fé- 
a>  rieufes  réflexions  fur  l'inflabilité  des  chofes 
3> humaines,  fe  convaincra  aifément  qu'il  eft 
iy  beaucoup  plus  fage  &  plus  sûr  de  former 
9»  nous-mêmes  notre  conftitution  »  tandis  que 
39  nous  le  pouvons ,  que  d'en  abandonner  le 
9>  foin  au  tems  &  au  hazard.  Ne  laiffons  point 
»  échapper  une  occafion  àû(G  favorable  ;  car 
»  il  pourra  s'élever  quelque  nouveau  Maja* 
»  nielle  qui ,  profitant  des  inquiétudes  popu- 
»  laires  ,  &  après  avoir  raffemblé  les  défef- 
»  pérés  &  les  mécontens  ,  partaeera  avec  eux 
»  le  fouverain  pouvoir  ,  &  détruira  de  fond 
p  en  comble  les  libertés  de  ce  Continent. 

3»  Si  le  gouvernement  de  l'Amérique  re- 
9»  tombe  entre  les  mains  de  la  Grande*B,re- 
33  tagne  ,  la  fituàtion  équivoque  des  chofes 
»  tentera  quelqu  avantùrier  qui ,  n'ayant  plus 
»  rien  à  perdre ,  Hazardera  la  conquête  des  Co- 

»lonies 
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^  tûoies  Ai^oi&&  E>an6:  une^elk  ci»5o&Sânee» 
31  qi}&  fera  la  Grande  Boçtaghe  ^  Pelut*âtnre:l^i9jif«c 
?>  feire  &ra'c^t*çUe  tdnniciée  avant  q^f'dterà^ait 
39. eu  les  jjremierep  nouvelles,  &  iûouâj  géim« 
airoiis  fous  ToppreffioivdiB  conq^câtit^. V  '.  ,' 
.  ai  lâmais  je  a'ai. entendu  perfemnejidbibuLe]^ 
T^Angtecepre  vai^nner  fur  V^^métiqu^  ^- 3P^ 
31  a  ait  dit-  que  tôt  cm  tard  il  y  aurœt  ^pai»« 
^  31  tioa  ebi»te.ce9  deux  psy^.^  .. Coipise^itout 
».  lec  flOiOE^e  convieiut  d^  la  néceflité  de  VéHé^ 
3p  nemeac  »  &  q«ie  fes^ispudoas  né  varient  qju^ 
3».£Uc  Iç  tems  bù  il  dbtt  afvoir  If  eu,  «xàipk 
»  nons ,  pour  aiTurerrlanâste',  réou:  jies  c^^è»^ 
»  en  généval-  ;  &  tâchons  de  détermina:  xe 
as  tenis.  Mais  qkmîis  :  nfiions,  pas  te!  cherchée: 
3»'bîieiir-ioîo,  car  il  noua  a  trouvés.  Ceâçfr 
a»  qqe  démontre. te  c9nGbui:9^ général  «  &  la.glos^ 
>»V^ufe.réuniosi  de iqu9cs  les  circonftaojcea. . 
•  s^Ce  n'eft  point  danS'  le  nombre  ides  ko];ii«^ 
3tL n^s  y.ceû  dans  le^bomi  accord  quexonMd: 
a»  notice  principale  fi;>TQe«  Cependant  notrepe-«c 
afr  pulaiion  ai&ueUe  eft  fiiiâi6ante  pour  réfiftèr  à 
33^  tâW  i\inivers.  L'Ahiérique  a  maintenàm  && 
»  pied  Tarniée  la  plus  confidérable  &  la'mieux 
3a  dirdpliaée  qui  fok  dans,  le  monde  entier  : 
39  eH^  efli  parvenue  à  un  point  de  jpvû&nee 
39  qui  donnera  à  l'union  de  toutes ,  la  force 
i>  (uffi£mte  pour  elfeâuer  ce  grand  t)u vrage  i 
9  que  la  foibleffe  particisliere  de  chacune  em^ 
»  pécheroit  de  tenter.'  Un  degré  de  force  de 
i>  plus  »  OU  un  degré  de  moins  nous  Ceroitéga» 
i»  len^ent  funefte  daps&SvConféquence^ 

>/^.  IF.  E 
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.d3f.I){l»*foiioes!  de-  terre:  fblit  dëjà;^  fdBfiiàbtes* 
»^jLidfîDà  la  maripe  nous  ne  pouvons  pas 
ssignDcëK  qçe  la^Grande-^Bretagné  ne  fouf- 
3»£rir^  jamais  jque.  VAssxétique  conâruife.  un 
3>  feul  vaîifeaa/tant  q^e  notre  continent  (era 
4:911: icbipou voir ^^  Nous  ine  ferons  donc  pas 
a*'plu&  avancés  /pour  icette  partie  dans .  cent 
»ai}5  qu!âujourd*hui.r  NousJe  ferons,  même 
3B^ma)iDS;:parce  que  nqs  bois  de.  cpnfbui^on 
s^idisiinùent  tous  les:  jc^uDSi  dans  Je  pays  ,  & 
j*que  ceux  qui  refècront  JTeront  iî  ,éloign&, 
9i>iqu7bo  xie  pourra,  fe  làs  I  procurer  <|u'avec 
aiJ^.|>ias:grandesuiificu!tés.        :.;..: 

:to  5i  '  'notre  coifeiaônt^  étoit  couvert  d'iia- 
scrbitansy  \si  malheureufer.fituatiori  bù.J'An" 
»  glecêrre .  nous  a:  réduits  fôroit  iAfoutenable. 
vfl^S-itibusaurfQas.de^ porcs  de  mer^  ptiis 
3>  aurions  >hour:aaâî  de  jplacès  à  défendre.  Sc^ 
»  perdre;.  Notre-  popûlaëon  aâuelle  eft  fi  heu* 
30'reiifementproportioninée:â  QQsJbefbins  »  qu'il 
»^y  a-de  l'occupation  pour  tour  le  inonde.  Là 
^  rédùâioa  du  commercé:  nous  procure  une 
^  arm;ée>',  ,6c  les  befoins  d'une  armée  donnent 
3^  lexiftehce  à  un  notiyeau.conimerce*  ' 
i  î»  Nous  n'avons  point  de  dettes,  &  toutes 
»  ceiks  ^ue  nous-  ptai vons,  contraéter  pour 
4»  Ja  guerre  .aôuelle  feront  un  monument  glo- 
»  rîeux  de  notre  courage  •.•  .Pourvu  que  nous 
»  rempliflîons  notre  objet ,  ces  dettes  ne:  dow 
*>  vent  pas  nous, Inquiéter.  .Nulle: 'naripn  ne 
».âàit  être  fans  dette.  Une  dette  nationale 
»  eft  un  lien  national;.  &.quand  elle  ne  jporte 


»  J&ranâctBreragber.ieft  v  QhàV^  'A'nM>  dém  "^ 
30  de  près  d&flHmb  èinquân^^  fii*fÛi<^&  ftèrling  »  "^ 
»  pour  lefquels  die  paye  près  de  cinq  millions 
»  d'intértt.    Elle  -a  une -în^riè"  torttîdérable 
»  qui  cbmpenfe  (^tt'é  detfé.  .X^Ajnérique  "n^ 
»'ni  dette  ^i^marine ,  cependîipt.j)pvu:  la^  xipg-j 
».  ti|éme/»  patû^.  .de .  1^  aeu&  rOatioQafô'  de  la 
»  Cirande'^Brecagiiia  n^Ds  poaMdlf»  âVâir  uûè 
«•marins-  dettx-  fèîs;  àSffi  forte' que*lâ'fiériite, 
»  AÀjâé^hîéAf  \uja2lnne  AnglçiCç  n'e  y^ut]g^5[ 
»  plus  <i^!rrois  mil^oiis  &,  ci^jnvilèrliog.  , . .  ;.  > 
«Vôicîun  tableau  des  frais  d^X^onftruçi^ 
»  tion  d'un  vaiffeau  dans  chaqiîer-rarig,'"rfe 
»  fès  fournitures  de  mâts ,  4|^çy^^^ues*  &  .fte 
»  voiles  avec  les"  munitions  du  "Bdflïinan  & 
a^/dji  Gbarpeotier  ppurliuit  inois^;  fuivanr^ 
«calcul  de  M.  Burchett,  ancienflemeny  Se^ 
» créraiitecde  la^flfôTittiE^  --^  --  ^-^  '^^    -   '  ^^^ 


•    -  c  '  -      f 


Pour  un 

dtioo  canons ♦ .  4 .  • .  3 y,*;'^ .  •'•  *  •  83 pià85fi'* 

po  . .  r .'. a6,886. . .  ;-.  705-^5^)5** 

,     8a*  • .  • .23,638 . . .  *  *  J58.01 1^ 

70  •...•••;• .  *  17.78  j.'. . ..  4.îp,842 

66. .  .•  .•.*...  X4»ï^7*  •  •  *  •  3  5  î»*4^' 
5cJ  ••\>..*éV..%io,6o6«r*.  .sjo.ST-r 

40  ;  «•  •  4  •  •  *  «  •  •  7^9 S^*  ••  •  *  178,41-8 

30 y,845..  «< .  138,004' 

•    20 ..•..•.   3,710*.. ••    87,580 

'   a>Il  eft  aifé  d'apprécier  Ja  valeur  ou  plurôt 
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9S^  ^F:PÀi«f  i  f>A  ft''AlA(??LdiD»Rftfi 

»  k1  d4{R^lfodsM09t«^  là'  matf  qe  Britannique  ; 
9  m<H!lMf$  ^  éf0h  ^\fi  ùxx^  ' 


•t  r- 


-Prît  '     .        VtixAtiùns 


j  Xsi.v»  tminu 


40«  •  •  jo.  •  •  i6>ooo. ,  •  •4>4>24Q«  ».«  *  •  16^014,880. 
4jl.^. •  4ô» •  '•73ty58*  • . .  340, ilto .  • . ,  •  8,028,810. 

58*  •  •  10?^;  j;^i&*  #  «  •  2  jf  ,180  •  •  •  •  •  5>o7^^64o. 

^hombsu^es 
"fe  brûlots,! 

PUn    daçs^,odb««y«  176,000^ t^ ••;  420ij,ii4« 
Vautre.  '       *  *  .  .  -     ^^  ^ 


3,id5)786{*««  77ft^f47^' 


c- 


Refte  pouir  les  canons .^i>?rJ^.  t.,  ^ ..Moyiî8<>- 

3,5000,000     82,^i2»85^* 

,:^Ii  n'yi  a  pëinr  difiMi  le  mpnde  de^  pays- 
i»tàr  giii  l|i  Sitwtiw  Sô  fei,  prgduâions^  oonr 
aKqeQt  alitant,  de  moyens  qp!à  VApîçriqye  de 
•vfe  faire  uqct  Armée  navale*.  Lei  gpwdron, 
1:1e  merreip, Je^ fer  £d  leiS, codLagiss. tant  des 
1^ articles  qpi.  dpp9ri^ennie;n{  jn^uceUeoient 
shà  rAmérlque..  Nous  aavon^  p^s  bdbin 
3)  d'aller  rien,  .chercher  aUleui:^»  Xtçs.  Etoi- 
le landois  qui  font  de  grands  pro6t^  fur  le 
sf  fret  de  leur^  vaiflfeaux  aux  Èfpagnols'  & 
ç  aux  Portugais  fent  obligés  de  jcirer  du 


s- 


IT   fil  4*Altilt^Q^US«  '       '^Sf 

»  dehors  4a  flâjfart  d^  mBiÉêmvx  qu«ls' 
»  emjploycnt.  Noys  devons  regarder  la  conC- 
'»  truôioii  dVae  ftd^e  »  ^tx^««ne  m  tatticle 
«de  commerce  ,  paUquec^ia  taiantifac* 
»tQFe  naturelle  de  notre  ;tjcmcbiciic.  £l^il 
«iHi  meilteur  ^Mij^tôi  ^ourmoece  ai^nc? 
»'Uh  vaiiSeaù  qi^tid^  Wifioi ,  VaiK^plDS^quil 
n  n'a  coûté ,  &  yoilà:^  ^fooiioemfiAe  ik  nfe^tvt 
»  fecrete  de  piûSkiqne  na^fiâle,  qui>upk  en- 
i^  fémble  le  comnhe^ce  &4a{>roiéâiaD.  lOtcoa- 
^pons-nckm  ^ob^  de  la  cènftïiiftien  des 
«  iftàtkanx.  Sf  Dous  ïi  en  avons  "pas  faefoMi  , 
'^  iibuii  ks'vetiâïom  ,  &  nous  iremplacerons 
»  nbtire  papier  inorinoy^é  avèb  de  ildÉ\&  «de 
^ lardent  comptant* 

•»  OnPeft^h  gâiérat  dans  iikse  gi'aiide*  ecreur 
»  fur  4a  maMet^  ^d^cjuiperune  wtxB.>Unk&: 

«^pâfs^tléceflàiFç  ^ue  le  q4)ôrt  d«$  éqinipagès  foit 
^  Cdi^pofé  dé  bons  ni^docs;  f^  -Qorkàk^  le 
^  TtrH^le  z  fëtitérm  pendant  Jp  tgoeneendcr- 
*  liiete  lefs  afâiqns  4ôs  plus  vives  ïansBVok  à 
^  bd¥d  pltts  de  Ipîfigt  bons  matelois  >  quoi- 
^  ^iJ6  ^lé  ^iUplèe  ^  fôti  é^ipa^r  nugmâc  à 
^  ^{h^^^  ^^Ht  'dens  iÉmMiQS.'j  i^oà^Bss  :  ma^  . 
»  tetots  habiles  &  d'un  caraâèce  ibcnable  mx^- 
^ydt^'\Aéfffit6t  appinâ  fe^fefVfcie  orduiairec àtutt 
^  "^i^âu  À  ^tffi  tifml^re  fifffi&nt  de  gens  '^e 
ai»;  bomeydlèDlé.  Nëôs<#e!^MVJons<dohctrau^ 
»  vèr  <de  'ttioftié^  i|^lils^JÊ6ror'abl&^  ipoar  <9m^ 
^^tnkticbr  k  faiblir  n^te  HOffioe ,  que  t&  ino<»^ 
^  «néDtl^t^eM  V  ^l^dcx^vbëis  àtfOOiAva^m 


w  >9Ceptées ,  &aos  ai!^eIojes;&f  «os  ouvriei-s'ians 

-Remploi»   .  ;.:'/:   ,.    v;cW  .-;^'  , 

t.  i 9^11  y  a  ^uaran^e  an$  qupit  a'conftruit 

«dans. la  nouvel^  Aii^leceirr^* d^s  vaiflèaux 

il  «kde  guerre .d$f  .70  à  ,80  canoos.   Ëft  ce  que 

•  »iipiis  n'avon^t^pas  iaûj<^rd'!iH)i:'iei^: mêmes 

l  '  39,moyens  >f  La  odrfftrqâiôn  des  vâ90^u)c  fait 

.  *  Ja  gloire  .tfe)lîéjaériqyjJ4;,Cj^ft  un -art  dans 

*  -  99  lequel  av,e((  Je.tems  eUe  furpaOèr^a  tpus  les 

'  a>  autres  'p^iîphîs.  'La  plupanîl§&£r3t|ds  £m- 

«pires de  fOirienc  ne  font  poiutt.ba^qés  de 

«  »»  la  mer.  Ne.  craignons  ppîht  ^'j}s  Reviennent 

^  91  nos  riyâux:  dans  cette  branche  ^  d'induflrie. 

'jjnX'Âfàqite  eâ  ^.n<îore  pkuigée'  dans  la  bar< 

9i  barie  ;  &  il  n'y  a  point  en^Surpaqde  Puif- 

liji»  (àncë  qui  aûjni.uné  auffi  g^jiûde  étendue 

Fijn  de;  côteè  que  nous  >  ni  autant  de  f^çouts  in- 

ïi  9>  teneurs  pour  les  matériaux.  Celles  qu^ont 

V   i'.m  l'un ,  manquent  de  l'autre  i  ce  n'gft  qu'à  FA- 

i3».mérique  qUe  la  nature  a;.prpdigué  tant  de 

.   sitares  trérors.''XevV,afte.£iKipiri^,difi>:.Ri|flie  eft 

:  a?  prefqu  entiéreixient  '  fépairé .  4e  I4  •  mer  ;  fes 

'  a»  immenfes  forêts  »  Ton  gbi^dr^ii.  JÉpnfex  &  fes 

'  9: cordages  ne, fooi:  podr  lui;q.Ù9^^aes  ^ides^de 

-  m  côibmerce^   '•        .  . •    i •  ^*     '.     î 

-;   .  3«"L'intérétdei notre  isâretjç  {iieme;nous  îm- 

.\v>pQfe  rbbltgâtiod  devoir»  unp  flotte.   Nous 

:.^  ne.  fommes;^plitf -eevqp^:  jKîHîll^tÂam.  il  y  a 

jo  foixantet  ansi .  Alors  nous,  >  pouvix»ps  .^  Imiïèr 

*  »  fans  oraipce  oosr  efièts  dai^j^  le^s  tujssou  dans 

jU4tïes.:d)a]np!i.LNQUS  po^viot|s  ;  dormir  avec 

-  ^fépurité  fans  fexrufiw  &<f^  v$r]^|(;^.  à  nos 


lit 


ft-poptcs  hî  â  nos  fenêtres.  Les  choies  ïprit 
»  bien  changées  aôttéHcment ,  6c  nosmoftii^ 
»'dë  défeiife  doivent  'changer  avec  f  âccîôîR 
5i  fement  de  nos  pitopriétés.Il  y  à  un  àtf  (^lîPuiî 
i'-fflîticë  Ptrâfè  auroît  ^u  Témdnter^Ià  rt^rS 
(•peiavare-,  &  lever  téïe  coptributioQ  ijull 


cas/  ^^ûdques  hafdîs-'côqiiitfe  ç[K>ô<ariX' kiîî 
»  Brigàntin^  de  14  ^u^  i<f  canons ,  auWîënc 
»  pu  dépouiller  tout  \è  Continent  &  nous  enle* 
**-Vet^][)lùs  ^  un  defttffnfflïîon  en -eipetes/ r  Ce 
•»  font  là  dès  cènfidéràtlbns'qui  méritent  tôlStéP 
»  notre  attention  ,-(&^qui'foht  voir  là  néceflîtê 
»  d'une  protedion  tià«i^;^  '     ^    ^^"^;  "^ 

-  »>On  dira*  f>eut -^'êirfe  qu'après  néùs  être 
si  arrangés- avec  la  <3rànde -Bretagne  ,  cette 
tt» -Pdâàncè  noifb  prôtî^ra.  Serons  noiis'^ez 
5>  fous  pour.,  croire  qu'elle  '  entrètierifdf à  une 
«  fiottbiâans  ntos  ports  tout 'expifès  pour  tiet 
3>  objet?  ]^e  fens  çom^pun  d,oit  nous  apprendtâ 
•  que-  là  Puiffànce  qtiî*^ï  'te.nîté' de*  nous  fcb* 
»^îùguer«ft  la  moins,  propre  de  toutes  à  nou^ 
»  défendre.  Là .  conquête  peut  s*^flfe<5luet  ïbusr 
«vie  nom  d'amitié.  Aprèis  une  longue  &  Va- 
*•  leui^eufe  réfiftaiteëile  notre  part,  il'  eft  pd^ 
*:^fiblequon  nou^  t^ndjç  te  pie^e  pour  noui 
^l^éâéfrèaîa  foyîtude;'mais  fi  l'on  ne  larffé: 
99  point  entrer  de  vaifle^ùx  dans  nos  port^  ^ 
yy  dfe  peur  de  nous  effrayer ,'  jè^demaridé  com^' 
i^meotcei  vatiTeatix  pourront  nous  défendre^: 
»  Une  marine  à  quinze  cens  ou  deux  toSBmî 

Elu 


A-. 


<:  *> 


.    ! 


1 

a^.lreues  de  diflance  xi^prac  pas  ^ous  -Mnâre 
»a  Qfi^^ijana^  kry^cesj..&  u  elr  des  ^jqu:wç 

2r9?>jE?^^>^?  noySf^^^e?^^  .^ucg^.Sfcoôi» 
f  ,4eyans  j>ar  1^  luite  aws  4çfe»dre^^  ,p!:^r- 

8  quoi  ne  pas  le  £dixc,pf>ût.  aom^mesMS.^ 

pEp^rquoVle^Fairepw^^  i:    ,/,    .  ; 

Â  Là  Hfte  d^  veiue^px  (fe  gueriie  ^^^ 
94&â:  Jonffue&ibi^daÛe;  ^nais^-nV  ^û  a 
0»  pas  la  dixième  (U^rtie  ei)  éçat  d&vtyix  ^a 
3»  même  tems.  Nomor&de  ces  vaKTaaux  n^iir 
»  tenc  que  mr  I^e  papier.  pependan|4^PSf¥9ms 

f.de  la  inarine^^,;^Qt  <|u'il  '^n  ^efte  une  feçle 
^  [rianche  dana  T^;-^^!^.  L'Angleterre  -ne 
9»  peut  armer  en  mèfm  r^6(BS  ,  ^pur  au^vne 

9  j^tloar:^n  cin^Hienpc  d^.ceuiç  <iui  fkivtv  en 
a»  état  de  fer  vir.  *  Les  -dè^ox  Jndiçs^^  la  Méàki^ 
9  ranp^^  rAîfriqujç  &  ^^aucrfes  -pays  1^  h(^ 
3^  (]uels  la  Grande-Bretagne  éoen^  (^s  pf^éc^* 
«  ti.ans  >  Qccupent  une  grande  partie 4ef(a  -Ma*- 

-  .  '^.  Un  /mélange  de  préjugés  ic  d^înateotîoa 
q(>  t>o^s  a  donné  defâufles idé^s  fui; Ja ,^Biai»a6 
3»  4'^^^i<^^>;f^*  P<^  àuroic  dit^ue  no^s^aviâns 
«toute  cette  marine  -^.  1^  fois  à  k:Qmt>dt|f6» 
3>p'a|près  cela '.on  a  fupoie  qu'il  ùq^  ea 
9  lalloijt:  une  iqimenf^.-CooiQie  il  éeoit  kt^pC^ 
d)  tiblê  de  lui'doaner  J'exiftence»  far.1^'ÇhM»p% 
»  nos  ennemis  .feçrets  ojn^t  ^ajre  d'arrei^  ^pac 
»  le  découragement  les,  .^(»:ts  que,  ç^^m»  -ilii'* 
3>  fions  pouc  commeûiçef  ^  i^ÇHOS/ç^^i&mi 
»  ouyra^et 


»r    >• 


.^ 


s>Rten  n'eft ^{>lu8  mal  fondé  qai^e  teUe 

^  opluidfic  Si  4;Attiéri(}tie  avoh  feuienEient  ia 

ti>  vifigciemè  ^^^Si^  ^€S  fovtes  -navsiies  xlo  la 

-^JStdfide  iB¥efâgfte,ii  puHfaince  idaitkDe'r^ 

3>:i?ôft  bieli  rii|3ii(F^iii^  a  icélle  <ie  lar^Méero- 

«^pâle^  parce  qife  fi'^i^t  ancnhs  domaânes 

-0»  éioaDgers ,  fk  ÏBJpv^emùn  cfeti  ai^^it^^tooMs 

»'#9à  foifëies  fehviroiem  à  la  ^anle   de  nos 

-»  cdi6s.  U^ft  éVkkffit  qdè  tiotfs  aurons  avec 

•i>le  tftmsI^i^KM^^de^eu^  aoiki»  un  >ri^ 

^^^cétft  qiâ  ^^mta^  à  fâi«e  Uâ  «^t^  ^quinaè 

a»  cent  ou  deux  mille  lieues ,  pour  venir  J^cms 

r^  dtrd<fttef ,  '6u  fWr  fetc>û»ner  thaz  ivai  fe 

^  i^'blk  &  fe  irèi^ôn  Si  la  ^mnde-fii«- 

8^  tàgâe ,  ^ar  f68  «fosd^es,  peut  gfêner  notve 

-»%di»m0rce  ave^c  l'Europe ,  ^noas  avoiis4e 

«iftféme  avantage  fur  "allé  t^lativemènt  a  fon 

^itamr^ùe  avec  teslHilsxtefâaitériqiie^xFsi 

>^>fè  feifent  étôs  te  V^Ifinage  de  nacre  oonti* 

^^fiatlt ,  ^ft  ent^iét^tneint  à^âti^/dîforétiom 

-    ^  tl  dl  pdfl^blede  «t^ûtiVef  qoèl^cies  moyeas 

-i»pour  «ntî^t^nir  itfëft  forces  na^gÉate  en  ^ns 

î»4e^mK.  Si  nc^s*i»e  |t^eon5  pasjqi^Hl.ïcnt 

»  ^nédeffdive  d'ïàVôit^cdimi^ffteA^  fisr  pied  une 

r»  Èdafitie  militaire  ,  h^s  pou  volts  jaceèrdec 

o»  âas  grâtifi(^i(^  I  ^  'IVIaiïditfflids ,  pîoar 

-ii^^offftruive  &  ^4mp\oy6t  à  tear  fervice  'àis 

^  Vmflëau:it  ^âioftfttfà  d^  Vk^  >  trantè ,  qaacante 

t»  <m  dfti^ila^é  ^flOilÉ^r  '(  Ids  gratificatioBS 

'  ^  érïm  toQJGms  fp'r^rfièifnées  à*  la  dimimi* 

^^(ftiide  la  <6slr^idê  de^'Ânnâièur  )•  Cm- 


\ 


•74-  Affajrïs  toi  V4»®I''sterrb 

:»  quelque^/ bâtimensi  garde  fcâces^  doiitle  fer- 

:»  vâcetiè  &rcdt  jamat!^  iotm'.roppu  >  nai^s  fouc* 
»  ntroient .  une  marine  :  fufitiàoce.  Nous  évi- 
9>  terîoos  Tinconvéntetiil  çqj^w  iequd.p^^Sws- 
9»  mure  tant  en  '  An^etecrf»  *  de .  laîÛer  en  tems 

>3>  de  paix  le3  efcadr^'poAffitjlans  les  ports. 
^>  5erteCv.dans  le  mémt^  noeud  les  moyens  de 

/  »  commeure  &  de  dçfenfe  «0:  w  cJiefd'Grttvre 
3»  de  politique*  Lorfque.ivis^J[orCes.&?5<Qiis.fi- 

"»  c\mSes  Te  foutiendrom  mum^Hement ,  nous 
3»  n'avons  jrien  à  craindre  d^aucun  ennemi  énaa- 

.   »  La  ndtuce  nous,  a  ^nné  «avec  profufîoa 

»  tous)  les.  àrtîdes  nécelTaires  à  notre  défenle. 

»  Le  chanyre:ne  croît  çh^z  nous.qu'^yeç;  trop 
';»  d'abondsoice.  Nous  ne  pouvons  jam^istoian- 
*  »  iqâer  'de^cordag^s,  Noçre  fer  eft  fupérieur  à 
.  90  celui  dès  autres.  pa)?$  II'  n'y  anuUe  par^dfi 

p  menues 'ôrines-  me1Kevr6$  :  q»e  les^i  Aotfes. 

»  Nous. poiavpns  fondre,  autant  îde .  japons 

»  que  Oûî^sMe  j^y^iJQOS.:  NpSifeb.riejues  ide  fal- 
i»pêtrc  &•  de  poudre  à  canon  font  continuet-^ 
:»JetheDtdeQ  aftivlif. \Noiis  acquérons Jpus 

»  les:  }9urî^4e  nou venues  connoiflances»  I^.  ca- 
':^  raâ3a:e<»de rAmérioain  eft  entreprenant;  & 

«0  Iç  çpikfagiine  Ta  jamak  abjandonné.  Qu^eft  ce 
'  :»  donctiûi  peut  nous  paanquer?  Qui  peut  nous 
j»,faii3e  hofiter:?  ^om  o'^ay^s.  rien  i.-9ft«idjEe 
>>3>  de  la  Grande-Bretagne  qAi^jQOtre  ri^ine»  Si 
P>^:bn::Jui:  per^ftef-de-  lîfprtnjd^  le  gQHViIrne- 
;»  ment  <de  TAm^riqu^;^  ce  .Continent,  li^iiu» 
- gB,plns:.qj^rûte.  ejtiftifice -piéçakeu  Jl  »e.meé- 


>  terji  plus  quon  s*y  attache.. Il  y  aura  fans 

,  »  cefle  des  jaloufies  &  des  divifions;  op  n'en- 

»  tendra  parler  que  dé  troubles  &  dé  foulé* 

.  3?  yemens  ;  ^  qui  fe  chargera  clç  Içs  appaifer  » 

»  qui  voudra  bazarder  fa  vie  pour,  foumettre 

.»  fes  compatriotes  à  un  joug  étranger?  Les 

,  »  différens  furvenus.  entre  la  Penfylvanîe  & 

\  »  le  Connedicut,  relativement  à  quelques  ter- 

.  j»  res  vagiies,  font  voir  l'infuififance  d'un  gou- 

\  y>  vernement  Britannique  i  &  ils.  prouvent  dé- 

.  »  mpnftrativemént  qu'il  n'y  a  qiie  Tautorité 

»  du  Coritihent  qui  puifTe  jregler  les  afiàires 

I»  du  Continent.  \f  '  ' 

y  ;  30  Une  autre  raifon  qui  doit  faire  choifirle 

..»  moment  àftuel  de  préférence  à  tout  autre, 

\  \n.  c'eft  qùe^  moins  nous  fommês  nombreux  » 

\»  plus  il  refte  de' terre  à  concéder.  Ces  terres 

»  au  lieu  d^etre  donnés  par  le  Roî  aux  inau- 

^jpyais  fujets  /jui  l'entourent.,  pourront  dans 

^a>*Ia  fuite  êtrç  appliqués  non  feulernent  àl'ac- 

,  3>  quiptement  de  la  datte  aâiuelle»  mais  ^u  fou- 

»  tien  confiant  du  gouvernement.  \\  n'y  a 

3>  pas  de  nation  qiai  ait  d'auflî  précieux  avah« 

'  »  tagés. 

»  L'enfance  des  Colonies ,  au  lieu  de  nous 

3>  éloigner  de  l'indépendance ,  eft  au  contraire 

,  p.  un  argqiïnent  en  fa  faveur.  Nous  fomnies 

«  ^vaflez  nombreux;  &  (î  notre- population  étoit 

3>  plus  confidérâblë  y^nôus  ferions  peut-être 

3»  pioins  unis.  C'eÛ:  une  chofe  digne  de  remar* 

pp  que  que  plus  Un  pays  eft  peuplé ,  moins  fês  ar« 

'  9>  Qiéès  fQ.nt  fçrte^»  Les  armées  ,^e$  dUciçns 


'3»  &bknt  betoCOûp  plus  Cofi^dérâblés  ^ue  les 
91^  nôtres;  &  la  tâifon  en  eftférffiblè,  car  le 
a»  commerce  étant  là  coûféquènce  de  là  pô- 
a»  Dûkâôt!^ ,  n  abforbe  ehtierêmèïit  îéfprit  des 
»liâbitsm$  qui  fe  trouve  trop  occupés  '(âe 
»Tes  intétêts  t>our  fùWre  tf^âutrés  i^buts.  lie 
»  tommerce  eneive  ïîefpfît  de  |)atrîoti6iie  iBc 
»  de  défenrie  militaire;  L  hlftoirè  nous  preuve 
.30.  a(Ie2  Que  lés  plus  grands faiW de  guerre^ ont 
>  tôuJQtïts  étéTouvrage  des  natiôûS  qûiétôîèht 

,  3>  4ani  leur  adolefcence.  Eh  âûgmèDtant  ù>n 
^  Ct)mïft'ercre ,  f  Âftgleteffe  ajperdu  Ton  "^ér- 
7>  gie.  Xià  ville  de  Londre^,  itialgrè  fà  griâhâe 

^  «  populaf iÇMi ,  fe  laiffe  jourtjeîlemerit  îhfùltet 
»  avec  une  patience  ,  ou  plutôt  une  acheté 

'  i>  îûcoftceviDle.'Plûsles  liôinmes  '6tit  à  petdre 
»  moins  ilk  ofent  liàz^rder.  rLes  riches  eii  »gë- 
^  lierai  Tpht  les  efclaves  de  la  pëur. 

^Ttû  'fouveht  entendu  ditfe  g.tfe  fi  càette 
wTUptutè  fût  arrivée  dâh^  çi^iïàjràntè  à  cîn- 
«quarttè  àtis  d^ici,  nou^  aifrîtfoj  été  plus  tn 
3»  ^tat  lie  fecouer  le  jcmg  de  'là  déjiendànce. 
»  Je  penfe'toutîè  côfittàiré;  èàr  dans  un  demi 
:i»  (iede  nous  aurons, entièrement -perào  nos 
*  connoîïïances  militaires  ^qi^lont  le  ffiut  de 
«Texpériènce  que  nous  avohs  ac4ûïfe  dàtis^la 

'  »  guerre  dernière.  îl -ne  refteroît  plus  albrs^u 
»NConnrient  un  tîérierâl ,  Vni  fînenie  un  léul 

"*  B>"Offidef  ;  &  Tes  hâbîf ans  leroierit  aûffi  no- 
a>  vices  àatït  :  Tetat  ^riïlitairé  que  f  étôiefit  ïe$ 
>  anciens  t^uv'àgeS.  C^tte  ti^^n/iaet'ltibn  KUie  » 

•'  -*fitoïi  y  prend 'bien  garde,  fiîfe  pùUr  âé- 


\ 


\        \ 


< 


i>  moiitrer  que  le  i&omispf;  ^(^upl  eft  fKéS^ 
s>'rable  à  (cuit  autre*  A  la  fio,  do,  la  gp^w^ 
3t>  derniers  hou^  avipn^  Tàvant^e^  ds9  1'^]^ 
«rience;  mais  potre  pqpulwQtj.  nétoit  pas;, 
3»  affez  confidér^Ie  :.  dansi  un,  d^pJi  i^eclcf»  noi|% 
»  aurions  aflçz  de  monde,  ;  niai$  aûu$.  oi^Qr- 
»^querions  d%xpériepce.  li^poijRt  cQ.nYen^btef 
»  eft  trouvé  :  c  «ft  ççlui  qui  tî^nt  1^  ju(]te  Wt- 
3>  lieu  entré  les  deux  extrêmes  :  c'eft.le  xiiom^at;.. 
»où  Toncooferve  aflfez  d'expériewe^,  &,oùr  . 
»  Ton  a  acquis  'gflez  dp.  forcer;  c'eft  F époq^c^ 
»  aâiuelJe.  Si  nous  ne  profitons  pa^  d'uqe  cirv 
^confiance  aulïî  favorable  &  aufli  çncour^-,^ 
logeante  pour  établir   notre  indépendaQcéat 
a>'&  qu-'elle  vienne  eiifuite  à  s'opérei!  par  d'aju* 
9  très  moyens,  nous  ne  devons  noys  en.prendrc; 
30  qu'à  nous  mêmes  »  ou  du  moins  à  ceqx  doQ(. 
30  les  âmes  éuroites  &  ftupides  s'oppo&nt  conf*.. 
90  tamment  (ans  examen  &  fans   icéâexiQ^  Sk 
»  tout  ce  qui  leur  paroît  nouveau» 
'  3>  La  jeunefle  eft  le  tenui  de  faire  g^ftn^t. 
30  les  bons  prinçipes>&  cela  qQ:  yraid/es^dadoo% 
90  aufli-bien  qùé  des  individus^  Bans  un,  den^ic 
30  (lecle  il  fer^  d'une  diffiQuU^  extrêin.e ,  &  p ^t* 
30  être  impoflible  de  faire  de  ce  Goatjbent  vn  (eul 
30  Gouvernement*  La  variété  imnii^fe.  d*inrr 
9>  térets  »  occafîonnée  par  un  accroiÛement  d% 
39  commerce  &  de  population  »  y  amènera  \s^ 
3ocônfufîon,  On  verra  les  pravinces.  ai:mâeq^ 
»  lés  unes  contre,  le^  aujcres  ^;.  celles  qpi  fe  ctoIt 
30  ront  aflèz  fortes  méprifêront  TauiDr^nce  àp^ 
»  foibles'i,  &.  tandis*que  c]^% l^smxes  la,  vsanit4 


f 


«  fe  glorifiera  follement  dé  Tes  petites  diftînc- 
9>  lions  {  tes  autres  plus  fages  gémiront  de 
»  ce  que  Pùnïon  n*aara  pas*  été  formée  plutôt. 
5»  Voilà  pourquoi  lé  tebs  aâuel  eft  lé  vrai 
»*  moment  de  la  '  féparation.  L'intimité  con-» 
»  tradée  dès  Tenfanceou  dans  Tadverfité  laiffe 
»des  traèes  durables  dans  les  efprits.  "Notre 
3B  union  aébuelle  porte  ^  ces  deux  caraAères. 
3»  Nous  fommes  jeunes  &  nousf  avons  été  perfé- 
»'cutés;  la  concorde  aura  fait  cefler  ces  trou- 
ât» blés;  elles  aura  formé  uHe  époque  mémorable 
»  qui  fera  la  gloire  de  nos  defcei),daris.  Un  peii- 
»  *  plé  qui  eft  daris  1^  dépendance  étrangère ,  dont 
»Ie  commerce  eft  limité,  &  pour  'lequel  fe 
»  propre  légiflation  eft  un  tilTu  d'entraves ,  ne 
»  peut  jamais  s'élever  à  un  degré  confidérable 
»  de  puiff^tîce.  L'Amérique  ignoré  encore  ce 
»  que  c'eft  que  l'opulence ,  &  quoique  les  pro- 
»'grès  qu'elle  a  faits  foient  fans  exemple,  ce 
»  n'eft  qu'une  enfance  en  cortïpàraifon  de  ceux 
a^tju^elle  auroir  pu  faire ,  fi  jufqu'ici  elle  eût 
3^  été ,  comibe  elle  devoît  l'être ,  la  maîtrefle 
ji'(Bfc  fa  légiflation.  ^       ~, 

;  '  »  Le  monrtéiît  où  nous  foifames  ne  s*olïre 
315  pas  deux '  fois  à  une  nation.  Elle  ne  trouve 
9»  pas  deux  fois  roccafien  dé  £e  former  un 
aî- gouvernement/L'a  plupart  des  peuples  Tont 
ai  laiffé  échapef  ,'&  par  cette  Pfgligen ce ,  il 
3?fe  font  vus  'fôtcié^  de  recevait  lèslôix  d'un 
jf vainqueur,  ,au;Uëu  qu'ils  auraient  pu  fe 
at  faire  leurs  loix' eUX-memôs;^lfe  ôrfVçôniDièn- 
>i^té  par  avoir W;Roi;  St  ènfôîfeûiiif  foïxne' 


e  gôuvemeriient.  '  CePdevroît  être  lecori- 
«"ttaire.  On  devrait  ''  d'abord  dreffer  Icd  ar- 
>»  ticles  ou  la  chartre  du  gouvernement  »  '& 
a»*eîîfuite  nommer  des  Délègues  pour  leis  faire  ' 
•  exécuter.  Que  les  m'éprifes  des  autres  peu- 
»  pies  nous  fervent  dlnftruâlon  pour  pro- 
3>  6ter  de  foccalion  aâuelle,  en  commenfont 
y»  par  oà  il  convitni  Véd^ct  du  gom^irnement*  .* 
"  »  Nous  devons  penfer  que  notre  irfdéped* 
»  dâîiçe  peut  s'effediier  de  trois  manières,  & 
ao'^ue  Tune  des  trois  fixera  un  jour  ou  un  ^ 
»  autre  le  deftin  de  l'Amérique.  Ce  (eru-  ou 
»  par  le  voeu  légal  des  peuples  repréfentés 
irmns  un  congrès  général ,  oiAar  les  forces 
3>  d'un  conquérant,  ou  par  un  foù1e>^eniefit. 
»  Qui  nous  répond  que  nos  foldats  feronc 
3>  toujours  citoyens, &  la  multitude  toujours 
39  raîfonnable?  La  vertu  n'eft  ni  héréditaire, 
»  îîi  perpétuelle.  Si  notre  indépendance  eft 
»  Feffet  du  vœu  général  ,  nous  aurons  tou4 
3>  tçs  tes  •  fecîlites  &'  tous  les  enébikâge'- 
»  mens  ncceffaires  pour  établir  la  conf- 
»>  titution  la  plus  nobl^  &  la  plus  pure  qui 
^  exiftc  fur  la  façë  du  globe.  Il  fera  en  tioïre 
^pouvoir  d&  rehouveller  le  monde-  une  fe- 
3i  fconde  fois.  Depuis  Noë  aucun  peuple  ne 
j^s^eftitrouvé  dànàf  uine  fituation  commet  la 
»  nôtre.  Là  naiïTânce  d'une  nouvel  ordre  de 
»  chofeseft  prochaine-,  &  l'évériemèlit  de  quêt- 
ai que  nriois  va  dontier  la  liberté  à- une  race 
»  d'hommes  dont  le- nombre  égalera  pdUt-écreT. 
a»  celui  de  tous  les  peuples  de  r£urope.  Une 


6f  '  A  F  F4f  ftl^S  P^H*  I.!iA^^  ^  IrET  f  B^R  ti 

a»  iisédit^cioa  profonde  4oiç  iiûvre  une  telHe, 
»  i^éo^i^  8i  il  ^uç  avoiiçr  q^uQ  Içs  fophifinjes, 
»  4p  quelques  hommes  foibles  &  v^céi:efles  pa- 
JB  i^Qlir^Q  biea  petks ,  biep  milerables ,  bien. 
8>  itvjîcules  ,f^^Qd  il  foiic  amfi  mis  en  b^nce. 
»  ^vec  ie  4eftin  i^un  mond^  entier. 

.»  JU>ff(|q^  Guillaume  le  Coàquérapc.  fub* 
a»  jHgua  r  Angleterre  »  il  lui  donna  des  loix  |l  la 
^.pointe  del'épée,  Jufquàce^uele  Cége  du 
a>  gouverneizieQt  foie  par  nous:9iêmes  légaW- 
i  a^t^t  ét^li  en  Âmérifqvie  nous  aurons,  tou- 
a»  jou^rs  lieu  de  craindre  l'audace  de  qu^elquei. 
9>,  beurç^x  brigand  qui  no^is  traitçra  conime 
3>  Guillaume  a^raité  1  Angleterre*  Et  alors  oà 
3>.f^a  notre  roerté^  Om  feront  nos  pro- 
»  priétés?  , 

^  Qu^tà  la  religion ,  je  regairde  comme  le 
9  4^yoir  indifpenfable.  de  t;out  gouvernemeQt 
»  d^  protéger  ceux  qui  \^  ytvpi^&tift  feba  leur 
a»  çQnfç[^Q€:«}  &  c  eft ,  felo^  moi  »  la  feule  ma* 
n.  fiierQ  don^  il  doive  s'^n  ocaiper .  •  •  «  Les  di- 
9>  v^fes  qoiiini\)nions  font  à  mes  yeux  des 
»  enEpis  de  1^  mieme  faoïille  qui  ne  différent, 
3»  e«tfre  eux  qçef  par  leurs  noi^  de  baptême»    . 

9»  j'ai  dkià  dijc  un  tQX>t  de  la  manierç  dont. 
»  U  lain  dr^flèr  une  çHartr£|  du  Gpnrineu^t. 
y>,  ^^  reviens  fuc  c^  fujet  pioyr  ob&rver  qu'une 
a»  ohiftreidQit  écre  Qon(]4érée  comoie  un  paâe 
3(1 4'gibUga(ion  ^emineUeçontrdâé  parle  corps. 
aremier,  pour  Anifenlr  les  droits  de  chaque 
il  pviie  (eparée,  irelg^vemeiw  à  la  rejligion» 
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ET  DE  l'Àmérïque*         8r 

»  à  la  liberté  perfonnelIe&  aux  propriétés.  Les 
»  bons  comptes  font  les  bons  amis. 

»  J'ai  parlé  auflî  de  lanéceffité  d'une  repré- 
»  fentationconfidérable&  égale.  Il  n'y  a  point 
»  d'objet  politique  qui  mérite  davantage  notre 
3>  attention.  •.  .^ 

»  La  néceflîté  du  moment  rend  convenables 
î5  beaucoup  d'opérations,  qui^  à  la  longue  dé- 
»  généreroièntenoppreflîons.  La  convenance 
3>  &  le  droit  font  deux  chofes  très-drfférentes... 
5j  Je  demande  à  tous  ceux  qui  étudient  l'tiif- 
»>  toire  de  l'humanité ,  fi  la  repréjencation  &• 
»>  ÏEkElion  ne  formerit  pas  enfemble  un  trop 
»  grand  pouvoir  pour  être  poficdé  par  un  feui 
3>  &  même  çofps  d'hommes  ?  Lorfque  iTous 
»  travaillons  pour  la  poftériré  ,  nous  devons 
»  nous  fouvenir  que  la  vertu  n'eft  point  héré- 
»  ditaire. 

J'àvois  protois  de  ne  plus  interrompre  M, 
Adams  ;  mais  voilà  la  féconde  fois  qu'il  afFeâe 
de  remarquer  que  la  vertu  n'eft  point.hérédi- 
taire  ;  &  il  me  paroît  qu'il  en  tire  un  trop 
grand  avantage  en  faveur  de  l'Eleftion.  Sont 
axiome  a  heureufement  foufFert  de  fréquentes 
exceptions.  En  voici  un  qui  n'en<connoîc 
prefque  point  ;  c'eft  que  les  Eleâions  ont  ou- 
vert la  portç  à  tous  les  vices  »  à  tous  les  abus 
&  à  tous  les  défordres. 

»  C'eft  fouvent  à  nos  ennemis  que  nous 

»>  fommes  redevables  de  notre  fagefle.  Il  n'eft 

ô5  pas  rare- que  leurs  jnéprifes  nous  mettent 

94  dans  le  droit  chemin.  M.  Cornwali ,  ua  des 
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^y  lords  de  la  Tréforeris,  a  traité  avec  le  plus 
9  grand  mépris  la  pétition  de  l'aflemblée  de 
a?^  Nev-York ,  parce  que  cette  Chambre ,  di- 
a»  foit'il,  n'étôit  coropofée  que  de  vingt-  fîx 
a  membres  :  ce  qui  étoit  un  trop  petit  pombre 
8»  d'hommes,  pour  qu'on  pût  regarder  leur  avis 
9»  comme  celui  de  tout  le  peuple.  Nous  lui  de- 
39  vons  des  remerciemens  du  fervice  involon- 
90  taire  qu'il  nous  a  rendu* 

»  Enfin  9  quelqu'étrange  que  cela  puifTe  pa- 
»  roître  à  certaines  perfonnes  aveuglées  par  la 
m  prévention  ou  la  mauvaife  volonté,  il  n^eft 
»  pas  moins  vrai  qu'il  exifte-une  (ouïe  de  rai- 
a»  ions  également  frappantes  qui  démontrent 
3>  qae  la  voie  la  plus  courte  pour  Tarrangement 
m  de  nos  afFaires  efl:  la  réfolution  de  déclarer 
»  ouvertement  notre  indépendance.  Voici  les 
9»  principales  de  ces  raifons. 

9>  lo*  C'efî  un  ufage  reçu  parmi  les  nations 
9>  policées  ^  lorfque  la  guerre  s'eft  allumée 
9>  entre, deux  peuples ,  que  quelque  PuiflTance 
)>  neutre  propofe  fa  médiation  »  &  mette  en 
#1  avant  des  préliminaires  de  paix.  Mais  tant 
»  que  l'Amérique  fedira  elle  -  même  fujétte 
9»  de  la  Grande-Bretagne ,  aucune  PuiiTance, 
»>  quelque  bien  difpofée  qu'elle  puifle  être, 
w  ne  pourra  fe  rendre  médiatrice  dans  la  que- 
»  relie.  Nous»aurons  donc  la  guerrie  éternel- 
•»lem$nc. 

3?  2p.  Il  n'eft  pas  raifonnablé  de  fuppofer 
♦»  que  la  France  .&  l'Efpagne  nous  donnent 
^»  !$mcune  efpece  d'afliftance  «  il  nous  ne  vou- 


1»  Ions  faire  ii&ge  de  ce  fecours  que  pour  eépt» 
»  rer  la  brèche  &  rdTerrer  le  nccud  qui  uniiTott 
9  la  Grande-Bretagne  à  FAmérique,  parceque 
»  les  conféquences  d^une  pareille  réunionr ne 
»  pourrofent  être  que  préjudiciables  aux  inté^ 
»  récs  de  ces  deux  PuifTances. 

»  504  Tant  que  nous  parlerons,  en  fujecs  d^  la 
3>  Grande-Breragi)e,nousdevonsnous  attendre 
»  à  être  regardés  comme  des  rebelles  pat  les 
»  Put0ances  étrangères.  L'exeçnple  a  quelque 
9  chofe  de  dangereux  pour  leur,  tranquillité  s 
oc  &  elles  verront  toujours  de  mauvais  ceil  des 
3»  fujets  armés  contre  leur  Souverain.  L'u*- 
99  nion  de  la  réfiftance  &  de  la  dipendancé 
»  eft  un  paradoxe  aux  yeux  de  tous  autres 
93  quel  les  Américains.  C'eO:  une  idée  trop 
y>  fubtile  pour  être  fentie  par  le  commun  des 
»  hommes. 

9  4<n  Si  notre  Congrès  publiait  un  mani- 
«>  feue  pour  les  Cours  étrangères^  où  il  expo* 
«>  sât  tous  Ijss  maux  que  nous  avons  foufPerts , 
99  &  tous  le^fiioyens  pacifiques  que  nous  avons 
3>  inutilement  employés  pour  obtenir  le  re^ 
3>  dreflement  de  nos  griefs  :  fi  nous  y  décla- 
»  rions  que ,  ne  pouvant  plus  fupporter  Tad- 
9>  miniftration  cruelle  de  la  Cour  Britannique 
3>  qui  ne  nous  permet  plus  d'attendre  ni  bon- 
33  heur  ni  sûreté  fous  fon  gouvernement ,  nous 
»  avons  été  forcé  de  brifer  tous  les  lien* 'qui 
•>  nous  attachoient  à  cette  FuifTance  ;  &  fi  nous 
9  aiTurions  en  même  tems  ces  Cours  de  nos  diG 
.33  pofitionsfavorfiblçs  à  leur  égard,  &  de  âotre 
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•9  defîr d'établir  entr'elles  fi^nous  tm  commerce 
jB réciproque;  cercainemenc  un  tel  Mémoire 
»  produiroit  dé  meilleurs  efFets  que  l'envoi 
m  d'un  bâtiment  avec  une  cargatfon  de  péci* 
a»  tions  pour  la  Grande*- Bretagne. 

3B  Sous  notre  dénomination  aébuelle.de  fu* 
0»  jets  Britanniques ,  nous  ne  pouvons  être  re- 
o>  çus  ni  écoutés  nulle  parc.  Le  fyftême  de 
9»  toutes  les  Cours  elt  contre  nous  >  &  il  le  fera 
o»  toujours  jufqu'à  ce  que  notre  indépendance 
»  nous  ait  fait  prendre  un  rang  parmi  les  autres 
a» dations.  \^/    *  .r.' 

33  La  réparation  eft  même  lefeulétat  dans 
a»  lequel  nous  puidions  traiter  avec  la  Grande- 
a»  Bretagne  ;.  car  il  y  a  lieu  de  croire  que  l'or- 
»^ueil  de  cette  Cour  fera  moins  choqué  de 
»  négocier,  pour  la  paix  avzc  Its  Etatx  Amé- 
«  ricains,  que  pour  un  accommodement  avec  ceux 
»3  qu'elle  appelle. des  ya/ewreifUej.  G'eft  notre 
«  irréfolution  qui  lui  fait  fifpérpr  de  nous  con- 
33  quérir ,  &  notre  lenteur  ne  fert  qu'à  prolon- 
•>  ger  la  guerre,  Jufqu'à  préfent  nouisjn'avons 
«^  retiré  aucun  fruit  d'avoir  interrompu  netre 
»  commerce  pour  obtenirle  rêdreffement  de 
ja'nos  griefs.  Il  eft  tems  d'eflàyer  l'alternative 
•«)  en  les  redreflanc  nous-mêmes  par  l'inde/jen- 
»  dàncei  &c  en  offrant  ênfuitela  libertétiu  com- 
»  merce.Tout  ce  qu'il  y  a  en  A  ngleterre  d'hom- 
y»  mes  raifonnabtes  &  de  commerçons,  fera  tou- . 
at  jours  pour  nous ,  parce  que  la'  paix  :ai'ec  le 
.3?  commerce  ,  eft  préférable-àila  guerre  fans 
^  ç^mmexcet'  Si  cette  propofitîon  n'efl  pas 
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•  acceptécpar  la  Grande-Bretagne ,  on  pourra 
»  s'adrcfler  à  d'autres  Puiflances. 

»  Ces  mo)^ns  paroîtront  d'abord  étrange? 
i»  &. difficiles  rroais  iLen  feracojtnme  de  toutes 
^  les^jautres  démardies  que  nous  avons  déjà 
•9>  faites  :  en  peu  de  tems  nous'  y  .ferons  acç<}U'^ 
»3  tutncs  ;  '&  ils  nous  païoîîront  tout;natuscl> 
•»- Iufqn?àJa  dédaratioa  de  l'indépendance  1^ 
»  Confinent  fera  comme  un  hocnme  qui  rçmejp  ' 
»  dqourêQ  jourqùelqu'opératjon  défagréaWe# 
V  II  fait  cependant  qu'il  faut#^faire  ;  il  crains 
»  de;s?y.mettre  :  il  voudrait  qu'elle  fût  faite  ;  & 
»il  eft  continuellement  obféd^  pat  le  fentir 
jw  ment  de  fa  néçeffité.  ,,. 

9»  Aiûfi.tlonc»  au  lieu  de  nous  obferver  louis 
99  avec  une  curiofité  inquiète  ic  foupçonneufe, 
93  il  faut  que  chacun  de  nous  tende  à  fon  voi- 
9»  fin  la  main  fecourable  de  l'amitié  :  il  ïàuz 
»>  d^ua  commun  accord  tirer  une  ligne  .qui  » 
^  cdiïune:ime  amniftie  «  faife  perdre  le  fpurvcp- 
9>  nu:4â> toutes  les  diffentions  précédentes.  Il 
»  faut  iupprtmer  les  noms  de  ffTii^s  &  de  Tof 
»  rjfj^&  qu'il  n'en  exifte  plus  aucun  autïe  pair 
»  mi  ïious  que  ceux  de  bon  citoyen ,  i^ami  yéri- 
»  tahlt  Gr  àe  vertueux  défenfeur  des  droits  deVhw^ 
^yfnamté  &•  des  Etats  libres  is^  indépendamdf^ 
03  V Amérique  «•  ,  ;  ^ 

Vou^  avez  vu ,  Monfieur,  tout  ce  qu'il  y 
a  de  vraiment  intéreflànt  dans  le  pafnphletdu: 
Sens  commun.  On  a0ure.que  le  célèbre  doâeur 
Franklin  y  a  travaillé  avec  M.  Adams  ,  ainû 
^u'uo  autre  écrivain  de  grande  t-éputation  c^n^ 
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Amérique ,  nommé  M*  Dickenfon ,  qurdonh 
na,  il  y  a  quelques  antiées^,  des  Lettres  poli- 
tiques très-curieufes  fous  le  ncom  d'un  fermier 
de  Peniilvanie,  SI  vous  êtes  furpris  que  de  fi 
grands  noms  ne^n-en  aient  pas  impofé;&^uf 
l'aie  hafardé  de  lutter  d^opinion  avec  des  fon^ 
dateurs  d'£mpîries,  conlîdérez  «je  vous  prie  » 
)>our  première  raifon ,  que  ma  lettre  efk  datée 
îi'un  pays  où  Ton  ofe  tout»>  Je^vous  avouerai 
enfuite  que  je  n'ai  jamais  été  plus  RoyaliAe 
^ue  depuis  quèf^  vis  du  milieuxle  ceux  qui  ne 
ceffent  de  vanter  une  prétendue  liheçié  qui 
tient  les  plus  liondêtes  gens  dans  on  firiffbnne- 
ment  continuel  pour  leur  réputation  »  :&.  qui 
met  très-fouvëktt en  dangerles  bîens^  lavie. 
JIs  difent  que  la  licence  efl  le  rempart  de  Ja  li^ 
berté  :  moi ,  je  penfe  qu'une  liborté  toujours 
inquiète  eft  un  irifte  avantage.  Si  fous  un  gou- 
vernement monarchique  la  liberté  n'a  pas  be- 
^  foin  d'un  remf^art  tel  que  k  licence:,  il  me 
ifemble  qu'il  eft  préférable  à  tout  autre  >  &  fur- 
tout  au  fyftéme  que  M. Âdams  &  compagnie 
Veulent  bâtir  pour  les  Américains.  Au  lurplus, 
en  prenant  celle  de  çroifet  les  idées  de  ces 
l^efljeurs  ,  je  n'ai  fait  que  ce  que  d'avance  ils 
fmt  promis  de  trouver  bon  de  la  part  de  qui- 
conque  voudroit  s'en  amufer. 

Quant  aux  raifons  dont  ]V[«  Adams  foutient 
iori  opinion  (ur  la  féparatioa  èc  fur  la  nécef^ 
lité  de  faifîr  le  montent  aâuel  pour  l'effec- 
tuer ,  j'ai  du  me  contetiter  de  vous  les  ex- 
pofer  dans  toute  leur  ingénuité.  Toute  dift 
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cuffion  de  cet  objet  feroit  remonter  à  celte 
des  caufes«  Il  faudroit  reprendre  l'examen  de 
la  qifèftion  de  droit  :  Veft  te  que  je  ne  mé 
^ivs  point  k  force  de  faire  ^  c'éft-à-dire,  que 
je  n'en  ai  pas  plus  le  courage  que  le  talent; 
D'ailleurs ,  étranger  pai^mi  ce  peuple  ,  il  ne 
m'appartient  point  de  juger  fa  queifelhe. 
Gomme  iiomme  je  compatis  au  fort  déplo- 
jrable  oà  elle  a  réduit  les  Américains,  Comme 
négociant  je  gémis  de  l'interruption  du  com- 
fnerce  &  de  toutes  les  fàufles  opérations  qui 
ont  amené  ce  défordte.  Pour  k  furplifs  je  mè 
home  à  dire  avec  milord  Mansfîeld ,  je  ne  fais 
poihiijmatortouràifori.C^éftdsins  ces  fentîmens 
que  j'attcns  avec  impatîehce  l'iHue  de  h  corn^, 
miflîen  des  deux  généraux^ 

VcMci  fur  la  même  matière ,  un  autre  Ecfît 
d'un  ton  plus  modéré  que  le  Sens  commuii,  8c 
qui'ôffre^une  folutibii  plus  confôlante  pour  les 
bohékbs  gens  dans  les  deux  partis. 

Lui  RÉCONCILIATION, 

Dialogue  entre  la  Mère  &  la  Fille; 


Honni  fait  qui  mal  y  penfe^ 


Ma  mère,  vous  avez  l'air  bien  trifte  aujour- 
d'hui. Vous  pleurez  ? 

Hëlàs,  ma.  fille,  j'ai  une  fi  pauvre  Tant'é! 
Voyez  la  foibleffe  &  le  dépérilTemefft  de  ma 
cottffâtutiont  Je  n'ai  pas  long-tems  à  vi\»je» 
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Mais  ce  qui  m'afflige  le  plus ,  c'eft  l'ihgratjtude 
de  quelques  r  uns  de  mes  enfans ,  de  vqus  en 
particulier  >  ma  fille  ;  &  quand  je  vqus  vois , 
puis-je  retenir  mes  larmes  ?  Vous  favez  toiy 
ce  que  m'a  coûté  ma  nombreule  fan>ille$  Il  a 
fallu  s*endetter  pour  vous  élever,  Vous  entre- 
tenir &  vous  mettre  à  ^l'abri  de  touç<iangèr  ; 
&  aujourd'hui  je  ne  puis  pas  me  libérer.  Mes 
deux  filles  ainée^  veulent  bien  m'aider  à  fortir 
d'embarras  ;  ipais  toutes  mes  fîUes  cadettes  9  & 
yousêtes  du  nombre,nem'a(Ii(leroient.pasd'ua 
denier.  Laiflez-moi ,  ma  fille ,  c'eft  plus  que 
|e  ne  puis  fupporter. 

Ma  mère ,  je  votis  en  prie  pour  mes  fœurs 
comme  pour  moi ,  daignez  m'écouter.  Vos  , 
cadettes  ne  laiffent  pas  d'être  éloignées  de 
yous  :  ne,peut-oD  pas  les  avoir  deOervies  dans 
votre  efprit  ?  On  nous  a  reproché  l'ingfati- 
tude  &  la  défobéifrance  ;  c'efl:  en  vérité  bien 
à  tort.  S'il  eft  vrai  que  vous  n'ayez  contiraâé 
ces  dettes  énormes  que  par  rapport  à  nous  Jeu- 
lemem  t  nous  ne  demandons  pas  mieux  que 
de  contribuer  à  vôtre^  foulagemeht.  Mais  il 
s'en  faut  bien  que  ypus  vous  foyeîi  endettée 
pour  notre  feul  intérêt ,  ou  que  votre  revenu 
loit  înfuffifant  pour  votre  dépcnfe.  C'eft  que 
vos  gens  d'affaires  vô,us  pillent.  Non  contens 
de  cela ,  ils  vous  font  voler  par  leurs  amiç  &c 
par  leurs  créatures  ;  &  ils  refufent  de  rendre 
leurs  comptes  aux  tems  ordinaires  »  ce  qui 
ctoit ,  comme  vous  favez ,  l'ancien  ufage  de 
notre  famille.  Vos  meilleurs  amis  vous  ont 
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fouvent  priée  de  faire  maifon  nette  ;  ils  vous 
ont  avertie  qu'on  vous  ruinoit,  C'eft  par  uâe 
fuite  de  cette  mauvaife  conduite  que  des  con- 
feillers  perfides  vous  ont  brouillée  avec  vos 
enfans.  Ils  comptent  fi  fott  fur  votre  foiblefle, 
qu'ils  vous  font  rejetter  toutes  nos^  remon- 
trances avec  dureté*  Ils  ont  pouffé  Faudace 
juiqu'à  nous  menacer  de  nous  battre  &  de 
nous  mettre  à  la  porte .  fi  noqs  ofions  foufler. 
Ma  mère ,  la  plupart  de  vos  dameftiques  ne 
vous  rendent  aucun  fervice  rée.U  Vous  feriez 
de  granfies  épargnes  en  renvoyant  tous  ceux 
qui  font  inutiles. 

Je  conviens ,  ma  fille ,  qu'il  y  aqrpit  de  l'é- 
çonom^s.  M^is  revenons  à  voù$.  Coontmenc 
pouvez  vous  refufer  de  m'aidçr  ? 

Vous  refufer ,  ma  njtre  !  Vpu^  nç^nous  avçz 
jamais  fait  de  demandes  relativement  à  vos 
dettes.  On  nous  a  fignifié  de  votre  part  Une 
faifie  réelle  }■&>  parce  que  nous  n'avons  pas 
voulu  laifle  énti^er  votre  hui(fi«r ,  vous  dous 
avez  fait  att^^quer  par  des  gens  armés  qui  ont 
;environné  notre  maifon  gc  ç0tre/ferme  ,  qui 
ont  tout  ravagé  >  &  qui  >  non  contens  de  mettre 
Je  feu  à  nos  granges,  ont  encore  brûlé  notre 
habitation ,  dont  .il.n'eft  pas  refté  piejrre  fur 
.pierre.  En  vérité  >  ma  mère  »  ^ousr^ayon^  plu9 
fujet  de  pleurer  que  vous. 

Mais  ce  malheur ,  ma  fille  »  a  &éla  fuite  4de 
votre  obftinatîon: &  de  votre  rçfus..,Si  vou? 
vous  étiez  foumife ,  fi  vous  aviez  envoyé  l'ar-r 
^ent  que  je  demandois ,  rien  de  tout  cela  lio 
feroit  arrivé. 
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Oui,  ma  mère ,  cela  peut  bien  être.  Mais 
fi'ave2-Vous  pas  envahi  injuftement  &  iUégale- 
ment  nos  propf  iétés  ?  N'avéz-vous  pas  excédé 
^8  droits  <le  tnere  ? 

Mes  droits  de  mère  !  Vous  mettez  donc  en 
queftion  le  droit  que  j'ai  fur  vous ,  Mademoi- 
fellc  î  Vous  êtes  un  enfant  rebelle.  Mais  je  vous 
ferai  bien  voir  que  moti  autorité  eft  fuprêmei 
inconteftablë  &  toute  puiflfante  dans  tous  les 
cas  quelconques^ 

Fort  bien  ,  ma  mère  :  voîlà  d'excellente 
politique^  C'eft  le  langage  du  parlement  d'An- 

fleterre  avec  l'Amérique.  Maïs  vous  me  pâr- 
onnere^  fi  je  penfe  &  fi  je  dis  que  votre 
droit  de-mérë  ne  s'étend  pas  à  tous  les  c^ 
quelconques,  il  eft  vrai  que ,  lorfque  j'ctoïs 
ènfam ,  j'éiois traitée  isH  enfant  ;  &  alors  vôtrç 
pou  voir  Vétnèôdoit  fur  tour.  Mais  aujourd'hui 
que  f  ai  artèîht  l'âge  de  dlifcfétîon ,  je  ne  puis 
vous  accoli^dier  ^i^ue  vôtre  autorité  foit  auffi 
illimitée.  J'auriàl foin  de  tife  rien  faire  quiblèffi 
le  refpèâ  que  fé  vous  doiS  commfé  ma  ttiéTti 
vous  me  tréûVc^ifez  toujours  difpôfée  à  vous 
confulteri  l-v^cms  remercier  de  vos  fageis  cofl* 
feîls ,  &  âTàifre  tout  mon  poffibife  pour  devenir 
l'appui  Î8c  là  cofifolatiôti  de  votre  vîeillefle. 
Gèpet^éârtt-j^fte  |)uis  ih'èmpecïier  de  cVôré^ 
qu'il. n'y  ait. bien  des  cas  bti  votre  âutWitfe 
h^eft  m  If^mèn  compétente.  "P^t  exemple  vous 
ne  ppuvei  pôs  %'obligèr4e  vivrfe  &  nïourir 
Vîèilie'iîHèrSî'îîi%ftrêi^rei  rëftër  perpénièl- 
îeinem  tiàiïsiàrè  foçiétë  ftëtile  iivec  vau5> 


ST  DE  L*AMé»IQ:UKi  pt 

Vous  n'stvez  pas  le  droit  de  me  forcer  à  un 
inariage  mal  afTprci ,  ou  contre  mon  incli<ia<^ 
tioDé  Si  j'entre  en  fervice ,  vous  ne  pouvez  pas 
réclamer  l'argent  que  je  gagne  à  la  fueur  de 
{non  front  :  cet  argent  eft  à  moi.  Ainfî  les 
loix  divines  &  humaines  mettent  des  bornes 
à  votre  autorité  de  mère  ;  par  conféquent  cette 
autorité  ne  s'étend  point  à  tous  les  cas  quel«^ 
conques.  , 

Ce  que  vous  dites ,  ma  chère  fille ,  parole 
aifez  raifonnable.  Je  commence  à  fentir  en 
effet  que  je  n'ai  point  le  droit  de  prehdre  le 
bien  de  mes  enfans,  à  moins  que  par  un  confen- 
temeht  unanime  «  ils  ne  m'en  aient  donné  la 
Caculté ,  &  qu'ils  ne  m'aient  atitorifée  à  en^ 
vùyer  quelqu'un  pour  leur  demander  ce  qui  m^ 
m?eft  nécefTaire.  Je  conviens  que  j'ai  abufé  de 
mon  autorité*  J'ai  agi  avec  vous  trop  dure- 
ment »  trpp  précipitamment  3  mais  la  néceffité 
m'yforçoit. 

Gela  n'eft  malbeureufement  que  trop  vrai  > 
ma  mere«  £ft*ce  que  vous  n'auriez  pas  obtenu 
davantage  en  demandant  qu^en  exigeant  ?  li 
n'y  a  pas  une  de  nous  qui  vous  eût  refuféew 
Et  encore ,  avant  de  nous  appdler  ingrates  ^ 
vous  auriez^  dû  vous  fouvenir  qu'il  s'en  faut 
bien  que  nous  ayons  reçu  de  vous  une  égale 
portion  de  fortune.  Quelques-unes  de  nous 
ont  des  biens  qui  leur  ont  été  laiiTés.pàr  des 
parens  ;  ainfî ,  ma  miete ,  nous  ne  vous  avons 
pas  toutes  été  également  à  charge.  Cependant» 
puifque  vous  avez  aflez  de  générouté  pom; 
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reconnoître  que  vous  ne  vous  êtes  pas  bien 
conduite  envers  vos  filles  cadettes ,  nous  allons 
vous  faire  voir  que  malgré  la  rigueur  de  vos 
procédés  ,  nous  vous  portons  toujours  une 
vraie  afFeâion ,  &  que  nous  n'oublions  point 
les  obligations  que  ^ous  vous  avons  comme 
mère.  Ainfi  nous  qui  fomméis  vos  plus  jeunes 
enfans;  nous  convenons  &  confentons  ^  de 
notre  volonté  libre  ,  de  vous  accorder  tous 
les  ans  des  fecours  proportionnés  à  nos  facul- 
tés reijpeâi  ves ,  pour  vous  foulager  dans  votre 
détreilev  pourvu  qu'à  l'avenir  on  n'ufe  tf au- 
cune violence  à  notre  égard.  ' 

Ma  chère  fille ,  mes  chers  enfans ,  je  vous 
remercie  de  cette  preuve  de  votre  tendreffe 
r:ii  pour  moii  Je  vois  que  j'ai  ^obtenu  en  recon* 
noiflant  mon  erreur ,  ce  que  j'aiirots  certaines 
ment  perdu  en  p^rfiftanr  à'fuîvre  de  mauvais 
confeîls.  Me  préferVe  le  ciel  de  jamais  rien 
faire  qui  m'ôte  votre  affedion  !  - 
.  L'humanité  entière^  Mènfieur ,  verrolt 
.  fans  doute  avec  grand  plâfir  un  aufllî  heureux 
dénouement.  Dieu  veuille  que  les  commifiîons 
conciliatoires  ne  ferventpaS  plutôt  aie  reculer 
qu'à  l'fi(vancer. 

J'ai  rhohneur  d'être,  &c. 

P.  S*  iu  22  Juin.  Les  nouvelles  publique?, 
Monfieuf ,  vous  ont  confirmé  la  levée  du  fiege 
de  Québec  i  mais  bon  le  bruit  qui  avoit  couru 
dé  la  défiiite  des  afliégeans*  La  Cour  a  fait 
impriàier  la  lettre  de  M»  :Carleton  »  que  la  ga^ 


ttite  a  copiée  ,  '  dit-  on  ,  avec  une  fidélité 
trop  fcrupuleufc^our  l'honneur  de  ce  Géné- 
ral. En  vérité  ceux  qui  dirigent  cette  gazette 
doivent  être  bien  embarraffés;  on  lut'trouve 
toujours  quelque  tort.  L'amiral  Byng  fe  plai- 
gnit qu'elle  avoit  tronqué  fa  relation  du  conir 
bat  devant  Su  Philippe.  Seulement  depuis 
cette  époque  jufqu'à  l'évacuation  de  Boilon  • 
on  feroiè  un  gros  &  intéreflant  recueil  de 
loutes  les  pièces  que  le  parti  de  l'oppofitioa 
Taccufe  d'avoir  altérées 8c  dénaturées.  Aujour- 
d'hui encore  elle  donne  une  relation  curieufe 
du  combat  de  la  frégate  le  Glafgow  avec 
l'efc^re  du  rebelle  Hopkins»  &  notez  qu'elle 
annonce  que  le  Glafgow  arrivé  en  droiture 
d'Halifax  où  s'eft  retiré  le  général  Ho^e  :  £h 
bien  «  elle  a, rapporté  tous  les  détails  du  com- 
bat »  fans  p^rl^er  de  la  navigation  dé  J'arméQ 
'de  Bpfton  ^  &  de  ce  qui  s'eft  pafle  à  fon  arrivée 
dans  le  port  d'Hali£^x.  n  Que  nous  importent» 
difent  les;m[econtens,  toutes  lés  paf|:ieularitésf 
d'une  affaire  d^où.  une  feule  frégate  s'eft 
échappée  y  tandis  qu'on  noiisjaifle  à  devinei^ 
Cl  toute  une  a|'nléçAngloife>fMr  plus  de  cent 
trence  b^fifuecis  de  tranfport  efl:  heureufe- 
ment  entrée  dans  le  port  .qui  lui  devoit  fer* 
vir  d'azlie.  D^s  chofes  pareilles  doivent- elles 
fe  fupppletdans.le^  circonftances  oh  l'on  fait 
cette  armée.  &  dans  la  faifon  où  on  l'a  fai( 
embarquer  f  On  gronde  cette  pauvre  gazette^ 
&  de  ce  Qu!e.llé  i\tjk  de  ce  qu'elle  ne.  dit  pas« 
On^voudrpit  ,qu'|sUe  eût  çh^ggé  plufieurs  ex-. 
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preflîons  de  la  relation  de  M.  Carleton^  qut 
eft  un  brave  officier»  un  homme  de  mérite  >  Se 
beau -frère  de  milprd  Effingham  »  (i  générale* 
ment  aimé  &  eftimé.  On  .fait  le  plus  mauvais 
gré  au  gazetier  dé  ce  qu'il  a  plu  à  ce  Géné<^ 
rai  de  qualifier  de  fanfarons  &  de  pillards  des 
gens  qui  l'ont  bloqué  ou  afliégé  en  bonne 
segle  pendant  cinq  mois  d'un  rigoureux  hi- 
ver ,  en  renouvellant  à  chaque  jnflant  des 
tentatives  qui  ont  fait  briller  ce  courage ,  ce 
f  ele ,  cette  fermeté ,  cette  perfévérance  ^  cette 
patience  peu  commune  ^  cette  vigilance  »  cette 
adtivité  enfin  de  k  garnifon  Angloife  ,  donc 
M«  Carleton  a  fait  les  plus  grands  éloges.  On 
trouve  finguiier  que  n*ayant  parlé  d'aucune 
fortie  de  cette  garnifon,  depuis  le  j*  Décembre, 
où  U  ville  fut  étroitement  invefiie  j  ce  font  fes 
termes  ?  intervalle  dans  lequel  il  dit  qu'on  lui 
a  livré  un  a/faut  :  qu'on  a  brûlé  tous  fes  faux- 
bourgs  &  i^ne  partie  dé  ks  vaiflèaux  :  qu'on 
à  écarté  tous  his  fecours  qui  lui  arrivoient 
par  terre  :  qu'on  a  battu  la  place  de  pbfieurs 
t>atteries ,  &  même  à  boulets  rougeis  :  qu'on 
l'a  bombardée  ,  qu'on  lui  a  lâché  un  brûlot  ; 
&  enfin  que-fon  artillerie  avbît  endommagé 
les  batteries  des  affiégeans  ,  il  ait  pu  em- 
ployer des  expreflîôns  comme  celles  -  ci , 
tes  troupes  marèherent  pour  dUer  voir  ce  que 
faifoient  ces- redoutables  fanfarons  x^  &  Id  plaine 
fui  Inentôt  nettofée  de  ces  pUiards.  Ne  croiroît-^» 
on  pas  que  ce  à^t^olt  quVrie  bande  de  ma- 
raudeurs qui  avotent  parudela-Veitie  ieùle^r 
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ment  devant  Québec ,  où  ils  auroient  pris 
quelques  choux  ,  &  tué  quelques  dindons  ? 
Ces  pillards  là  av  oient  réduit  en  cendires  la  plus' 
grande  partie  4^s  f^uxboi^rgs  de  S,  R(Kh  Gr  ic  S« 
Jean  :  le  rejle  avoitjervi  de  chauffage  à  la  yille^ 
où  Von  eh  avoit  grand  befoin.  C'eft  un  avcti  in- . 
génU  de  M.  Carleton.  S'il  ignorqit  ce  q\ie  ces 
fanfarons  faifoient ^  il  favoit.  bien  au  moins  de, 
quel  bois  ils  fe  chaufFpient, 

Nous  ne  pouvons  parler ,  Mpnfiêur  »  dç  ç^c 
événement ,  que  d'après  les  lettres  de  ce  Gé^, 
néral ,  ou  d'après. les  rapports  des  vaifTeaux 
arrivés  de  Québec.  Quelque  JQur  nous  au-^ 
rons  les  relations  des  généraux  Arnold  8c 
Thomas  qui  confmandoient  l'armée  Âmérir 
caine.  Nous  fauroçs  par  eux  en  quoi  confiftoit 
toute  leur  artillerie^  leurs  munitions^  leurs  échelksf , 
leurs  pétards ^  &c^  qu'ils  ont  abandonnés  aux 
aifiéges  ,  &  doQt  il  fen^ble  qu^  M,  Carlctp^ 
aurqit  dû  envoyer  un  état  à  fa  Cour.  Nous 
faurons. comment  il  s'eft  fait  qu'il  n*y  ait  eu  ni 
tués  ni  blefles ,  lorfque  la  ligne  ^ avança ^  (^p.îàs 

?aelques  coups  tirés  de  part  &  diantre.  Nous 
aurons  dans  quelle  intention  l'arriére  garde 
des  Américains  s'eft  arrêtée  à  I^échambault^ 
en  face  des  régimens  devant  qui  ils  fembloiem. 
fuir ,  &  que  leur  ardeur  n'a  ppipt  ensipoirté^ 
de  ce.côtê-Ià,  quoique  quelques  :  uns  dfi 
CQS  corps  fuflent  tout  frais  fortis  ciea  vailleaux» 
quoiqu'ils  fuflent  foutenus  de  la  plifs  grande 
partie  de  la  gamifon  qui  Je  trout^oitf^t  éUdgfifenrr 
tée  ^  pleine  £  ardeur ,  mais  noxk^^l^Simf^^ 
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d'aller  voir  de  plus  près  ce  que' fMfoient  ctf 
fanfarons. 

La  relation  même  du  Général  vainqueur 
nous  fait  connoîcre  que  la  retraite  >  loin  d'a- 
voir été  précipitée ,  s'eft  faite  avec  beaucoup 
d'ordre  ,  &  (ans  qu'il  y  ait  eu  un  feul  traî- 
neur  :  que  l'artoée  Américaine  s'eft  retirée 
bien  faine  &  bien  entière ,  en  laiflant  feule- 
ment quelques  effets  de  ftege  qui  ne  pouvoient 
que  lui  caiifer  de  l'embarras  &  de  la  fatigue 
dans  (a' marche  :  qu'elle  s'eft  détermiDée  à  la 
retraite ,  plus  par  la  raifon  que  la  faifon  étolc 
trop  avancée  pour  qu'on  pût  efpérer  de  pren- 
dre une  place  de  la  force  de  Québec ,  que  par 
la  firayeur  qu'aura  pu  lui  caufer  un  débarque- 
ment de  deux  cents  hommes.  Nous  devohs 
donc  croire  ,  MonHeur  ,  que  les  généraux 
Américains  auront  pris  cetta  réfolution  dans 
la  vue  de  ménager  toutes  leurs  forces  pour  fe 
maintenir  avec  avantage  dans  les  parties  du 
Canada  qails  efperent  conferver  ,  &  pour 
tenir  en  échec  au  moins  dix  mille  hommes 
de  troupes  Angtoifes  qui  vont  s'y  trouver 
réunies. 

Le  général  Burgoyne  a  ordre ,  dit- on  ,  de 
marcher  avec  une  partie  de  l'armée  Angloife 
vers  les  lacs ,  pour  redefcendrê  de-fà  fur  la 
Noi;ivelle-York ,  &  l'attaquer  par  les  derrières 
en  même^tems  que  d'autres  corps  y  entre- 
roient  du  côté  de  là  mer*  Voilà ,  lanu  doute  , 
un  beau  projet  de  camj)agne  ;  mais  cette 
l&êmd  armée  Américaine  fouffrira-t-elle  qu'il 
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ait  Ton  exécution  ?  Ne  doit  -  on  pas  croire 
qu'elle  fe  diftribuera  en  divers  partis  qui  dé«^ 
truiroot  toute  l'armée  Angloife  dans  une 
marche  de  pluiieurs  mois  par  des  bois&  des 
montagnes  dont  on  n'a  point  d'idée  ,  &  où  » 
dans  la  guerre  dernière  »  les  troupes.  Euro- 
péennes, qaoiqu  occupant  les  meilleurs  poftes, 
ont  prefque  toujours  été  défaites  ?  Telle  eft 
pourtant  la  vraie  pofition  des  Angiois  dans  le 
Canada;  &  )  ofe  redire  encore  telle  eft  le  fruit 
de  l'invafion  de  cette  Province ,  qu'on  pré- 
tend que  le  Congrès  n'avoit  pas  trop  approu- 
vée.  Ne  vous  paroît-il  pas  comme  à  moi , 
Monfieur ,  que  lî  les  Américains  n'euiTent  pas 
pris  dès  l'automne  dernière  les  fores  de  Cham- 
dU  &  de  S.  Jean ,  où  ils  ont  fait  deux  régi-» 
mens  prifonniers  »  &  où  ils  ont  trouvé  une 
immenfe  quantité  de  munitions  de  guerre: 
que  s'ils  n'euflent  pas  occupé  &  exercé  pen- 
dant tout  l'hiver  un  gros  corps  de  volontaires 
devant  Québec  ^  non  feulement  ils  n'auroient 
point  aâuellement  plufieurs  excellentes  places 
d'armes  &  une  armée  aguérie  prête  à  repouf-^ 
ier  l'ennemi  par-tout  où  il  fe  préfentera  ;  mais 
que  les  troupes  Angloifes  pourroient  par-» 
courir  tout  ce  pays  fans  trouver  aucune  réfiC- 
tance  ?  £ft-ce  que  même ,  dès  avant  l'hiver  » 
M«  Carleton  n'auroit  pas  formé  des  corps  de 
Canadiens  qui  auroient  été  attaquer  les  Amé- 
ricains à  Cambridge ,  &  dans  les  autres  poftes 
qu'ils  occupoient  autour  de  Bofton ,  d'où  en- 
fin ils  ont  chaffé  l'armée  du  Roi  ?  Cela  n'eft 
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point  arriyé  parce  que  M*  Carleton  avoit  à 
p^e  Ips  forces  nécd&ires  pour  fe  dâendre  ; 
&  cette  nouvelle  campagne  pourra  être  tout 
muSi  infruâueufe  pour  rAoglecerre»  par  la 
XsàSon  que  la  même  armée  tcasreriera  p^r^tous 
la  marche  dç  fes  forces. 
.  J'irpts  même  ^ufqu'à  dire  que  c'eâ  pour 
mieux  fervir  la  caufe  Américaine  que  M»  Ar? 
aôtd  s^eft  retiré  de  devant  Québec  »  quand  il 
a  vu  les  vaiflèaux  Anglois  arriyer  avant  la 
jonâion  du  renfort  qu'il  attendait.  D'abord 
il  ne  IWit  pas  pris  fans  une  grande  perte  f  & 
comme  il  n'auroit  pas  eu  le  tems  de  ledé- 
Bxanteler  »  il  auroit  eu  de  la  peine  à  défendre 
une  place  de.  cette  Rendue.  L'armée  Angloife 
dont  il  croyoit  voir  la  tçte  »  l'auroit  tout  au 
moins  bloqué  à  fon  tour,  6t  dans  une  fatlon  oà 
cela  eft  bien  plus  facile*  Sun  renfort  feroit  venu 
inutilement ,  &  auroit  été  di^erfé  ;  &  M.  Btlr^ 
goyne  <ihoUiirant  h  route  pour  gagner  la 
Nouvelle-York  »  auroit  £ait  cette  expédition 
avec  ^ne  aifance  qu'aujourd'hui  il  n'eâ  pas  fi 
sûr  d'avoir. 

Tout  cela  n^empêche  point  que  le  Mini& 
tere  ne  montre  le  plus  grand  contentement 
de  la  retraite  des  fanfarons  &  despiHar^.  JL'A* 
imrauté  a  donné  le  commandement  d'un 
vaiflèau  de  foixante  &  quatre  canons  à  l'Offi- 
cier qui  en  a  apporté  la  nouvelle,  ^le  avoic 
promis  deux  cents  guinées  à  chacun  des  pî«- 
îotes  de  l^efcadre  de  M.  Douglas ,  s'ils  arrî- 
Soient  à  Qaebec  avant  que  la  ville  fôt  pri& 


par  ces fànfzrmt.  Les  vaîfTeaux  ont  fditi  l'ienyi 
ces  efforts  prodigieux  pour  rérôonter  leSiQUVe 
Saint  «-  Laurent  au  milieu  de&  inonceauX  de 
glâce  qu'il  commençoît  à  charieir.  Vous^  pim^ 
vet  vous  foovenir  que  dans  la  guerre  dernietè 
le  capitaine  Sis^anton  fur  k  Vanguari^  vaiAW 
de  ligne  »  triompha  des  mêmes  obftacles  ;  Qc 
que  le  Roi  d'Angleterre  lui  fit  le  conrplimebt 
à  Ton  retour  que  Wolfe  avoit  pris  Québec:  » 
mais  que  Swanton  l'avoit  faUvé» 

J'ai  obfervé  »  MonGeiir  »  que  la  relation 
donnée  par  ItCour»  de  la  défenfè  de  Québec» 
a  plutôt  ranimé  que  détruit  les  efpérances  de 
tous  ceux  qui  ont  époufé  la  caufe  des,  Améri** 
cains.  Il  n'y  a  point  de  prodiges  de  valeur 
&  de  fcience  militaire  que  Ton  n'attende  au- 
jourd'hui d'une  armée  qui  a  Cuivi  un  (iege  de 
cette  importance  avec  autant  d'intelligence» 
d*adivité  &  de  perfévérance  que  le  feit  en- 
tendre M.  Carleton  dans  fa  relation  qui»  après 
avoir  réjoui  la  Cour  pendant  quelques  mo* 
métis  i  lui  donnera  autant  à  penfer  fur  l'efpece 
d'hommes  qu'elle  a  entrepris  de  foumettfe». 
qu'elle  infpirera  de  confiance  à  leur  partie 
auffi  bien  ici  qu'en  Amérique,  C'éjt oit  le  bruit 
général  à  la  Bourfe  «  le  17,  que  les  Américaius 
s'étoient  retranchés  à  quelques  lieues  de  Que- 
bec  «  &  que  leur  armée  venoit  de  recevoir  urv 
renfort  confidérable» 

Les  Miniftres  fe  félicitent ,  Monfieur ,.  de 
la  belle  navigation  que  le  lord  Howê  doit  avoir 
eue  depuis  fondéj^axt  dé  Porflmoùthi  mais 
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quel  bien  produira  fa  prompte  arrivée  à  fk 
deftination  ,  s'il  eft  vrai  que  la  divinoh  de 
Heflbis  qu'il  tranfporte  eft  réfolue  de  ne 

Îoint  agir  que  tous  le  corps  ne  foit  réuni  î 
I  pafle  pour  certain  que  le  général  Harvey  » 
que  le  Roi  avoit  envoyé  exprès  à  Ports- 
xnouth,  a  eu  toutes  les  peines  du  monde  à 
décider  le  commandant  Heflbis  à  partir ,  & 
que  cet  Officier  a  déclaré  bien  politivement 
que  fes  troupes  ne  feroient  pas  un  p)fts>  &  ne 
tireroient  pas  un  feul  coup,  de  fufîl,  que  le 
corps  entier  ne  fût  afTemblé.  Of  ,  vous  favez 

3ue  le  p  de  ce  mois  le  défaut  de  bâcimens 
e  tranfport  en  rerenoit  encore  une  partie 
en  Allemagne.  Le  bon  vent- qui  aura  pro- 
curé à  la  première  diviftpn  une  traverfée  fi 
rapide ,  ne  fervira  donc  qu'à  faire  connoître 
aux  Américains  l'endroit  par  lequel  on  veut 
les  attaquer^  deux  ou  trois  mois  au  moins 
avant  qu'on  puifTe  engager  aucune  aâion  fé- 
rieufe  ;  de  iorte  qu'ils  pourront  enfermer  & 
détruire  leur  ennemi  pendant  qu'il  aura»  poUt 
.  ainfi  dire  ,  les  bras  liés  ,  en  attendant  le  refte 
de  fes  forces.  Ce  font  des  conjedures  que  le 
parti  de  l'oppcfition  appuie  fur  la.  connoîC- 
fance  bien  certaine  qu'il  prétend  avoir  des 
difpofitions  du  commandant  Heflois. 

La  nouvelle  du  débarquement  des  troupes 

aux  ordres  du  lord  Cornwallis  à  la  Virginie  > 

étoit  fauffe.  On  a  certitude  que  cette  flotte  ; 

commandée  par  le  chevalier  Parker ,  étoit  le 

^  17  Avril  par  2p  latitude  feptçntrional^ ,  <Sx 


*T  DB  L^Aui^KlVl^         loi 

longitude  occidentale  de  Londres  ^  &  le  1 8 
devant  la  Barbade  »  avec  vingt  compagnies 
feulement»  &  que  le  refte  avoit  été  difperté  dès 
la  baye  de  Bifcaye.  Une  partie  a  relâché  à  l'île 
d'Antigoa.  L'artillerie  écoit  aux  îles  Madère. 
La  deftinacion  de  ces  troupes  eft  toujours  pour 
la  Virginie. 

Du  côté  de  l'Amériquie  »  on  paroît  perfua* 
dé  que  le  Congrès  s'eft  attaché  le  fameux  ma^ 
}or  Rogers ,  qui  >  tour  à  tour  ,  a  été  maltraité 
&  carefle  de  la  Cour ,  &  qui  a  un  grand  crédit 
fur  les  Sauvages.  On  dit  que  cet  Officier  »  qui 
Jufqu'ici  ne  s'étoit  déclaré  ni  pour  ni  contre 
les  Américains,  a  tout-à-coup  pris  la  hache  en 
leur  faveur ,  &  qu'il  amené  au  Congrès  cinq[ 
Chefs  de  nations  qui  ont  rejette  des  of&es  qu'on 
leur  avoit  faites  de  la  part  du  Gouvernemfpr. 
J'ai  vu  une  lettr^de  Philadelphie  où  on  aiTure 
que  le  Congrès  a  fait  préfent  à^ceat  Officier 
d'une  épée  où  font  gravés  ces  mots  :  Vaincrz 
ûu  mourir. 

Quelques  -  unes  des  tribus  de  Sauvages  fe 
font  déclarées  pour  les  Américains.  Il  n'y  en 
a  point  (encore  qui  ait  accepté  les  offres  du 
Gouvernement.  Les  Onétdas  ont  juré  qu'ils 
refleroient  neutres.  Ils  ont  envoyé  cette  pa- 
role aux  quatre  provinces  de  la  Nouvelle-An- 
gleterre :  »  Votre  querelle  efl  contre  nature» 
vous  êtes  deux  frères  du  même  fang  que  nous 
aimons  également.  Si  le  grand  Roi  nous  fait 
demander  de  nous  joindre  à  fes  troupes ,  nous 
ne  le  ferons  pas  >  &  nous  refufbrons  de  mêma 


Ifes  6bldnler<.  Il  dl  éouVem  pour  lious  qui 
doux  freres^fe  &fiient  une  guerire  druéltei  N(>s 
{mrés  Ht  nôu^  ont  peint  laiiTé  le-  ibu venir 
d'un:  fi  étirànge  événemèna  Frer^  «  ne  foyet 
p(riôt  fiirpris  que  lel  Oniéida^  Vabftiénn^nc 
de  preodâre  pert  à  cette  gubrre^  Si  c^tok 
une  nation  étrangère  qui  vous  eût  atfaquési, 
BOUS  vêtirions  de  quoi  ilVa^iroié.  «^ Frères, 
sou?  tenons  pour  la  paix  ;  né  demandes  poiàt 
aux  Sauvages  nos  frères»  qui |ont  parmi  vou$, 
ieuff  (bcours.  (^ue  les.  Sauvages  vivent  en 
bonne  unioti  entr'eux  »  ic  vous  autres  blancs, 
«rangè2  les  querellés  que  Voiss  avez  en- 
ftmble;'  Fkreres,  voilà  notre  j^éfolùtiéfi  »  féÀteJ- 
BOUS  fevoir  la  vôtre.  -«^  Nous  Sachems,  guet^ 
yiers,  8s  Fethjfies  Gout^rnantes  d'Onéida ,  à  nds 
^jbflionnés  Freriss  le  Gouverneur.  &  tous  lés 
Chefs  de  b  Nouvelle^ Angleterre  «*  Voilà  dis 
SiauVage&;^M on(iéùr  \  qui  ont  dés  mcèuit  bien 
doocss^  mais  cela,  peut -il  être,  aùtremetit, 
puifque  le  beau-fexe  les  gouverne  ?  Je  fuis 
bonmnc  Biche  pobr  cette  raiibn^là  même  que 
les  Ônéidas  fe  reilifént  au  foutièn  dé  la  caufe 
'Américaine.  Il  eft  bon  fans  doute  de  n'avoir 
paà  les^  daines  cdDtre  foi  ;  mais  il  vaut  encore 
siiieux  les  avoir  de  fon  côté. 

lié  bruit  court  que  l'Américain  Hopklns  , 
avei:  neuf  vaifTeauçt ,  a  fait  une  defcente  aux 
tles  Ber/nudes  d^où  il  a  enlevé  un  butin  confi- 
éét^h^  Jî  a  donné  chailè  à  nti  bâtifiient  de 
S»  Vin^nt  pout  LiverpooL 

he^  habitans  de  le  J^ï^aî^ô  ont  jodb  en 


pièces  un  corfaire  qui  armoic  avec  la  permiflîoa 
de  l'amiral  Gayton  pour  faire  la  courfe  comté 
les  Américains^ 

On  a  rencontré  le  50  Mai  la  première  dtvF 
fion  des  Heflbb  par2p  degrés  de  long,  occid. 
de  Londres.  Le  vent  a  auflicôt  tourné  au  Nord- 
Oueft  p  ic  la  flotte  a  é^é  obligée  de  rallentic  la 
marche.  Depuis  ce  jour- là  il  a  du  toujours  être 
Oueft ,  le  bâtiment  qui  Fa  vue  étant  arrivé 
très  *  promptement  à  Briftol.  On  en  conclut 
que  cette  flotte  devoit  être  le  i  ^  Juin  à  cent 
lieues  plus  loin  d'Halifax  qu'elle  n'étoic  k  50 
Mai.  Le  lord  Ho^x^e  ,  qui  n'a  débouqué  que 
le  16  ou  17  Mai  ^  doit  être  epcore  moins 
avancét 

U  refte  encore  à  embarquer  en  Allemagne 
une  partie  du  régiment  Heffois  de  Bunau* 
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AFFAIRES 

DE  L'ANGLETERRE 

ET  DE  L'AMÉRIQUE. 
1775. 

Suite  du  iébati  de  la  Compa^iU  des  Indes» 

JVl.  Elliot  infifte  pour  qu'on  travaille  à  un'..  M-rsT 
plan  de  lécoaciliacîon  entre  les  Employés.  Il 
prend  de-là  occafîon  de  dire  un  mot  des  dif- 
lëntions  qui  défolent  les  établifTemens  Anglois 
dans  le  Bengale ,  &  des  maux  qu'elles  peuvent 
amener.  Il  propofe  de  préfenter  requête  au 
Parlement ,  pour  faire  rappeller  un  des  trois 
Officie*  principaux  qu'on  y  a  envoyés ,  ou 
pour  augmenter  leur  nombre  de  deux  autres. 
n  Si  l'on  ne  fait  point  attention  à  cela  ,  con- 
clut-it ,  la  Compagnie  fera  perdue  ;  mais  au 
moins  j'aurai  rempli  mon  devoir ,  Se  fatisfaic 

maconfcience  «. 
La  nomination  du  Brigadier  général  Car* 

nac  >  à  l'àdjonâion  au  gouvernement  de  Bom< 
W«.  K.  A 


a    Affairbs  de  l'Anglbt£rr< 

bay>  eft  confirmé  par  une  pluralité  de  577 
.1^  Mars,  contre  5)1*  L'aflemblée  s'ajournc^ne  die. 

Chambre  des  Communeu 

On  remet  au  27  à  délibérer  fur  une  pécî- 
cion  de  plufiçurs  marchands  qui  follicitent 
la  piern^iiSon  d'exporter  du  ^rain  à  Terre^ 
Neuve^ 

La  Chambre  délibère  de  nouveau  fur  la 
milice  d'Ecoflè.  Les  partifans  du  Bill  propo- 
fent  d'examiner  les  modifications.  M.  Burke 
&  d^autres  membres  de  l'oppofition  deman- 
dent que  cet  examen  foit  renvoyé  à  quatre 
mois ,  ce  qui^  fignifîe ,  dans  le  flyle  du  Parle- 
ment »  qu'on  ne  s*en  occupera  plus  dans  la  fef* 
/ion  aâuelle.  Ce  dernier  avis  l'emporte»  après 
de  longs  débats  ^  à  la  pluralité  de  112  voix 
contre  P5. 

M.  Townshehd  a  fait  remarquer  dans  le 
Bill  une  claufe  qui  (eule  lui  paroiflbit  fuffi- 
fante  pour  le  faire  rejetter  »  en  ce  qu'elle  mec- 
toit  au  pouvoir  de  la  Couronne  un  moyen 
dont  les  dépofitaires  de  l'autorité  pourroient 
faire  le  plus  pernicieux  u(age  »  &  oui  fem- 
bloic  dévoiler  en  eux  le  deflein  fecrerde  fou- 
mettre  bientôt  aux  mêmes  conditions  la  mi* 
*lice  d'Angleterre,  Cette  claufe  porte  que  le 
Lieutenant  pour  le  Roi  dans  chaque  Comté , 
eu  trois  de  les  Subdélégués ,  pourroient  faire 
enlever  »  par  qui  &  quand  il  leur  plairoie ,  les 
armes ,  habits  &  équipemens  appartepans  au- 
dit Comté ,  &  les  faire  remettre  fous  la  garde 


/ 
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de  qui  il  leur  convienc^rolt  s, le  tout  ainfi  qu'U^- 
[ugeroient  néçeflaiie  pouy  le  plus  gr^Rcï  bien  '^  ^^^^* 
du  Royaume. 

M.  Powîs  a  obfervé ,  pour  appuypr  la  roq- 
tîon  de  M,  To\vnshend  ,  que  lEcoffé  ne  paie 
pas  upe  quarantième  partie  de  la  taxe  des  tecr^s 
de  la  Granj^e  Bretagne  »  quoiqqe  i^  reyenp  (Îq 
fe§  tf^rres  foit  d'un  Çîfîenîe  de  celui  de  l'Angler 
terre  :  que  dans  le  préfent  BiU,  en  fi^j^apt  à  {i$ 
mille  hommes  la  wJic^  d'pcoOe .  on  paroîc 
^voireq  en  yueçette  4çfniei'epropQrtion,  puif* 
que  1^  milicie  d'ÀPgl^î^rrç  eO:  à  peu  prçs  4^ 
3(5,poa  hommes;  qu'^ipfi  rEcpfle  dotit  ayoiÇi 
rqptipp ,  ou  4e  Çpntribuer  pour  un  foiem,§ 
dans  le  total  dg  1^  taxe  4es  terres ,  en  çqjf\Ç\dér\ 
ration  de  quqi ,  on  li}i  pa'iprpit  une  milice  fuc 
ce  produit ,  pu  dp  payer  elle  même  cetçe  n^ir 
lice  par  uiiç  taxe  loçaU* 

Le  lord  Mpu^f^u^ifC ,  auteur  de  h  motion  i 
a  allégué  qu'une  milice  p^tipnal^  étoic  le  XQtrh 
part  conf^itutiqnel  de  la  Grande  Bjretagne ,  & 
qu^  rEcolTe  d^vo'^t  participer  à  tous  Tes  avanr 
f  âges  :  que  \ps  Ânglois  fout  ex^tcé^  aux  ar^i^, 
candis  que  les  Ecoflbi^  reftept  d^ns  un  état  dç 
fôibljeflè  qui  doit  dqnner  les  plus  grande^  in-r 
quierudes  î  que  Ip  gouvernerpenj!  y  manque 
fiieme  4e$  inoyens  de  f^ire  refpeâ^r  les  Iqix^    .. 
Il  a  apporté  eq  preuye  l'arrivée  d'un  canpî: 
contrebandier  ar^né,  qui,  en  plein  jour,  a  défc- 
tarqué  ,  à^ïïs  le  détrqit  de  Froch  ,  toutes  fe3 
inarchapdifes.  Les  Officiers  de  l'Àccife  onx 
4eman4é  ui)  repfort  d'un  frrg?nt  .&  de  douzp  , 
.    '  A  ij 
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hommes,  qui  font  enfin  arrivés  ,  mais  de  fi 
'^  **^"*Ioin  ,  que  les  contrebandiers  avoîent  eu  tout 

\  le  tems  neceÛaire  pour  achever  leur  opération» 
&  fe  retirer* 

M.  Turner  a  répondu  à  ce  dernier  article 
qu'il  favoit  un€  province  maritime  d'Angler 

.  terre  où  il  n'y  a  pas  de  plus  grands  contreban- 

.  d'iérs  que  les  miliciens ,  fi  ce  n'eft  cependant  les 

'  commis  mem«  d^  la  Douane. 

M.  Stanhope  a  infifté  fur  le  dahger  de  laifler 
aux  Miniftres  le  pouvoir  de  défarmer  à  leur 
gré  des  corps  de  milice  :  ce  qu'ils  feroient 
peut-être  dans  les  momens  où  le  fecours  de 
cette  milice  feroit  le  plus  néceflaire.  »  Com- 
ment le  Miniftre  des  finances  »  a  t  il  dit  >  peut:» 
il  prêter  fon  appui  à  un  Bill  qui  augmenteroit 
fi  confidéralblement  nos  dépenfes»  tandis  qu'il 
aflure  au  Roi  que  nous  ne  pourrions  pas  fou- 
lager  fa  lifte  civile  d'une  dette  de  J,ooo  liv» 
fterling  ?  Se  figure-t-il  que  la  claufe  qui  auto- 
rife  à  donner  pour  chaqpe  homme  trois  guir 
nées  d'enrollement.  fuffira  pour  recruter  notre 
armée ,  &  qu'elle  nous  fera  éviter  l'embarras 
.  &  la  dépenfe  d'envoyer  en  Amérique  un  corps 
de  mercenaires  étrangers,  avec  la  commifiion 
infernale  d'égorger  nos  frères  &  nos  conci- 
'  toyens  ?  «  Il  a  fini  par  une  énumératîon  des 
énormes  dépenfes  de  Tannée  1775 ,  &  il  a  fait 
Wr  la  néceflîté  indifpenfable ,  ou  d'impofer 
de  nouvelles  taxes ,  ou  de  donner  des  primes 
de  %o  pour*  cent  à  toute  là  clique  des  entre- 
preneurs »  courtiers  %  &c.  qui  font  les  fangfues 
de  l'Etat. 


J 

ET  DB  L'AMéRïQtr  E.  J 

M/Sa\rbridge,  Lord-Maire  de  Londres, 
s'eft  déclaré  rennemi  de  toute  efpece  de  mi-  '^  *''"'• 
lice  conftttuée  d'après  les  modifications  agréées 
pour  celles  d'Angleterre  au  commencement 
de  la  (eilion  aâuelle.  )>  Je  ne  vois  plus ,  dans 
notre  milice ,  a-t-il  dit  9  une  vraie  sûreté  cott.& 
titucioiielle  dépendante  du  corps  de  la  na- 
tion ,  .puifqu'on  la  convertit  en  armée  fùb- 
fiftante  que  le  Roi  peut  mettre  fur  pied  arbi- 
trairement ,  &  employer  enfuite  à  tout  fer- 
vice  quelconque.  Nous  ne  pouvons  point 
ignorer  que  les  principes  des  Écoirois  en  ma- 
tière de  gouvernement  »  font  en  général  aflez  > 
tournés  au  defpotifme.  Si  on  leur  confie  une 
milice ,  leurs  intérêts  fécondant  leurs  difpo- 
fitions  naturelles ,  je  vois  auditôt  en  eux  iès 
plus  dévoués  ferviteurs  d'une  adminiftration 
ennemie  de  nos  libertés^  J'appelle  ici  en  té- 
moignage les  adreffes  qui  font  venues  d'Ecoffe 
en  plus  grand  nombre  qu'il  n'y  a  en  EcolTe 
de  villes  &  de  corporations ,  &  dans  lefquelles^  ^ 
fi  ces  bons  Ecoflbis  n'ont  pas  articulé  expref- 
fément  qu'ils  étoient  prêts  à  maffacrer  tous  lerS 
Américains ,  ils  ont  au  moins  fait  entendre 
aîTez  clairement  qu'ils  égorgeroient ,  quand 
il  plaîroît  au  Roi ,  leurs  compatriotes  en  An^ 
gleterre.  Cependant  >  ajoute  M,' Sawbridge v 
ceci  n'eft  qu'u^ne  affertion  vague  &  générale.: 
Il  y  a  de  dignes  &  honnêtes  citoyens  dans  lea 
pays  les  plus  infeâés  des  principes  du.defpo-^ 
tifme  «. 

Le  Iprd  Nonh  aflEare  la  Ghambf e  qufi  lès. 
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— — adtcHcsd'Ecoffe  ne  font  pas  fufceptibles  d'une 
19  Mars.  {;noircinterprét8tion,&  qu'apparemment  mi- 
lord  Maireles  a  lues  en  cout-ant ,  ou  qu'il  n'au* 
rôit  pas  pu  en  parler  de  la.forse. 

M.  Grenville  »  en  parlant  fut  la  dépenfe  dti 
corps  en  queftion  ,  dit  que  pour  vingt- huit 
Jours  il  coûteroit  34,5)70  livrais  -,  &  que  fi  dh 
l'en  régimen  toit,  ce  qui  fuppofe  qu'on  le  tîéti- 
droîc  aflemblé  toute  l'année ,  la  dépenfe  pour 
'  treize  mois  monteroit  à  104,440  li virés  :  que 
cette  fomme  ne  pouvoit  êtte  prife  que  (\xi 
«  une  taxe  dés  terres  prodûi&nt  »  à  4  sh.  poùH 

livre ,  la  fomme  de  47,9  jp  Uv.  k  f.  2  d.  (  C'éft 
h  portion  de  l'Ecofle  dans  lés  deuk  millioni 
réputés  être  le  produit  dé  la  taxe  des  terres  de 
la  Grande  Bretagne  »  à  4  sh.  pouï*  livn  )  En  ré- 
ponfe  à  quelques  alTertions  relatives  aux  tève* 
nus  d'Ecoflè,  il  a  produit  divers  papiers  6rigi« 
naux  ,  d'après  lefquels  il  a  fait  voir  t|ué  »  piar 
une  eftimation  moyenne  de  dix  anhéles ,  lé  re- 
venu d'Ecofle ne  montoit  qii  a  9'7,;^4y  livres, 
déduâioti  faite  des  droits  des  Bârohâ  «des  re- 
mifes  de  droits,  &  des  frais  d'adminiftràtion  ; 
|ue  fur  cette  fomme  il  falloît  prendre  lii  taxe 
les  terres  pour  47^9 jTp  livres  i  la  drèchè  pour 
ip,28o  I. ,  la  douane  &  réccife  pour  îS»SSf 
hv. ,  le  papier  timbré»  les  faifiés ,  les  rébtés  de 
la  couronne  &  autres  articles  pour  i^t^6 1. 
Enfuite  il  a  fait  1  enuniératîon  dès  articles  de 
dépenfes  que  cette  modique  fomme  èëvoit  fûp* 
porter  avant  que  d  arriver  à  TEchiquer ,  telles 
^ué  la  dépenfe  pour  l'entretien  des  rodtes  « 
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pour  les  fortifications, ,  l'artillerie ,  TEtat  ûià-       ^ 
jor  &  Fétabliflement  militaire.  Enfin  il  a  aiTuré  *^     ^** 
la  Chambre  que  loin  d'avoir  évalué  trop  bas 
les  revenus  d'Ecoffe  *  il  les  avoit  même  potr 
tés  trop  haut  dans  plufîeurs.  articles ,  en  pre* 
nant  des  époques  où  ces  revenus  avoient  dû 
monter  le  plus  haut ,  &  enmôttaot  la  taxe 
des  terres^  qui  en  fait  le  principal  objet ,  à  4  f.    ^ 
pour  livre. 

Un  autre  membre  a  développé  Ib  m«m0 
compte  de  la  manière  fuivaitte  : 

L'accife  fur  toute  la  nation  Ecoifoife  mon4îe  , 

par  une  eftimation  moyenne 
ce  dernières  années  »  a.  •  • .  j)|'-,j;&2^  !•  ^ 

Les  Douanes  à.  ••••««  •  6Sj|  6^  U 

La  taxedes  terres  eft  fixée  i 

par  le  traité  d'unioiî»&  quand 
elle  eft.  à  quatre  fols  par  liv« 
FEcoflc  doit  rendre  ..••••  47»^i'4  î« 

Deforte  que  les  Écoflbi§ 
lie  paient  dans  les  dépepfes 
publiques  que  •  •  »  «^  •  •  •  •  •  ^tii^f^jl'  I» 

Pendant  qu'on  a  levé  fur 
.  la  Grande-Bretagne,  y  com-     . 
pf  is  cette  petite  portion  de 
TEcolTe ,  &  quartd  la  taxe  des  ,  . 

terril  étoit  feulemetit  à  trois 
sheh ,  la  fompse  de^  #  •  •  t  • .     lO^oQia^ooo^ 

Mais  comme  cette  raxe  eft 
pour  l'aonèé  ïj'lii  h  qigitrfe 
fols  poMT  livre  î  fi  les  autre* 
împâts  se  donnem  poîi^t.de 

Al* 


\ 
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.  -défait ,  le  montant  des  taxes 

jy  Mars.  {^^^/^^ *.....•...      IO,JOO>opo  I. 

Si  Ton  déduit  de  cette 
-femme  la  part  de  l'Ecoffe 
qui  eft  de ai  1,^4 y  I. 

La  fomme  qu'on  lèvera 
cette  année  fur  TAnglèterre 
fera  de .  io^288,45'5'  h 

Des  calculateurs  ont  porté  à  i,^oo>ooo 
le  nombre  dçs  habitans  de  TEcofle.  Si  où  dif- 
tribue  22^,000 1.  fur  eux  tous ,  on  verra  qu'ils 
ne  paient  que-t  fois  fous  par  tête,  &  cette  fomme 
de  aay.ooo  1.  fe  trouvera  completiée  par  le 
•  produit  des  droits  intérieurs  qui  fe  lèvent  en 
Ecoffe  indépendamment  de  l'accife  >  car  ces 
droits  intérieurs  ne  peuvent  guère  être  por- 
tés qu'à  13, y 00  h,  qui,  joints  aux  21  ity^J*  I. 
ci-defliis  ,  donnent  lés  225',ooo  I.  »  &  forment 
•exaâement  la  fomme  par  laquelle  ils  paient 
t-rois  fous  par  tête.  •  '     - 

Or ,  (i  de  celle  de« . .  * . .    10,5*000,000  U 

On  ôte  . . . .  ....-.• ...  225',oool. 

L'Angleterre  &' le  pays  de 

Galles  paieront lOrSyjTjOOO  !• 

Suppofons  que  le  nombre  des  habitans  de 
l'Angleterre  &  du  pays  de  Galles  foit  de  6» 
COQ.ooo ,  les  taxes  fef  ont  fupportées  par  eux 
fur  le  pied  de^  34  shel.  par  tête ,  tandis  que  les 
Ëcoflbis  n'en  paient  que  trois. 

D'après  ce  calcul,  il  eft  évident  que  les 
Ècoflbis  ne  paient  que  la  quarante  -  neuvième 
partie  de;  t^xes ,  &  cependant- ils  recuei^eni: 


I 


^ 


-^ 


ïT  DE  l'Amérique,  ^ 

une  partie  des  émolumens  de  PEtat.  Le  doN 
teur  Price  porte  les  feuls  frais  de  la  perceptî 
dés  droits  d^ns  la  Grande-Bretagne  à  i  «  i  ^6^ 
5  iJ4 1*  9  &  les  EcoQbis  en  ont  une  grande  par- 
tie. Outre  ces  places»  ils  font  employés  dans 
les  troupes  &  dans  la  marine  rils  ont  desgou- 
vernemens ,  des  atffbaffades  ,'&c.  »  peut-être 
jufqu'à  la  concurtencedu  tiers  >  mais  au  moins 
de  la  moitié. 

Il  réfulte  dè^^la  que  les  EcoiTois  emportent 
une  fomme  plus  confidérable  que  celle  que 
leur  nation  paie  pour  fupporter  les  chargés 
publiques.  Si  nous  ajoutons  leur  commerce \» 
qui  efl  conGdérablement  accru  depuis  quel- 
que tems  »  la  perte  que  nos  liaifons  avec 
i'EcoiTe  nous  occafionne  peut  à  peine  être 

évaluée. 

«^  \  «  .1 

Examinons  maintenant  la  fîtaation  des 
Américains.  Ils  paient  leurs Gouverneurs^lk 
s'ils  ne  fupportenttju'une  médiocre  partie  des 
charges  publiques,  cependant  comme  ils  fout, 
frent  de  grandes  reftriâtons  dans,  leur  com<- 
merce»  &  que  la  Grande-Bretagne  en  fait  le 
lâonopole  de  lâ  manière  que  Je  Parlement 
f  uge  la  plus  avantageufe ,  leurs  contributions 
quoique  moins  dkeâés  >  doivent  être  très«- 
confidérables  ,  puifqu'on  a  vu  que  les  expo)?- 
tarions  de  la  Grande*  Bretagne  pour  l'Ame* 
rique  ont  été  en  1773  de  trois  millions^  Com^ 
bien  de  milliers  de  perfonnes  dé  tout  rang, 
depuis  le  plus  petitmanufaâurierjufqu'aaplus 
gros  marchand  t  un  commerce  auffi  iîtenda'nè 
doit  il  pa;  lbuwai(r  ^  «M: 


9  Maci« 
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^"TTTjLr  II  eft  <Ianc  pf oïlyé  que  les  Ecoflbi^  empot^ 
4jt  mar^^jl^^  ^^  TAngletcrre  par  IfeurS  p^niions ,  leurr 

éiiiolumeofi  &  leur  commerce  ^  plus  qu'ils  jtie 
camribuenté  Au  contraire  lesAméricailss,  en 
fe  fouinettant  au  môniipoie  d&leur  commerce  » 

,  contribuent  coniidérablehieot  aux  dépen(ê6 
jMibli^ues  ;  &  il  n'y  à  ri^n  à  en  rabattre  pouc 
les  penfions  &  emplois ,  car  il  n'y  en  a  point 
pour  eux. 

£n  tems  dé  guerre'  les  Et^ofiR^is  letMt  des 
hpmtiies ,  mais  les  Anglois  lè^  paient  Les 
Américatob  en  lèvent: dayaotage,  ic  ils  tes  ei^ 
tietîennéht. 

:'Si  les  £c6iK>is,  par  uÀe-édutbtion  plb$  foi- 
goée  ,  &  paii  une  plus  grande  apiplication  aux 
sâi^ires.  •  fe  foQt  rendtis  plus  propres  que  4  au^ 
très  pour  les  places  que  l'intérêt  public  û  fiait 
msSéeïï^ije  tié  préceaEtds  point  qu'ils  eo  (bienc 
Acart^  paria  Taifoiti  qu'ils  Ibnt  EçoiToi^t  JSlUjfù 
objes  eurde  ÊucàVoir  k^atlialité  &  l'in^uftit^ 
46.^ettxqoL< voudraient  encore  ()<;ke  l'Anglfe- 
terro  lewr  payât  une  milice  »  èc  qui  cOndani^ 
filent  les  Amértcâîins  >  Air  le  pcéoexte  de  loue 

.  mAis  de  tontribuer  aiuC;Charge$  publiqiies  , 
tBodtsJjju^Hay  eonifrihâent  infiniment  plusqulb 
leé  £oofibisi9tri^  foiimft«têtat^  la  tiixftiidn  du 
•Parltmetitk  rt..  ^  ••  r  '-  fr.".;..-»  .  :•■ 
•  ÂïKs  f  :  fe^eimtne  Piaâkii^.^  BiU  dç  4%  mî- 
Jke:id!&c0(l^  >  àzm  l4queile  \es  Ëcoifoia  ot^ 
Jbccombé  &btCLd'untfosn9iieda9s  les  Qpioknifs 

.  até-lêttfcpàrtâi  &  Celui  de;l'ftpç^fitioû  en  cér 
iéit\^{(a.\oibsiomxm  d'une;  vi^i^fre  remportée 
fui  les  Miuiftres ,  jufqui  If AOAéé  pr^âhaiisis» 


ET  DÉ   L'AMiSRIQIXk.  ît 

Le  gouvernement  fait  demander  aux  mari- 
niers de  la  Tartife  le  nombre  d'hommes  qu'ils  »<>  ^^^• 
finit  obligés  dé  fblirhir,  en  vertu  de  leur  chattre^ 
pour  le  fervice  de  la  marine. 

Des  gens  en  place ,  inquiets  fur  le  bruit 
ijùî  fe  répand  que  le  lord  Effinghâm  doit 
feirê  utie  môtioii  à  la  chambre  des  Pairs  con- 
cernant les  difpenfes  accordées  pour  l'Ame* 
rique ,  font  donner  l'ordre  de  remettre  à  terre 
toutes  les  marchandifes  enibarquées  fur  les 
bàtibi\ih!3  qui  tttinfporieront  des  troupes  Smk 
colonies. 

Lebureaudelaguerre&celuidésvîvresfdnt 
fufpendre  pour  yingt  jburs  l'embarquement  de 
toutes  les  prbvi(idns,  ainfi  que  celui  des  foldàti 
qui  font  à  Portfmoutli  &  à  Chatam» 

Plufièurs  vaiffèaux  d'Oftende ,  &  d'autre* 
poirts  étrangers ,  chargés  de  ftomeht  &  dlVert 
autres  grains  »  arrivent  à  Londres  ;  mais  tbiH 
les  bagafins  étaM  remplis ,  ils  feront  obli^ 
de  garder  leurs  car^ifoos  pendaht  quelt^ùd  ' 
tems. 

On  publié  uiié  lîfte  dé  vaiffeOTx  iln'ùhitîott-^  ===== 
liaîres  cilirgês  à  Gotke  pour  Bofton  dè|iûis  W  "  ^'** 
t  X?  Septembre  jufqu'au  7  Mars ,  &  dont  la  j^liî* 
part  ont  été  éhleSrés  par  les  Infurgéns. 
'  Le  paquebot  de  h  Jamaïquie  apporté  la  noa^ 
veile  ae  la  prordgation  de  Tafiémbléé  de  tétte 
île  du  30  Décèftibre  au  50  Janvier ,  aj)rès  Wi 
difcours  du  Gouvèhieur  qui  a  remercié  l'âf** 
ftmblée  du  zele  avét  lequel  elle  s'tft  prêtée^ 
toutes  les  vues  de  l'adminiftratidti.Dh  û^ppMSà 
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en  même  tems  que  les  frégates  du  Roi  dans  te» 
>i  Mars,  parages ,  ont  pris  beaucoup  de  bâtimens  cbar- 

fés  de  denrées  Se  d'argent  pour  le  compte  des 
nfurgens*  ^ 

Ouverture  de  la  navigation  fur  le  fameux 
canal  du  duc  de  Bridg^rater  ,  qui  établit  une 
communication  entre  !a  ville  manufaâuriere 
de  Mancheftet  &  le  port  de  LiverpooL 

OhftTvatioiis  fur  la  Canalomankm 

»  Les*  grandes  furfaces  d'eau  rendent  Valr 
humide  &  froid.  Du  tems  de  Jules-*Cé&r  cette 
température  empêchpit  le  grain  en  Angleterre 
de  venir  à  maturité.  On  s'eft  occupé  pendant 
One  fuite  de  (iecle3  à  corriger  le  climat  par  des 
deflechemens.  Ils  femble  que  les  grands  fei* 
giieurs-,  fdifaot  ouvrir  des  canaux  de  tous  les 
côtés ,  veuillent  ramener  les  jours  malheureux 
de  nos  barbares  ancêtres.  L'indemnité  d'une 
demie  guinée  par  acre  aux  propriétaires  «  ne 
.  rend  point  le  fol  à  la  nation  qui  perd  un  revenu 
de  trois  demi  z  guinées  pour  chaque  acre<  Un 
canal  de  vingAeues  de  longueur  fur  cinquante 
pieds  de  largeur ,  pccupe  cent  vingi§|cres  de 
terrain.  Tous  nos  canaux»  étangs  &  pièces 
d'e^u  équivalent  aujourd'hui  en  fuperficie  à 
une  grande  province  ;  &  le  préjudice  qui  en 
réfultepour  le  royaume  eft  de  200,600  l.fterL 
par  année.  Si  l^on  continue  à,  percer  par^tout 
Cts  canaux  comme  on  le  fait  depuis  vingt  ans  » 
avant*  peu  la  perte  nationale  fera  par  an  d'ua 
demi^miUion  fterl  «• 


Chambre  des  Comtnunex.  2 1  Mars« 

M.  JolifFe  expbfe  que  la  taxe  des  pauvres 
fe  monte  aujourd'hui  à  près  de  trois  millions 
flerh  ,  &  que  le  feul  moyen  de  la  diminuet 
feroit  une  taxe  fur  les  chiens  dont  le  trop 
grand  nombre,  dit  il  »  commence  à  devenir 
incommode  à  la  fociété.  Il  affure  que  ces 
animaux  confomment  une  partie  de  la  fub- 
(iftance  des  pauvres  ;  &  que  la  folie  du  fiecle 
paieroit  par  leur  moyen  un  tribut  confidérable 
aux  befoins  de  l'Etat.  Sa  propofition  eft  ap- 
puyée par  le  chevalier  Young  qui  aflure  la 
Chambre  que  dans  le  Dévonshire  depuîs  fept 
ans  la  taxe  des  pauvres  s^'eft  augmentée  d'uH 
tiers» 

M.  Rigby,  pour  faire  abandonner  cette  idée 
qui  paroifToit  avoir  affez  de  partifans  dans  la 
Chambre  •  demande  qu'on  ajoute  ces  quatre 
mots ,  Qrfur  Us  chats,  attendu ,  pourfuit-il,  que 
toutes  les  objeélions  de  M.  JolifFe  contre  les 
chiens  pouvant  s'appliquer  aux  chats  égale- 
ment ,  il  eft  convenable  qu'on  ne  faHe  pas  plus 
de  grâce  aux  uns  qu'aux  autres,  La  propofition 
de  M.  JolifFe  pafTe  à  la  négative  de  2^  voix 
contre  1$. 

La  Chambre  fe  forme  en  comité  fur  le  Bill 
propofé  pour  recruter  avec  plus  de  célérité  les 
troupes  de  marine  deftinées  à  fervir  à  bord 
des  vaiffeaux  de  guerre  t  &  pour  faciliter  aux 
bâti  mens  marchands  la  formation  de  leurs 
équipages. 


II  Mars* 


».i 


M,  Lutcrdl  propofe  une  modification  qui  • 
dit- il ,  empêcheroit  que  la  loi  ne  fût  exécutée 
d'une  inaniere  cruelle  &  opprelTive.  Il  eft  fé- 
condé par  M.  Townshend  qui  cenfure  avec 
beaucoup  de  libené  &  de  fprc^e  les  procédés  d^ 
radminiftration. 

Le  chevalier  Grey  Cpoper  obferyt)  qu'il 
a  été  pafle  un  pareil  Bill  ^n  ITJS  9  W  niQ- 
ment  où  a  éclaté  la  dernière  gi^erre ,  &  (^^'ij 
p'en  étoit  réfulcé  aucpn  des  inconvénieps 
que  MM.  Luttrel  &  To^nshend  afFef^Qient  4ç 
craipdrç. 

M.  Hartley;  en  parlant  à  Tappvii  4e  la  clauf^ 
(le  IVL  Luttrel  »  eptre  dans  1^  difcuffion  de 
l'état  allarmant  &  dangereux  où  fe  trpuve 
aujourd'hui  TAngrèferre.  Nous  avons  déjà  » 
jlit^il,  voté  yingc-huit  mille  matçlpts,  &  il 
pops  en  faudrpit  encore  le  double  |  it^nt  ppuf 
U  g^rde  &  la  défiépfe  dp  l'Angleterre  »  que 
pour  affurer  1^  propriété  des  m.i^rchands  ,  qui 
j:ertainement  demanderont  des  convois.  Si  tel 
eft  l'état  des  çhofes  »  cQmmept  Jps  Miniftre^ 
peuvent-ils  foutenir  les  regards  de  la  ChaiD' 
pre  ?'  Comment  fe  laveront  -  ils  du  jufte  re- 
proche d'avoir  fait  dépendre  l'honneur,  peut- 
être  même  le  falut  dé  l'Etat  du  fuçcès  d'une 
feule  campagne,  f^ns^vQlr  pris  les  précautipns 
néçefTaires  pour  ppufier  Ips  ppjéracipns  d'ur^ 
guejrre  maritime  qui  feule  ppuvoit  afljurer  c^ 
jMççès  ?  Car,  ajoute- t-iU  qPl  eft-  çi?  gui  feroi}: 
^{Tez  borné  pour  prétendre  que ,  fi  l'Amériqu^ 
trouve  le  moyen  d'entretenir  une  cprrefpon- 


» 


dance  avec  l'Europe  ,  il  fera  pofltbie  à  Ia  TTmwC 
Grande-Bretagne  delà  fprçer d y renpnçer ; 
ou  que,  (i  nous  ne  portons  pas  un  coup  décilif 
à  l'Amérique  la  campagne  prpchaine ,  nouy 
pourrons  également  p^r  la  fuite  efpérer  d'efi 
triompher  ?  La  dépenfe  de  cette  année  mon- 
tera au  moins  à  douze  millions ,  &  celle  de 
ia  fuivante  Fera  du  cjoufte  plus  forte  ,  fai)S 
qu'on  puiife  prévoir  quelles  fçrpnt  Içs  fuice^ 
d'une  auffi  grande  profuiion  de  fahg  &  4ç 
tréfors. 

M.  Hugh  Pallifer ,  en  réponfe  à  plufîeurji 
allégations  de  M.  Luttrel ,  o^ferve  qu^elles 
pourroient  être  vraies  fans  que  le  fervicç  ei) 
louf&ît  :  q^'il  avpit  é\€  jiii^  de^ivaiifeaux  ea 
cofâmiflion  dont  on  avoit  nommé  les  OfE-  . 
ciers  \  différentes  époques  ;  mais  qu'on  nç 
leur  donnoit  leurs  matelots  qu'au  moment 
où  il^  recevoiene  l'ordre  d  appareiller  :  quç 
dans  l'intervaHe  de  la  nomination  des  Offî^ 
ciers  &  de  l'équipement  »  on  ppuvoit  croire 
qu'ils  n'étoient  pas  complets  ,  quoique  par 
révcnement  ils  fe  trouvaient  l'être  :  qu'il  s'a- 
git de  favoir  fi  quelques  vaiiTeaux  après  avoir 
reçu  ordre  de  mettre  à  la  mer,  ont  été  retenus 
faute  de  matelots  pour  les  manoeuvrer  \  qu'il 
clt  certain  que  M.  Luttrel  n'en  pourroit  don- 
ner aucune  preuve, 

M.  Burke  parleen  faveur  de  la  modification» 
&  le  lord  Nortb  ne  dit  que  très-peu  de  chofe 
pour  la  combattre*  La  modification  eft  rejet  • 
tée  à  la  pluralité  de  Ji  voix  contre  20»  On 
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^— -: ordonne  que  le  Bill  fera  rapporté  le  Lundi  âc 

^iMars^jviars.  .      . 

M.  Lutrel  avoit  (ait  Icâure  dans  ces  débars 
d'un  état  des  forces  navales  aâuelles  de  la 
France  &  de  l'Efpagne  ^  tant  en  Europe  que 
dans  les  Indes  orientaljss  &  occidentales  ;  & , 
pour  convaincre  la  Chambre  que  le  lord  Sand- 
\rich  avoit  trompées  Pairs  en  niant  qu'il  eût 
fié  admis  des  vagabonds  tirés  des  prifons  de 
Hampshire  à  bord  des  vaifleaux  de  guerre  à 
Portlmouth  »  il  a  produit  un  certificat  da 
Geôlier  de  Gofpor t ,  qui  attefte  que  le  premier 
Janvier  on  a  tiré  de  fa  prifon  des  malfaiteurs 
qui  ont  été  embarqués  fur  la  corvette  de  guerre 
le  Greyhound^ 

i        ■     ■     Proclamation  du  Roi .  qui  porte  à  la  fomme 

12  Mars,  (jg  (fQÎg  livres  fterling  pour  les  bons  matelots^ 
&  de  deux  livres  pour  les  matelots  ordinaires^ 
la  gratification  pour  ceux  qui  s'enrôleront  de 
bonne  volont^  jufqu'au  50  Avril. 

Le  Lord-Maire ,  les  Aldermans  &  le  Confeil 
commun  de  Londres  »  préfentent  leur  requête 
au  Roi. 

TRÉS-GRACXEUX  SOUVERAIN. 

Nous  les  Lords-Maire ,  Aldermans  &  Corn- 
«  munes  de  la  ville  de  Londres  ,  affemblés  en 
Confeil  commun ,  demandons  la  permiffion 
d'approcher  de  votre  trône  >  Se  de  fuppliec 
votre  Majefté  de  nous  honorer  de  votre  atten- 
tion dans  ce  moment  où ,  en  fujets  fidèles  & 

fournis» 
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fournis,  nous  prenons  la  liberté  d'expofer  à  \,  y 
votre  Majefté  l'impreflîon  que  font  ifur  nous  ** 
l'intention  &  l'objet  des  opérations  aâuelles  ^ 
les  allarmes  que  nous  caufe  l'état  d'abandon  où 
iè  trouve  ce  pays  ,  dégarni  de  troupes  natio- 
nales» alnfî  que  le  danger  &  les  calamités  dont 
nous  menacent  les  traités  pour  des  mercenaires 
étrangers  »  traités  dont  l'extenCon  va  jufqa'à 
pourvoir  aux  moyens  d'introduire  une  armée 
étrangère  »  même  dans  ce  Royaume. 

Nous  ne  pouvons  »  Sire  »  voir  fans  Ukrirèut 
le  démembremtnt  qui  menace  cet  Empire  t 
l'accroiflement  énorme  de  la  dette  nationale 
&  des  taxes  ;  la  perte  de  nos  rleflources  les  plus 
profitables  c  l'état  de  détrefle  où  fe  trouvent 
nos  marchands  &  nos  manufaéèures  :  les  de* 
ficit  des  revenus  publics  :  l'effuiion^du  fang 
de  nos  compatriotes  &  de  nos  frères  :  la  dé^ 
cadence  du  crédit  ;  enân  les  calamités  âc  les 
conVulfions  qui  doivent  rëfujter  d'une  guerre 
civile,  commencée  &  fuivie,  comme  celle-ci  ^ 
âc  dont  la  prudence  humaine  ae  peut  prévoit 
la  fuite. 

Nous  penfons  qu'aucun  peuple  ne  peut  être 
contraint  à  abandonner  fes  droits  &  fes  liber-. 
tés  en  retour  de  la  protedion  qu'on  lui  ac- 
corde. Les  Colonies  ont  toujours  combattu 
pour  nous ,  & ,  dans  la  dernière  guerre  i  leurs 
efforts  ont  tellement  furpafle  leurs  facultés.» 
que  la  Grande  Bretagne  a  cru  qu'il  étoit  jufte 
&  néceifaire  de  leur  accorder  une  indemnité 
annuelle  ;  &  même  que  le  befoin  de  leur  propr  A 
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^""^T — défenfe  les  a  entraînés  dans  une  guerre  ou- 
verte. Si  pn  leur  afliire  la  jouiflfance  paifible 
de  leuiis  chartes ,  elles  confentent  à  nous  con« 
rinuer  tous  les  avantages  d'un  commerce  ex- 
clofîf  &  régulier ,  auquel  nous  avons  été  long* 
tems  redevables  de  notre  opulence  fit  de  notre 
profpérité.  Toutes  les  aOurances  que  peuvent 
donner ,  fans  danger  %  des  hommes  dans  leur 
fituation  ^  nous  garantiflent  que  ,  s'ils  font 
requi^omme  hommes  libres ,  ils  font  difpo* 
fës  à  mtt  de  nouveaux  facrifices  ;  Qc  à  venir 
au  recours  de  l'état  d'épuifement  oh  font  les 
finances  de  ce  pays ,  par  des  contributions  vo* 
lontaires  &  conformes  à  leurs  facult^^,  ppurvtt 
que  ces  contributions  foient  fidèlement  &  uni* 
^uemen^  appliquées  à  remédier  à  la  détreiTe 
qui  peut  feule  être  le  fondement  raifonnable 
&  politique  de  la  réquifition  qui  leur  feroic 
faite  »  &  pourvu  que  l'at^ent  qu'Us  donneront 
&  nos  propres  foMs  d'amortiflement  ne  foienc 
plus  diftraits  du  bénéfice  public ,  &  appliqués^ 
par  un  emploi  coupable  »  à  des  effais  de 
Corruption ,  au  lieu  dé  racheter  la  dette  de  là 
nation  ^  conformémetit  à  la  fagefle  &  à  la  juC* 
tice  de  leur  inftitution. 

Daignez,  très  -  gracieux  Souverain,' vous 
abandonner  aux  mouvemens  de  la  bonté  & 
de  l'humanité  qui  vous  font  naturelles ,  &  nos 
vœux  feront  exaucés.  Nous  conjurons  votre 
Wajefté  d'étendre  jufques  fur  TA  nitrique  les 
mêmes  fentimens  de  juftice  &  de  clémence 
^ui  ont  prévalu  dans  leçceur  de  votre  Ma^ 


\eité  »  lorfqu'elle  étoît  l'arbitre  des  conditions 
de  la  paix  «  fur  tous  les  droits  qu'elle  avoit 
à  exercer  pour  sHndemnifer  des  dépenfes  de 
la  guerre. 

Nous  demahdons  humblement  &  inftani* 
tnent  à  Votre  Majefté  de  faire  que  les  opérai 
tions  effrayantes  de  votre  armement  foient 
précédées  de  la  fpécifîcation  la  plus  authen- 
tique, la  plus  claire,  la  plus  diftinâe  &  la  moins 
équivoC(ue  des  juftes  &  honorables  conditions 
que  Votre  Majefté  »  avec  les  deux  chambres 
du  Parlement,  eft  dans  Tintention  d'accordei( 
an^c  Colonies.  Alors  la  conduite  de  la  métro-^ 
pote  y  bien  connue  j  ne  fera  plus  expofée  au3t 
moindres  foupçons  d'in}uftice  &  d'oppreffion}, 
& ,  fi  les  Colonies  n'acceptent  point  ces  jufteS 
&  honorables  conditions  que  Votre  Majefté 
fera  certainement  autorlfée  à  leur  propofet  ^ 
quelle  réfiftance  la  rébellion  pourra  «^  t  -  elle 
oppofer  au  courage  &  à  la  vigueur  d'un  peuple 
fidèle  &  uni  ?  « 

Sa  Majefté  a  fait  à  cette  requête  )a  réponfe 
fuivante  :  «>  Je  vois  avec  la  douleur  la  plus 
amere  les  maux  qu'une  grande  partie  de  mes 
fujets  dans  l'Amérique  Septentrionale  fe  font 
attirés  par  une  réfiftance  inexcufable  à  Taùto- 
rite  conftitutionnelle  de  ce  Royaume ,  &  je 
ferai  toujours  empreflTé  &  fatistait  d'adoucif 
ces  maux  par  des  aâes  de  bonté  &  He  clé- 
mence ,  lorfque  l'autorité  fera  rétablie  >  &  que 
la  rébellion  fera  éteinte.  J'emploierai  invaria^ 
blement  les  moyens  les  plus  convenables  ic 

Bij 
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les  plus  efficaces  pour  remplir  ces  objets  falu« 

.  Le  parti  de  l'oppofition  ctoit  emendre  €|ue 
cette  réponfe  fîgnifie  que  Ton  pourfuivra  U 
guerre  à  toute  outrance  )ufqa'à  ce  que  les 
Américains  aient  mis  bas  les  armes,  &  qu'ils 
iê  foient  fournis  abfolument  &  fans  réferve  j 
&  <ie-là  on  augure  que  Carthagé  fera  dé- 
truite.  • 

Il  y  a  tant  de  vaiiTeaux  de  tranfporc  occu- 
pés pour  les  troupes  ,  que  les  Commiflàires 
des  vivres  ne  peuvent  en  trouver  pour  les 
munitions  de  toute  efpece  qu'on  envoie  en 
'Amérique.  Ils  font  publier  qu'ils  prendront 
des  bâtimens  au-deÂbus  de  trois  cens  ton^ 
seaux; 

Plus  de  vingt  vâliTeâux  marchands  defti* 
nés  pour  Tétranger  fe  trouvent  arrêtés  dan$ 
la  Tamife  >  par  la  ràifon  .que  leurs  équipages 
refufent  d'aller  en  mer,  à  moins  de  cinquante 
shellings  par  mois. 

Les  vailTeaûx  de  la  Conupagnie  dèftinés  pour 
l'Inde,  font  retenus  à  Qrayefend ,  parce  que  les 
xnatelots  leis  ont  abandonnés ,  &  qu'ils  refufent 
4e  venir ,  à  moins  que  les  Capitaines  ne  leus 
paient  feptguinées  d'avance. 

Le  ipunitionnaire  *du  vaiffeau  de  la  Cooir 
pagnie  des  Indes  le  Nottingham  arrive  à  l'hô- 
tel de4a  Compagnie  avec  la  nouvelle  que  ce 
vaifieau  eft  encré  heureufeinent  à  Plimouth  • 
venant  de  Madrafs*  Il  ayoit  appareillé  des 
Dunes  pour  l'Inde,  le  14  Mars  njS*  On 


t^tttià  par  ce  vaifleau  4ue  le  SaUfiwry ,  parti      ^'  '  '^ 
de  Londres ,  eft  arrivé  dans  la  rivière  de  Ben-  *^       ''t 
gale ,  le  Godfrey  à  Madrafe  »  &  le  Talbot  à  Bom^  ' 
bay  :  ces  deux  derniers  écoient  partis  pareii^ 
lement  de  Londtes«  Le  Nûtdngham  a  quitté 
Madrafs  au  commencement  d'Oâobre  »  fan» 
avoir  fait  voile  pour  le  Bengale.  i\  a  appa-  *        ^' 
seillé  du  cap  de  Bonne--  Efpérance  le  1 1  de  ' 
ce  mois ,  &  il  a  laifle  le  Cokbrook  »  qui  dévoie 
pantic  pour  l'Europe  douze  heures  après  le- 
Nottingham.  Le  Calcutta  fe  trouvoit  en  boi^ 
état  à  la  hautetir  de  Gey Ion  ^  au  commence- 
ment de  Novembre  »  &  le  Granville ,  à  bord 
duquel  étoit  embarqué  le  lordPigot  »  e(V  arrivé 
à  Âujengo  »  au.  commencement  du-  même^ 
mois.. 

Le  Gouvernement  ordonne  que ,  comme  il  ■ 

n'eft  plus  poflible* d'envoyer  les  malfaiteurs**  **^ 
aux  Colonies  fepteatrionales  ;  laxhaîne  i  ac- 
taellement  embarquée  fera  tranportée  à- la 
Floriile  Orientale  >  dont  la  ca{ûtale  eft  laville^ 
4e  S^  Auguftin* 

On  lit  dans  k  plupart  des  galettes  l'article 
fuivant  :  »^  Nous  fonvmes  autorifés  à  prévenir 
le  publie  que  l'extraiit  d'une  prétendue  lettre 
du  Comte  de  Cbatam.datée  de  Hayes  le  pMars: 
177^»  &  inférée ,  comme  authentique,  dans 
diverfes,  gazettes  eft  entièrement  fuppofce  »  & 
€)ue  c'efti  un  artifice  groffier  ,.  iraagîné  poui^ 
tromper  le  public  «»       "* 

On.  apprend  de  la  Jamaïque- que  le  bifcuîe. 
sV  vend  cinq  U  quinze  f.  fterU  le  quintal».  8c: 
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•>■•'■•       que  toutes  les  denrées  y  font  chères  en  pto^ 
1^1  Mars.  pçjjiQo  ^  dequis  Tînteri^uption  du  commerce 

avec  rAméri^ue  Septentrionale  >  de  forte 
qu^un  grand  nombre  de  pauvres  familles  dô 
cette  lie  a  été  obligé  de  pafler  dans  les  îles 
étrangères* 
^  M.  Harrifoù ,  inventeur  du  mtfwttrttms  pour 

•4  Macs«  trouver  la  longitude  de  la  mer ,  &  mécanicien 
très-habile  »  que  la  nature  feule  avoit  enrichi 
de  fes  dons ,  meurt  à  Londres ,  âgé  de  quatrtH 
vingt^uatre  ans, 

*  La  première  divifion  du  détachement  des 
Gardes  part  de  Winbledon  pour  Portfmouth. 
On  diftribue  aux  pfficier^  &  aux  foldats  des 
bonnets  de  feutre  ornés  d'une  plume  noire. 

On  reçoit  de  la  Grenade  le  détail  de  l'incen- 
die arrivé  le  premier  Novembre  au  bourg  de 
'  5,  George  .  &  qui  la confumé  en  entier.  On 
eAime  la  perte  foOiOÔO  K  iterl.  &  elle  eft 
tombée  principalement  fur  ceux  que  l'incendie 
du  mois  de  Décembre  1 77 1  avait  d^â  ruinés. 
Tous  les  habitans  &  nègres  ont  eu  le  bonheur 
de  (e  fâuver.  Le  Confeil  de  l'île  &  les  habitans 
Qnt  fait  des  remérciemens  publics  des  fecours 
qui  leur  ont  été  donnés  au  ueur  Young  >  Corn- 
,  inandant  en  chef»  ainfi  qu'au  quarante-huitième 
régiment  d'infanterie  »  ^  à  un  Lieutenant  d'ar- 
tillerie nommé  Rofs  >  Qu'ils  ont  fupplié  le  Gou- 
verneur de  recommander  au  Roi,  Cette  île  a 
^  exporté  danç  l'année %ernierè  i7,joo  barrir 
ques  de  fucre,  5» 3  y o  poinçons  de  rqjp  »  &  ï  ^x 
813  faç$d«çQtQa, 
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Le  doûcur  Ravlcy  préfente  au  Roi  un  ou- — TrT 
vrage  de  médecine  de  fa  compofition ,  intitulé  *^    "^ 
Avis  aux  troupes  de  terre  &*  de  mett  employées  à 
V expédition  d?  Amérique  »  fur  Uurfanté^ 

Incendie  d'une  maifon  fîtuée  fur  tes  bordi» 
de  laTamife ,  au-deflous  du  pont  de  Londre^^» 
où  le  Coitful  de  Dannenaarck  perd  une  partie 
de  fes  effets  &  papiers  »  après  avoir  échappé 
luiroême  auic  plus  grands  rifques  pour  fa  vie» 
I^  s'y  étoit  établi  pour  veiller  de  phis  près  ait 
maintien  des  privilèges  de  fa  nation ,  fur  le 
bruit  qu'on  alloit  prefler  des  matelots  avec  la 
plus  grande  rigueur. 

Le  lo;d  Lieutenant  d'Irlande  donne  le  con^ 
fentement  royal  à  un  Bill  pour  niieux  aflurejr 
la  perçeptioa'des  revenus  du  Roi  p  &  à  divew 
autres.  . 

Les  frégates  le^Boféas  Se  le  Seaford  partent 
'de  Falmouth  pour  l'Amérique.. 

Chambre  des  Pair^ 

Une  conmiiflîon  du  Roi  compofêe  de  TAr- 
chevêque  de  Cantorbef y ,  du  Lord-Chancel-» 
lier  &  du  lord  Gower ,  donne  dans  la  chainbre^ 
des  Pairs ,  en  préfence  des  Communes  »  le  con* 
fentement  royal  à  plufieurs  Bills  ,  dont  un  à 
pour  objet  le  maintien  de  la  dîfcipline  de  l'ar- 
mée en  Amérique ,  &  un  autre  fupprime  poufi 
un  certain  tems  les  droits  q^ui  fe  paient  fur  left 
luifs  importés^  , 
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ijMars,  Ckamhrt  its  Commîmes^ 

Il  eft  arrêté  que  le  projet  de  taxe  fur  les 
chiens  ne  lui  fera  plus  préfeocé  dans  la  feffioa 
«Quelle- 

Rapport  du  grand  comité'  fur  le  Bill  pour 
permettre  aux  matelots  çtrangers  (donc  le 
nombre  n'excéderoit  pas  les  trois  quarts  de 
l'équipage  d'un  vaifleau  »  )  de  fervir  à  bord 
des  bâtimens  marchands.  M.  Luttrell  &  le 
chevalier  George  Young  font  diverfes  objec- 
tions contre  ce  BilU  Le  premier  prétend  qu'il 
entraînera  la  ruine  des  pépinières  Ângloifes  » 
f  d4ja  renfermées  depuis  quelques  années  dan$ 
des  bornes  fort  étroites  par  les  aâes  du  Parle^ 
Tnent  )  6ç  qu'il  en  formera  de  nouvelles  pour 
les  étrangers ,  &  pour  ceux  qui  jaloufenc  le 
f:Qma>çrçe  des  Açglois^  &  la  fouveraineté 
qu  ils  exercent  fur  les  mers«  II  indftç  fur  1^ 
danger  de  former  les  RuiTes  au  métier  de  la 
mer,  de  donner  une  connoiflanee  parfaite  aux 
ennemis  naturels  des  Ânglois. ,  .de  leurs  ptorts 
^  de  leurs  arfenaux  dans  la  Grande-Bre- 
tagne» .&  dans  fes  colonies.  Il  dit  que  ce 
feill ,  joint  à  TafFretement  des  valïTeaux^éttan- 
géçs  ,  pour  tranfportçr  les  troupes' merce- 
naires AUemandesi  en  Amérique  »  annule 
^bfpiument  tOMS  les  ades  de  navigation  ^ 
à  moins  qu*oo  ne  convienne  que  ceis  vaif- 
fèaux  étrangers  feront  faififfables  &  regarda 
CQWroe  4^  bonne  prife  :  qu'il  eft  direftcmerit 
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fcôntraîre  aux  traités  de  l'Angleterre  avec       .^^ 
les  Régences  d'Afrique  ,  &  aux  paffeports  *^  "*^^^ 
pour  la  Méditerranée  »  &  pour  le  commerce 
du  Levant ,  lefquels  portent  que  les  deux  tiers 
de  l'équipage  feront  compofés  de  fujets  natu*- 
rels  ou  nàturalifés  de  la  Grande-Bretagne  : 
qu'en  entretenant  une  communication  conti- 
nuelle avec  les  pirates  de  Barbarie ,  ce  qui  doit 
être  la  conféquence  naturelle  de  ce  Bill ,  &  en 
admettant  des  matelots  du  Levant,  on  coure 
le  plus  grand  danger  de  la  pefte ,  4e  feul  mal- 
heur qui  manque  pour  mettre  le  comble  à* 
la  détreflè-aftuelle:  3>  Nos  armées  en  Amé- 
rique ,  pourfuit-il ,  feront  compofées  d'étran* 
gers  2  la  plupart  de  nos  garhifons  en  Europe 
feront  confiées  à  la  garde  des  étrangers  ;  les 
deux  tiers  de  nos  bâtimens  de  commerce  fe- 
ront équipées'par  des  étrangers  ;  &  ils  auront 
en  leur  poflèfïïoa  les  ports  de  Portfmouth  » 
de  Pltmouth  ,  &  le  centre  mênàe  de  votre 
Empire. 

Le  chevalier  George  Young  combat  àuSi» 
ce  Bill ,  par  des  obfervations  fur  la  nature  de 
la  guerre  aâuelle  ,  fi  différente  de  toutes  les 
guerres  étrangères ,  où  il  a  pu  être  jugé  nécef* 
faire  d'adopter  un  femblable  projet  :  il  dit  qu^il 
régarde  comme  une  fuite  néceflaire  de  l'état 
aâuel  des  chofes  <}u'on  ordonne  une  prefle 
dans  peu^de  jours ,  &  il  ajoute  que ,  fi ,  dans 
dans  aaùtres  occafîons  9  les  moyens  violens 
employés  pour  équiper  utie.efcacire  ont  tépU' 
gnéaux  honnêtes  génïj  il  feroit  fur<out  au^ 
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— }ourd'hui  de  la  plus  grande  in  juftice&  de  la  plut 
%$  Macs,  gipunde  cruauté  d'en  faire  ufage. 

Le  Bill pafle  à  une  grande  pluralité  de  voix, 
les  circonitances  où  fe  trouvent  les  affaire^ 
publiques  exigeant  im  prompt  fecours  de  niaf 
telots. 

I  M.  Luttrell  propofe  d'y  faire  une  modifica- 
tion ,  en  y  inférant  ces  mots  :  »  excepté  les  fu« 
jets  naturels  &  naturalifés  de  la  France  &  de 
TEfpagne. 

M.  LuttnlL 

Je  défapprouye  hautement  ce  Bill.  Je  fe 
regarde  comme  une  fuite  du  fyftême  miniile- 
riel  à  l'égard  de  l'Amérique.  On  charge  de 
tout  les  étrangers*.  Ce  font  eux  qui  maflacre- 
ront  nos  frères  en  Amérique.  Ils  livreront  ba« 
taille  pour  nous  :  ils  gajrderont  nos  côtes  ;  ils 
détruiront  nos  ennemis  :  ils  protégeront  notre 

'  commerce;  :  ils  défendront  nos  forterefles. 

-  Guerre  fanglatlte  &  barbare  qui  révolte  Se  fait 
frémir  les  Anglôis  !  L" Anglois  eft  trop  noble., 
trop  généreux  »  trop  brave  9  trop  humain  poux 
égorger  fon  compatriote.  Les  armées  de  l'Ao» 
glecerreferont  compofées  d'étrangers  1  leur^ 
Commandans  feront  étrangers  ;  &»  pour  com- 
ble de  maux,  la  marine  d'Angleterre  (l'objet 
de  la  ialou(]e.&  la  terreur  de  l'Europe,  la  force 
&  la  gloire  delà  Grande-Bretagne)  fera,com- 
mandée  par  des  étrangers.  Dans  toutes  nos 
grandes  guerres  maritimes,  depuis  un  fieçle« 
les  (ujets  xb  k  France  ^  d^  l'i^Tpagne  oi^t  cchic 
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Jours  été  exclus  du  fervice  fur  pos  efcadres ,  &  """^1^* 
iur-touc  dans  la  dernière  guerre  ,  lorfqu'oa  **"**^'^ 
pafla  un  Bill  de  même  nature  que  c^lui-ci* 
Mais  aujourd'hui  vous  appeliez  fur  vos  yaif«  , 
féaux  de  guerre  les  François  &  les  Efpagnols  i 
vous  les  mettez  à  portée  de  connoître  vos  ports, 
vos  havres ,  vos  chatitiers ,  vos  arfenaux.  Vous 
allez  les  former  à  votre  difcipline  navale  ^  & 
les  inftruire  fur  toutes  les  matières  qui  peuvent 
fervir  à  en  faire  des  ennemis  formidables  pour 
la  Grande-Bretagne ,  fans  confidérer  que  cha- 
cun de  ces  François  ou  Efpagnols  peut  étref 
rappelle  chez  lui  au  premier  moment  j  que  nos 
vaiueaux  fe  trouveront  dégarnis  /&  notre 
commerce  arrêté  ou  confldérabletnent  dimi-' 
nué  faute  de  matelots.  Mais  ce  qu'il  y  aura  de 
plus  fâcheux»  c'eft  que  nous  aurons  à  nous  re«' 
procher  d'avoit  formé  une  pépinière  de  mate- 
lots François  &  Efpagnols  qu'on  emploiera 
contre  nous,  auflitôt  que  la  France  &  l'Efpagne 
croiront  trouver  Toccafioti  de  fe  venger  des 
prétendus  outragés  qu'elles  ont  foufferts  au 
commencement  &  dans  le  cours  dé  la  dernière 
guerre.  •       i 

Le  Cheualier  George  Young. 

Je  me  proppfois  de  m'étendre  fur  cette  ma« 
tîere  ;  mais  j'ai  été  prévenu  par  M.  Luttrell.  Je 
fuis  cependant  frappé  de  deux  chofes  que  je  ne 
puis  m'empécher  de  faire  obfcrver ,  quoiqu'il 
y  en  ait  une  qu'on  a  déjà  tirès-difertement  dif- 
cuté.  H  vois  d^abord  quç  ç'eft  la  néceffité  qui 
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-force  l'admimftpation  d'adomer  l'expédient 
M  "^  aâuel ,  &  enfulte  que  cet  expédient  tend  à 
affbiblir  cette  efpece  de  force  qui  faifoit  notre 
feule  proceâion  aflurée  contre  tous  les  projets 
d'ambition ,  de  vengeance  ou  de  jaloufie  na* 
tionale  qui  peuvent  être  formés  fur  le  conti- 
nent. Quant  à  la  première  »  elle  prouve  non*- 
feulement  que  la  guerre  aâuelle  contre  nos. 
frères  de  l'Amérique  eft  une  guerre  qui  déplaît 
'  à  la  nation  ;  mais  elle  démontre  que  le  peuple 
condamne  cette  guerre ,  &  qu'elle  n'eft  pas 
accompagnée  4e  ce  degré  de  conviâion  & 
d'approbation  capable  d'échauffer  le  peuple. 
Angloisquldemandetoujoursàécreconvaincttr 
de  la  juflice  de  la  caufe  qu'il  doit  foutenir  ^ 
avant  de  s'y  engager  avec  autant  de  plaifir  quer 
de  zèle.  A  Tégard  de  l'autre ,  je  maintiens  que», 
dès  que  nous  dépendrons  des  nations  rivales 
pour  avoir  des  gens  de  mer  qui  fervent  fur  nos 
vaifleaux  de  guerre ,  &  des  matelots  qui  mon- 
tent nos  bâtimens  marchands ,  auifitât  notre 
pouvoir  maritime  ».  &  >  par  conféquent ,  tout  le^ 
csédit  que  nous  tirons  de  notre  commerce  fera 
perdu  pour  nous»  Je  ne  puis  que  déplorer,  la. 
fîtuation  de  nos  affaires  ^  &  les  opérations  im- 
prudentes du  miniftereàrégarddel'Amériquei. 
Des  deux  côtés  la  deftru&ion  me  paroîc  inévi* 
table*  Une  foible  lueur  de  concîliatipn  s'étoi^ 
montrée  au  commencement  de  la  felfion  ;  maisi 
les  incrig^ies  d.e  quelques  efprits  dangereux , 
pervers  &  tout  puiflans ,  l'ontfait  évanouir ,  Se 

it  n  y  a  pluslieud'eipécer  auçuK  faxtctd'asccon; 
modementt 


lies  partifans  du  Bill  fc  contentent  de  ré- — '        ' 
pondre  qu'une  loi  femblable  a  été  paflee  au  *^  ^^^ 
commencement  de  la  dernière  guerre  »  & 
ifu'dn  en  a  tiré  de  forts  grands  avantages  pour 
là  force  irarifiïme  >  &  les  intérêts  mercantiles 
du  Royaume, 

La  modification  de  M.  Luttrell  eft  rejettée 
a  la  pluralité  de  cinquante-trois  voix  contre 
vingtnieux» 

Le  Roi  fait  une  promotion  dans  Tes  troupes,  i  B 
les  Majors-Généraux  Guy  Carlecon  &  Wil-  a^  Mats. 
liam  Howe  font  nommés  Généraux*  Les  Ma- 
fors^Généraux  Henri  Clinton»  John  Burgx)ynet 
Hughes,  Comte  de  Percy ,  Charles  ,  Comte 
de  Corn walis ,  Lieutenans-Généraux  :  les  Co- 
lonels £yre  Mafley ,  John  Vaugbm ,  Robert 
Pigot ,  y alentine  Jones ,  James  Grant ,  Wil«. 
.  liam'  Philips  &  Richard  Prefcott  y  Majors^^ 
Généraux ,  &  tous  ne  jouiront  de  leurs  nou« 
veaux  grades  refpeâifs  qu'en  Amérique  feule<- 
nient.  Cette  réferye  de  la  jouifTance  du  grade 
feuleinent  en  Amérique  conftitue  le  gouver*- 
nement,  fuivant  des  calculateurs ,  dans  un  fur* 
croît  de  dépenfe  de  foixante  livres  fterling 
par  jour. 

Chambre  des  Communes. 

Troifietne  leâure  du  Bill  pour  mieux  (bur-r 
fiir  de  matelots  les  vaiffeaux ,  tant  de  guerre  » 
que  de  commerce ,  il  eft  ordonné  de  le  portet 
fLUX  Lords  pour  avoir  leur  cojacours. 

M«  Burke  propofe  un  Bill  pour  garantir  dif 


* 

-pillage  les  vaifleaux  naufragés  «  en  port^nfde 
^e  Harst  nouvelles  peines  pécuniaires  &  corporelles 
contre  ceux  qui  coasmectroient  de  pareils  at« 
tentacs  ,  dont  l'infâme  barbarie  les  poofloic 
quelquefois  }ufqu'à  couper  les  cables  des  yaiP 
féaux  pour  les  faire  échouer. 

M»  JBurke  obferye  à  la  Chambre  qu'il  n'y  a 
pas  d'hiver  dans  lequel  il  ne  fe  commette 
nombre  d'excès  de  cette  nature  fur  les  côtes 
d'Angleterre»  &  fur  lefquels ,  à  la  honte  de  la 
nation  »  il  femble  qu'on  ferme  les  yeux.  —  Le 
lord  Maire  »  foutenu  de  Meffieurs  Ha^hleigh 
&  fijce  »  &  du  chevalier  Young  ,  lui  répond 
que  le  remède  feroit  pire  que  le  mal ,  fi  on  ne 
rend  pas  la  loi  coaâive  contre  les  juges  de 
paix  :  que  les  loix  déjà  portées  à  cet  efiPet 
doivent  être  fuffifantes  »  ou  que  les  nouvelles 
ne  feront  pas  plus  refpeâées  >  fi  les  gens  aifés 
&  les  juges  de  paix  voifins  des  côtes  négligent 
de  tenir  la  main  à  leur  exécution.  -^  Le  che* 
valier  Grey  Cooper  déclare  qu'il. trouve  la 
motion  de  M*  Burke  inutile  ;  mais  que,  pour 
qu'il  ne  foit  pas  dit  qu'un  Bill ,  ayant  poux 
objet  les  droits  les  plus  facrés  de  l'humanité  » 
ait  été  rejette  par  la  Chambre ,  fiir  fon  fimple 
titre ,  il  appuy oit  la  motion ,  fous  la  réferve 
d'opiner  contre ,  dans  la  fuite  de  la  difcuffion* 
M.  Burke  prie  la  Chambre  de  prendre  plutôt 
1^  parti  de  le  rejetter  que  de  l'admettre  k  une 
pareille  condition  ,  puifque  ce  feroit  faire 
perdre  inutilement  à  la  Chambre  un  teoia 
précieux. 


Le  lord  Maire  obferve  qu  il  avoir  été  quef-   ^^m^' 
tîon  d'un  pareil  Bill  dans  la  derdiere  feffion  j  *       "* 
mais  que  la  Chambre  avoir  trèsjudicieufemenc 
pris  le  parti  de  le  rejetten  La  motion  eft  admife 
à  la  pluralité  délinquante^  (ix  voix ,  contre 
trente  une. 

On  augmente  de  huit  Officiers  le  corps  du^=B=s 
génie ,  qui  jufqu'ici  n'étoic  que  de  foixante.  '     *7  Mars, 

L'Amirauté  fait  doubler  en  cuivre  pludeurs 
frégates  neuves,  pour  préferver  leurs  bordages 
de  toutes  les  faletés  qui  s'y  attachent  &  retai'* 
dent  la  marche  du  bâtiment. 

On  reçoit  ordre  à  Sheernefs  d'armer  une  fré* 
gâte ,  dont  la  deftination  doit  être  de  croxfer 
devant  les  îles  Françoifés  &  Danoifes ,  pouc 
enlever  les  vaifTeaux  des  Rebelles  qui  efpére- 
roient  de  tirer  des  fecours  de  ces  îles.  •—  Les 
Lords  de  l'Amirauté ,  accompagnés  de  Mef* 
fieurs  Bancks  &  Solander ,  examinent  dans  le 
fiaême-port  le  vaifleau  le  Stromholo  ,  armé  eii 
brûlot ,  &  ils  admirent  l'art  avec  lequel  les  ma* 
tieres  combuftibles  y  font  difpofées. 

Chambre  des  Pairs. 

i 

•  ■         « 

'  Les  gens  de  loi  donnent  leurs  conclufîons 
fur  l'affaire  portée  au  tribunal  de  la  Chamt>re 
par  appel  de  la  Cour  des  feflions  en  Ecofl^ 
contre  Dùnbar ,  comte  de  Selkirck»  appellanr» 
ic  Archtbal  Douglas  »  &  autres  intimés.  La 
fiicceflltûn ,  qui  dbnne  lieu  à  ce  procès ,  eft  ré« 
f^utée  un  objet  d'environ  7,000  livr.fterl.  par 
an.  C'ef^  enfin  le  fameux  procès  des  JDouglas 


\ 


^^  Affaires  de  l^AnqletëhiïJ! 

^  ■  renouvelle  fous  une  autre  forme*  Dans  céttô 

^7  Mars*  première  afiaire  »  le  duc  d'Hâmilton  réclamoic 
une  portion  des  biens  du  dernier  duc  de  Dou- 
glas ,  comme  fon  héritier  mâle  général  i  dans 
celle-ci ,  Dunbar»  comte  d&Selkirck ,  appel- 
lant ,  fonde  fes  droits  comme  héritier  par  fubt 
titution  des  biens  de.  la  falOiille  «en  vertu  des 
difpofitions  faites  par  le  marquis  dé  Douglas  i 
père  du  dernier  Duc*  Archibal  Douglas  oppofe 
a  l'un  &  à  l'autre  fon  titre  de  plus  proche  néri^ 
tier ,  &  une  fubftitution  du  même  Marquis. 

La  requête  porte  que»  depuis  que  la  caufo 
aôuelleépit  pendante  devaat  la  Cour  d'£- 
coflè  •  le  frère  du  duc  mineur  Georges  JameSj 
duc  d'Hamilton  &  de  Brandon  »  étoit  mort» 
Que  le  mineur ,  héritier  le  plus  proche  de  fon 
frère,  n'avoit  pas  été  appelle  en  caufe  devant 
la  fufdite  Cour  ;  mais  qu'au  pxéjudice  de  fes 
droits  9  ce  Tribunal  avoit  reiiau  «  le  xp  Juillet 
[1769  »  le  jugement  interlocutoire  donc  il  a 
été  interjette  appel.  Que  c^étoit  contre  ce  )u^ 
gèment  que  les  confeils  de  la  tutelle  deman- 
doient  à  être  entendus ,  pour  prévenir  le  tort 
que  ledit  }uge*ment  pourroit  faire  aux  droits 
du  mineur»  à  la  fucçeflSon  du  feu'duc  de  Dou- 
glas ,  comme  héritier  mâle  général  de  tous  le^ 
biensti 

.  iLe  lord  Emngham.  informe  la  Chambre 
qu'il  compte  faire ,  après  les  vacances  de  Pâ^ 
qiies».  une  motion  concernant  l'Amérique  1 
mais  que ,  pour  cet  effet >  il  eft  néçeilaire  qu^oa 
reinette  à  la  Chambie  des  copies  des  per^. 

mîfliîons* 


# 


\ 


tniÀîons  accordëc»  par  les  lords  CommifTaires      *      * 
de  r Amirautéà  depuis  le  a  3  t)écembre  dernier,  *^       ?* 
pour  l'exportation  des  provifions  &  autres  ar- 
ticles pour  1^ Amérique  »  depuis  qu'on  a'paiTé 
Taâe  pourjrompre  toute  liaifon  de  conupierce 
avec  les  Colonies  ;  &  en  même  tems  des  copies- 
exaâes  de  tous  les  enregiftremens  relatifs  à  ces 
mêmes  permiâions^  &  une  notice  des  droits 
payés  à  la  Douane.  Il  déclare  qu'il  ïbrmeroit 
dès  à  préfent  fa  motion  9  (i  la  Chambre  étoic 
fufEfauiment  garnie  de  membres  ;  mais  qu'ua 
dès  Minières  a  qui  il  s'eft  ouvert  de  Ton  pror 
)et  ^  l'a  afluré  qu'il  n^éprouveroit  aucune  alfii^ 
çiilté  fur  l'article  des  regiilres.  Ilexplique  ainfi 
lès  motif?  : 

•»  En  vertu  de  l'aâe  de  capture  »  tout  cômr 
merce  &  toute  communication  ont  dû  cèlfet 
entre  la  Grande-Bretagne  &  tes  Colonies  d'A^ 
xnéfique.  Cependant ,  comme  les.trôupes  em-* 
ployées  a  Bbfton  ont  tiré  d'iclleurs  fubCftaor 
ces  »  &  qu'il  a  &llu  y  envoyer  divers  bâtimens 
chargés  de  provifions ,  je  lerois  curieux  dé  fdr 
voir  quelles  précautions  on  a  prifes  pour  faire 

J)aner  ces  fecours  à  nos  trbiipes,  (ans  Violes: 
'aâe  en  queftion  Œ.  :\ 

9>  Je  demande  donc  qu'il  foit  ordonné  quel 
les  CommifTaires  des  Douanes  mettent  fous 
les  yeux  d§.la  Chambre  des  copies  fidelLesr  do 
toutes  les  pèrmiffions  accordées  par  les  Cona^ 
miiïaires  de  l'Amirauté  ,  pour  exporter  des 
provifions  &  d'autres  articles  pour  l'Ame-!', 
iique  >  &  qui  auront  été  piéfentéea  aux  Cônà 


r 


> 


^4  AïtÀ«i«s  »»  x^AnôibtIrkk 

i-  "'  mH&ires  des  Douanes  deptri^  f  àCte  intitulé  t 
^7  ^li^^*  AStt  pour  é^ift  totu  commerce  frwa^e  commis 
fàiazion  mtc  hti  Col<mitS'deNt'i\^'^atr^Mn,  ^c* 
ainfî  quedes  copiesiideihs^desdédarations  & 
tBPiejgiftiemeiiy  raîts  aox  Pcmaties,  en  venu  de 
€cspcrmîffions«. 

Cette  motion  du  imâTffinghatn  eft  fondée 
fur  le  fait  fuivant ,  bien  connu  de  ce  Lord  & 
de  pluHeurs  Lords  du  pani  de  roppofitîon. 
Kpnobftant  i*aâe  ènr  qucfftion ,  des  perfonnes 
%n  place  ont  procuré  des  pisrnnHïîons  à  leurs 
*  amis  ,  que  Ton  cfoit  être  des  Ecofibis  ,  de 
cùnmrercer  avec  les  CoV)T)ies  dans  tels  articles 
lu^Hs  jugeroienti  propos.  En  conféquenc^ 
le  ces  permifljons  >  .piufîeurs  vaîffeaux  ont 
châtgécHiRf rentes  rinàrdiandifes  pour  les  Co- 
k)nies,  &î3  y  en  a  déjà  un  au  moins  qui  a  mis 
â  la  voile. 


1 


Le  général  Camac  prend  eong^du  Roi  pour 
r8  Mars,  fe  tendre  à^onifeav. 

ll^onaardfiatry.Doiaeur  enMêdfeckie,  &d* 
Ja  Société  royale,  meurt  aux  eaux  de  Bath-  H 
Ctoit  premier  Médecin  des  armées  dû  Roi  en 
Itlknâe,'8^  avok  été  pendant  pMfeûrs  années 
député  au  Parlement  de  ce  Royaume* 

^  Le  ccjmte  «  de  Derby  prélènte  requête  aux 
Pairs  aux  tiani  des  tuteurs  du  duc  d*Hàmikoii 
tn  miuorrté  ;  pour  pner  les  Pairs  dé  ne  pdinc 
reni^re  de  ji^ement  d^ns  la  caûfe  d'entre  lo 
€cràm:e^e  t>td}dn^&^M^ 


auap  Avoç9î$  dp  r§pp4t9M  it^  4?  i'î wwér.  fi  *•?  «W^H 
la  Cour  des  feàiqn^  d'Ecoffe  ripiçevroic  1^  ipi^l 
neur  p^rtiù^  ^t^  Vvff^l^*  W  <;a»^«' U4»  ^el 

Pairs*  ^inferjfflfp  que  Us  Av^ocws  4s  la  iint^Uft 
tétaient  9P  irQilte  pçm  vmr  f9mpm  ii^  «H 
quête,  s'ftjourpent  (ur  cntfidta^Q  w  M^r^r^ 

,  '  Charnhn  des  Communes. 


»»?"<. 


tatioQ  d^  I«ç9J^Qni0mm&(Maf Impes^  <i^y4*^i 
Qi«fô)iQ$p#rJCU  effei^tUlle  i^iêi^^fwit  di;9  &^ 
£06$ ,  ob«srv9  que  in^jpWwf^  §^>airodii^iGeiltv 
dans  J^iK9y^(i$)^  en  paquf  ta  ferries  &  ccmfrâ 
c<^iP9 ÊelUs qui  (wt  daft^ole^jà l^mf^Ua 
Uts ,  &•  pat  ii^of^Uj^ibnfrpaîefK  v^  U  ifift^Cr 
tr^«iQ4iqu^^£Dé  jTur-çflKiai^le*  £9990^ 
quencie  eUê)aFj4ti»>qu'à  r«Kaiiîr4c)stpaqu.eta  coa^ 
»)s.paktpQ(  j^j^/mêmes  droits  dé  fixlivr  fterU 
fm  qiriatal  qwîtes  plttmet'^cm-çouiMis,       ' 

i'artiUetif  •>  •.  :'..-:  .        •  ' .  1 

L'A^nl^Aiîité  eft  obligée  diei.  d^tbttitf  ^ 
grand  Mwbm  é^  leDCres  (U:prooejâi.Qn  »  paroo 
qiie  dîyqra  vayrea.M^  «  ^{ue  il»  icoûmie  d'uno 
]weSb  dtfjtoaeebsta  tetieiK  à  F4»  toér  à»  la  Ta^ 
jonife*  flEUsraosntde  sieparcirfam  apporter  teuis  v 
^bargfimaQ8:àliondttS4Tr^i6s>jm^ 

Cij 


dlànnSèrs  dé  la  Tathife  'fotfrnk  i'  rAmifauté 
^  Alan,  çi^  ç^jjg  matelocs  qui  kiî  font  demmé&^pouc 

fon  contifig^it.  •  • 
•''Le  Corps  des^Mafohàtidâ  de-drap-»  déter^ 
Akkê  par  l'èXeffipteKlô  Confeit^commuiii  de  k 
^ilte  de  Londres  s  H  ^(yàlimt  ibaMbe]^  ait4!>o€' 
ftttir^rice  combien  les  MaTchânds  croient  lai 
èkt  obligés  <le  rexcêUènt  écrk  ^fi^t-è  fait  pa« 
jMfîtfe  fur  tes  troubles,  ââaèis  ,  arrête  <|ue  les 
franchifes  de  la  Communauté  lui  feront  pré<^ 
fentées^  :  .  3 

On  parle  beaucoup  de  paix.  H  paroîtque 
cec^Tuits  ibntfQndés  p^îîicipatenient  for  deox 
htia  àuxqaek  ^n  ^da^hé  une  faufle  '■  interpré- 
tation. '  tjn  or^è^  S  %té  en voy é  <la1i8  lés  potts 
dé*  dilSérer  'de  trois  '  femaines  lé  d^n  des 
bétimens  qui -doivtnr  tranfporter  des^ti>oupes 
ef^  Amérique  ,&)'eÂ^  méine^  tems'i  dit'  a  fait 
'  vendre  tfAe  otirtaim«^anuté<ie^iievatïX<)es 
jnigimens-de'e&Vàiwicf' &  de  4tàg6ns.  Màs 
c^  mal-;à' ptopob  qu!e  le  pubKb^^^  inféré 
qii^il  émit  vâÂ^^^ites  pTO^ofitiâbs'dWc&Ai* 
ç  _^2jj_jnodemettt  de  la  part  dei.  ^bisUéi.-  L^ordr^; 

44  tï^liipôrt  ;  parce?qu'oniaV)ditp^di«î^^ 
iidérément  aux'capitaines  &  aux  proptitfîiai'fies' 
4e)5  tôtimens  de^iû^s'  ku^^  (èùl  kt^mp&àJ^ 
myopes ,  ^'pifendre^i  au  lieu  tfe  ieâçpd^^tiMur* 
obandifes dmt  oh  }ageoit  que  les irroap'es^otir- 
r4;>ient  faire  ufftgè  pdttr  achetitr^iiiAtiiértque 
Â*ifi^prrxanodéréîe9âTtidesiquiieor^ferofeQC 
fiéct^his.  Lotlî]ue4es  déckK4,cioM  ^c  vilt 


bues  à  la  Douane ,  les  permUEons  fe  fcmttrbu^ 
vccs  contrarier  dircâernesit  les;terfaies4u  àetr  ^^  ^^ 
nier  aâe  de  Parleoienttiuldéfenddfintfoduiré, 
par  le  moyen  des  vaiŒrâuxiAjigibisiab'de  coéSs. 
autres  vaifleaux  i  aucune  efpece  de  marchai^ 
difes  dans  tel  port  que  ce  loic  des* Colonies 
confédéfées»  Ces  macchandîtes  ne  pouvant 
donc  être  expédiées,  îlafellufionneFiereigs  né-  '  "^ 

ceiTaire  pour  les  remèctrèàîtenre  Qc  pour  prendra 
du  left.  Voilà  l'unique  càufe  Aixetardemencdtt 
départ  de  ces  vaifleaux.  Ceux  donc  la  deftina- 
tion  étoit  pour. le  Caitada  ou  pour  Halifax, 
font  défa  partis  ou  partiront  bientôt ,  la  ^eftiio* 
tion  n'ayant  point  lieu  pour  ces  colonies»  , 
Quant  à  la  vente  d'un  grand  nombre  de 
chevaux  de  cavalerie,  on  fait  qu'ils'en  &it  une 
tous  les  ans  dans  ce  tems-ci  »*  conféquemment 
à  )a  réforme  des  chevaux. qui  ne  peuvent  plus 
fervir»  Ls6  public  voyant  tou^à^coup  les  mac* 
chés  garnis  de  tant  de  chevaux  dont  le  nombre 
étpit  encore  augmenté  par  ceux  qui  ,  après 
avoir  été  eflàyés^  àvoienc  été  rendus  aux  mar- 
chands ,  n'a  pa)&  compris  .que  :  ces  :  marchands 
dévoient  cacher  la  vraie  eaufe  de  cette  furaboo- 
dance  »  &  il  a  reçu  trop  légèrement  celle  que 
leu r  intérêt  leur  a  fai^  imaginer» 
•  Le  parti  de.  l'oppofition  préfente  l'événe-*- 
mept  des  matcbandiiCes  embarquées  fous  un 
point  de  vue.  qui  rend  les.  marchands  moins 
blâmables  que  les  Minières.  Il  pi^étônd  que 
les  permiffions  ont  été  'données  à  des  f^tvoris 
de  h  Cour  y  &  notamment  à  des  EcofTois  ,.^ 

■      aiii 


r^   ÂFFjLlR1ES:ltB  i^Âlf GXIEf  SRRS 

q\£w  fndiok  itit  3és  vaifleaux  aitifi  cliargés  ëft 
^i^  jttai^  putti  |>ottr  les  C^(M)ies  réfraâaiitis»  Le  comté 
lë'Effiiigham  «  par  la  motion  qi^il  a  f^te  dans 
M  ohdxnbf  c  dërPaîra  le  27  Mars ,  a  été  caufé 
4|ue  cette  nkaat^euvre  ne  s'eï):  pas  tÈfiâvLéé  dans 
^fttobPrté.' 
jy.     '-    Dernière  revue  du  bataillon  des  gardes 
^^         '40X  t)rdre9  du  colbiiel  Matheus  ,  qui  doit 
«-^embarquer  fiour  l'Amérique.    Elte  le  fait 
ebprès  dé  KingAon  fur  la  Tamife^  ÎDaps  (es 
dive^i^fés  manœuTits  le  bataillait  ej^cute  un 
j:embarquement'qu'il  plaît  à  quelques  fpeâa- 
-   ^tateurs  d'appellec  méchammiliMt  aâô  répé- 
tition de  &tmt-CâJ» 

'    Proinotion  d^officbrs  généraux  en  Irlande; 

Le  chevalier  John  Irwin ,  Lieutefiàfit  gécîé-^ 

Tal».  eâ  nommé  commandant  général  »  ayant 

trois  ma}ors  générauX.fdus  fks  ordre^i  le  comte 

de  Cavàn ,  le  colond  Johrffton  dt  te  colonel 

Guninghàm.  Le  Roi  reçoit  enfelgnt  dansr  le 

vingt- fixieme  rqgiment  d'infanterie  »  M.  Peter 

JDhnfon ,  jeune  officier  qui  s'c^  diftingué  par 

ia  bravoure  &  fes  fêntimens  d'humanité  dans 

la.  dernière  campagne  en  Canada.  Ce  fut  lui 

qui  6t  prifonnier  le  fameux  colonel  Allen  » 

dans  nn  combat  où  ceiui*d  venoit  de  biéfier 

moitellëmentle  major  Carden.  Allen  tife  fur 

M.  Johnfon  >  le  manque ,  &  s'écrit  i  Voilà 

la  première  fois  (ftm  eéa  in^arrive  /  Jônhfoo  lui 

préfente  fon  fufil ,  &  lé  fait  prîfdnnièr.  Les 

Sauvages  Veulent  Tarrachet  des  mains  de  fon 

^  leuoe  vainqueur  pour  rimmoler  fur  le  champs 


^. 


\  ' 
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»  T  D  K  l'A  h  i  E  i  çt  uji^       '5^' 

tiïx  mânes  du  Major;  maisrM..  Johnfon  lew  ré-      jL/* 
fîfte,  &  rend  une  féconde  fois  la  vîdçiTilavoit  5*^  "**î'^ 
dé|a  accocdée^àce  m^^e-AUen  qui  avait  mon* 
tiré  tant  de  dépit  de  l'avoir  manqué*^ 

Ce  beau  trait  da  j^una  M«  Jojinfan  nou& 
invité  à  en  rapporter  quelqiiea.- uns  qui  né 
font  pas  moins  d'honneur  aa  garti  des  In*. 
furgens. 

.  Lesfbldats  Ânaéricaxns  pnitdonné'Ies.piUar 
grandes  preuves  d'humanité  aux  prifonniers  p 

Anglois  oleiTés  dans  ra&dre  avec  lè  lord  Dun» 
more.  Pluiîeurs  d'entr'eux  ,  l'aâion -durant 
encore,  fe  font  précipités  au  milieu  du  fh.u„ 

Eour  porter  des  letours  à  des  Anglois  blefTés» 
•es  prîibnniers  s'attendoient  à  avoir  la  che*  . 
velure  enlevée  »  &  leur  crioient ,  pour  l^amour 
de  Dieu  m  mus  maffacrei  pai.  L'un  d'eux ,  hora 
d'état  de  marcher  *  ay:ant  adreCTé  cette  pridre- 
à  un  Américain  »  celui  -  ci  lui.  répond  i  Paja 
tes  bras  autour  de.  mon  cou\  &  laiffe  -  moi  faire.. 
Le  prifonnîer  obéît.  L'Américain  le  fouleva 
avec  précaution  »  Se  le  porte  doucement  juf- 
c|u'au  parapet.  Le  capitaine  Leflie ,.  qui  avoit 
ohfervé  cette  aâlon ,  &  qui  vit  fauver  de  la 
même  manière  pluiieurs  autres  de  fes  foldats , 
c|ue  les  iauvages  auroient  maflacrés  ».  s'avance^ 
jpfqu'auprès  du,  glacis  ,  bat  des  mains  »  s'in- 
iline  très  -  profondément  »  &  remercie  le^ 
A  m  ér  icaios  de  leurs  procédés^bmnaxns.  8i  gpr 
jftéreux.  ^ 

L'auêté.iiiîvafît  fur  le  traitement  ees  g^î- 


4V  A  WÎ I*  B  s  ©  «  t'A  N  G  L  E  ï  ff  R  R  ^ 

^   ^,  .  :  fonniers  avoir  été  pris  par  le  Congrès  le  2  Jan- 
>^^^'^-vicr  dernier.  / 

»  Et  d'autant  que  l'exécrable  barbarie  avec 
laquelle  nos  ennemis  fe  font  cotiduits  jufqu'içi 
dans  cette  malbeureufe  guerre  en  brûlant  no& 
villes  &  villages  qui  érorent  fans  défenfe  :  en 
éxpofant  ceu^ç  qui  les  habitoient ,  fans  diftinc- 
tion  ni  d'âge  ni  de  fexe ,  à  toutes  .les  cala- 
jnités  que  peuvent  entraîner  la  perte  de  tout 
ce  que  l'on  poflede ,  la  rigueur  de  la  faifon, 
&  une  dévaftaclon  cruelle  &:  générale  :  en 
.  excitant  des  foulevemens  &  dés  meurtres 
parmi  nous  :  en  engageant  tes  Sauvages  à 
répandre  la  défolarion  lur  nos  frontières  :  eu 
jetrant  daps  des  cachots  »  &  y  laiffam  languir 
dans  les  fers  &  dans  Iç  befoin  ceux  d'entre 
nous  qui  ont  eu  le  malheur  de  tomber  entré 
leurs  mains  :  en  tenant  ^  au  mépris  de  leurs 
promefles  ,  les  habitans  de  JBofton  renfermés 
dans  la  ville  »  où  ils  font  expôfés  à  l'infolence 
de  la  foldatefque ,  &  à  d'autres  h&rreurs  qui 
feront  rougir  à  jamais  l'humanité  »  attendu 

3ue  toutes  ces  abominations  pourvoient  à  jufte 
rre  porter  les  habitans  des  colonies  à  iifer 
de  repréfailles  ,  nous  ayons  réfolu  de  leur 
recommander  de  ne  point  fe  relâcher  dans 
leurs  principes  de  douceur  &  d'humanité  qui 
doivent  être  lé  caràâere  diftinâif  de  h  bra- 
voure :  toute  cruauté  devant  être  bannie  des 
a<£^ions  d'un  peuple  lib,re ,  &  de  faire  en  forte 
qu'iauçune  page  des 'annales  de  l'Amérique  n^ 


'I^UÎfFe,  être  fouillée  par  Ife  récit  d'uti  fcul  fair  '    ^''f*- 

Sue  la  juftice  ou  le  chriftianifme  potirroient  '^     *^ 
éfavbuer  :  leur  promettant  d'un  autre  coté 
que ,  fi ,  jamais ,  cependant)  il  devenoit  indif» 
»enfablement  néceflaire.d'avoir  recours  an  ta*  ^ 
ïon^  &  qu'il  fallût  le  faire  pour  la  sûreté  des       ^    > 
colonies ,  lè  Congrès ,  malgré  toute  fa  répu-^^ 
gnance  pour  un  pareil  moy en»  fe  croira  obi igé 
de  le  mettre;çn  ûfage  ce. 

Si  des  exhortations  diâées  par  une  fi  fage 
humanité  font  capables  d'adoucir  les  âmes  les 
plus  féroces ,  elles  y  fortifient  en  même  tems  ^ 
rattachement  pour  la  caufe  générale ,  &  pro- 
duifent  des  exemples  extraordinaires  de  cour 
rage  &  de  fermeté. 

Deux  foldats  provinciaux ,  blefles  &  pris^ 
dans  quelque  efcarmouche»  ayant  été  conduits 
àThôpital»  avoiehtrefufédelaiiTerpanfer  leurs 
plaies .  pour  fauver  leur  vie  qui  étoit  en  dan- 
ger. On  leur  lia  les  mains  jufqu'à  ce  que  les 
chirurgiens  eutfènt  mis  l'appareil;  mais  à  peine 
eurent- ils  lés  mains  libres ,  qu'ils  arrachèrent 
les  bandages  s  &  moururent  ainfi  »  en  décla- 
rant qu'ils  étoient  trop  heureXix  de  pierdre  la 
vie  pour  la  glorieufe  caufe  de  la  liberté 
Américaine. 

Là  corvette  le  Ranger  ,  de  huit  canons  ; 

appareille  de  Piimouth  avec  cinq  batimens  de 

l'cfcadre  du  'chevalier  Parker  qui  avoient 

êzé  féparés  de  la  flotte  après  leur  départ  de 

•  Corke  pour  l'Amérique.  ^ 

'  yingrvaifieauxchargé^de  grains  arVivcac 


S|2  Affaires  di  i.'AifGZ.ET£KKV 

■■    -1   '  devant  Lonérea  de  h  mer  d'Allemagne  &  iEft 
^«ats..  la  Baltique.  Lear  chargement  ne  trouvant  pâs^ 

de  place  dans  les  magaCns  »  on  e(pere  (|ue  le 

prix  du  bled  diminuera* 
1}  Le  général  Burgoine  &  placeurs  officier» 

ji  Mars,  s'embarquent  abord  de  la  frégate  la  Blande  det 

trente  *  deux  canons»  pour  faire  v<>ile  fv  le 

premier  bon  vent  pour  Bofton» 

Lettre  écrite  dtDuhUn^ 

-  »  Toat  le  monde  attend  ici  avec  im|)atienc(^ 
nSue  du  procès  que  M.  Oglevient.d'iotenter 
à  nos  officiers  de  douane  »  pour  avoir  arrêté 
ù  cargaifon  de  deux  bâtimeas  que  ce  membre 
du  Parlement  avbit  chargés  pour-Bordeaux  > 
dans  le  defièifn' démettre  à  l'épreuve  inefficacité 
de  la  proclamation  du  fioi..,Nos  meilleurs 
JurifconJTultes  penlènt  qu  if  lui  fera^  accordé 
im  dédommagement  coaiidérable  ;  c'eft  ce  que 
chacun  verra  avec  un  grand  plaifir#  On  nfa. 
pourtant  ici  aucun  penchant  tecret  à  s'oppor 
fer  à  toutes  les  proclamations  en  général  r 
moins  encore  à  celles  que  la  cxife  aâuelle  des. 
affiiires  peut  rendre  néceflaires  au  falut  de  la 
nation;  mais  c'eft  que  dans  celle  dont  il  s'agit 
il  y  a  un  abus  vifîble  »  &  que  la  religion  an 
Roi  a  été  furpcife.  Commeoc  eft-iL  poûîble 
que  dans  un  tems  d^abondance  de  gi:ains  re- 
connue ,  on  ait  Ëiît  rendre  une  proclamatioa 
qui  en  défend  l'exportation ,  non  pour  l'avan- 
tage du  royaume  >  mais  pour  &ire  la  fortune 

éfi,  quelques  favQfiîs.  de  It  Cour  ^^  aux  dépenif. 


3'ati  p€|upl6  qui  n'eft  dé^a  ^e  trop  makraité 
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par  le  Gonvo'nément ?  Undépiité  de  fit  na*  J^"**"* 
non  qui  a  le  courage  d'oppofer  l'autorité  des 
IcHX  à  l'exécution  d'un  ordre  partial  &  abà^ 
iif  non  revêtu  de  la  fanâion  Parietnentaire ,. 
fiiérite  les  appIaudilTemens  y  non«»feulement  de 
tous  fes  compatriotes ,  maia  de  tout  le  geore 
humain. 

Il  s'élere  des  conteftâtions  à  Portlinouth  .^ 

entre  les  oficiers  du  Roi  &  les  maîtres  dès  bâ«  >*^^% 
ttmens pour  le  tranfport  de  l'artillerie^  Ceux* 
ci  refiiient  de  recevoir  fut  leur  bord  des  offi« 
ciers  d'artillerie  pour  les  commander ,  &  le^ 
officiers  prétendent  qu'ils  doivent  fuivre  les 
munitions  confiées  à  leur  charge.  La  même 
chofe  eft  arrivée  à  Grenock  en  Ecofle  il  y  a 
quelques  jours  ,  fit  les  équipages  qui  inÇr- 
toient  fur  une  augmentation  de  falaires  >  o'onc 
confenti  à  s'embarquer'  qu'à  l'arrivée  des 
troupes  qu^on  avoit  mandées  pour  lés  y  con- 
*    traîndre» 

On  voie  paroître  t^ne  lettre  du  lord1)u|i«»* 
more ,  Gouverneur  de  là  Virginie ,  apportée 
par  la  corvette  de  guef  re  le  Kings-fisher.  Cette 
lettre  a  été  écrite  le  27  Janvier ,  à  bord  du 
vaifleau  le  Duimtpr,  fur  la  rivière  Elifabeth, 
^  au  (ieur  Corbin  »  un  des  principaux  habitana 
de  la  Province.  Milord  Dunmore ,  qui  n'a  plus 
aucune  cbrrefeondance  evèc  fon  Gouverne- 
ment s  s'adrem  à  ce  partiduliar  pour  le  prier 
de  faire  cormôître  i  la  Colonie  le  plaifir  avec 
leq^i^el  il  eitééiiteroisld  eoaimiffioo  qui  lui  eil 


annoncée  par  le  difcours  du*  Roi  à  la  rentrâf 
iXf  ^''^'"*  <lii  Parlement  V  pour  cfiFeâuer  une  heareufe 
f écpnciliacion» — Le  comité  de  sûreté ,  à  qur 
M.  Corbin  avott  communiqué. cette  lettré» 
lui  fait  réponfe.qEU^il  n'a  point  les^  facultés  n&i 
^ceflaires  potlir.  entrer  en  négociation  avec  le 
Gouveriieur  :  quQ  fa  lettre  fera  remlfe.à  l'af-^ 
femblée  qui  doit  fe  tenir  le  7  Mars ,  &  qa^e» 
attendant  !a  réponCe  que  Je  Roi  pourra  taire  à 

'  la  dernière  fupplique  qui  lui  a  été  adreifée  pat 
le  Congrès  du. Continent,  après  laquelle  il 
eft  douteux  que  les  ;Mtnlflres  trouvent  une 
nouvelle  occaiion  d'entrer  en. accommoder 

I  ment  ;  on  efpérbit  de  rhumanité  da  lord 
tDunœore ,  &  de  l'affeâion  dont  il  fe  dit  rem* 
pli  pour  la  Colonie  >  la  ceifaûctn  de/tous  les 
aâes  d'hoftilité  qui  pourroient  rendre  la  rér 
conciliation  encore  plus  difficile.  Cette  rê« 
pon  fe  eft  (ignée  £imon^  Peni^roRt 

'  Chambré  àps  Faits. 

Oii  difcùté  un  Bill  agréé  fie  envoyé  pas  les 
Communes ,  aux  fins  d'accorder  au  {îéur  Lia;» 
teid  une  prolongation  de  fon  privilège  pour 
compofer  &  débiter  feul  pendant  vtngt-cinq> 
ans  un  cimejat:de  foq  invention ,  appelle pitrre 
artjficHle  ^i^L  patente  aâuelle  devant  expirer 
dans  onze  ans.  L^  lord  Chancelier. aflure  la: 
Chambre  que  c'eft  une  détouveçte  très-inté-^ 
reflan  te  pour  l-architeâure  ,.:  t^nt  civile  que 
militaire  ,ainG  que  pour  l'ornement  des  cdi* 
&ce$^  Xql  duc.  de  Cbandos  fe  déclara  conti^ 


I 

,  jfout  efpece  de  monopoles  ^  en  vertu  de  char-  ,  .^ 
très,  de  patentes-oud'aâjc  du /Parlement.  Le  '•  ^^^ 
lord  Catheafc  iniiAe  ûir  ia  jufUce  &  la  héceffité 
de  récompenfer ,  par  dés  privilèges  excluiifs  ^ 
ceux  qui  feadént  des  Services  effenriels  à  la 
Société  par  des  inventions  utiles-,  le  fruit  de 
leurs  vêities  &:deie;ùrs  fiieuirs ,  &  fouvenr  qui 
ont  dccafîonné  le  dérangement  de  leur  for^ 
tune.  Il  invite  le  lord  Chancelier  à  répondre 
àlaidlreâibQ  tiirComité ,  où  cette  affaire  ferft 
examinée 

Chambre  des  Corhmuhéu  - 

Lb  LorÎ)  North  pcopofe  un  Bill  pour 
Modifier  là  loi  qui  ordon ne  de  tranfporter  cer^: 
tains  m'arfaîteurs  en  Amérique. 

M,  JôHNStOHB  obferve  qtf il  ne  voit  pa» 
pour  quelle  raifon  les  malfaiteurs  ne  feroieiit 
£3$  envoyés  aux  Indes  occidentales ,  ou  à  i*ile 
FaHcland  ;  »  mais  j -oublie ,  dit«il ,  qu'une  ad<^ 
miniftratiôiî  pùtîilanime  qui  à  vendu  Thon-* 
îieur  &  k  dignité  de  T Angleterre  à  tous  les 
plus  petits  Ëtatà  de  PEurope ,  &  qui  n'a  con-*' 
fervé  de  la  force  que  pour  opprimer  &  maf- 
façrer  Tes  ÇQmpatriotes  en  Amérique  ^  auïA 
abandonné^ cette  île  qui  nous  coûte  pluneùr$ 
millions,  par  un  arrangement  avec  rËfpagne«r;^' 
La  prO{)ontioh  du  lord  North  eft  admife  ,  iù 
il  eft  ordômié  de  drefier  Un  Bill  en  confé-^ 
j^uence.  "^  *  '•  •       ••         '    •  -       - 

M.  Hartilby  fait  lés  motidmf  fuivatîtes.».* 
^ui,  après  un  débat  de  troi$  Heure3i  font  touteit 
^êjd^tées»---'^***  •••'  '"•  •  ""' 


^*  Ayrifc  pjen^^jexjrjgut  y^  état  cftioiaûf  de  la  depeiifs 
l^rohabie  de.k  Qarmè  pour  f^ûée  pté* 
lente. 

s^  Uniécatdà  ]a.diépeofe  des  bâtiûiens  de 
iranipoit  »  :&4es  vivi^es  ttuiS  jpeodam  Pjaimée. 
•  ^o«  Ufi  éfiit  de  ia  dépeafe  prob^e  des 
troupes  de  tesre^  pendant  mae  aôn^ ,  k  com-» 
soencer  dupMars  zTji^»  t.: 
.   4%  .UaâatdeladétP^niepiiobflUiederar^ 

tillerie  pendant  l'année  préfence  ^  en  ifos  de 

loâfoi  pailé  parie:FarienM9t; 

Il  demande  aufli«*i'il4iMt  ?^ét|5  gH'U  paroît 

à  la  (Chambre  que  les  fubridesxléja  votés  pen^ 
dant  cette  feffiop ,  fe  i»piitiBOt  à  è^^SJ*^^^  *• 
|sms  f  comprendre  Jiçs  (ènvkeis  amc%Qels  il  ti'a 
pajS encore  été  poùrvvu 

Qiie  la  ChaoàbreB^^  q.qe4a4^n&  delà 
markie  pour  l'^wée  ^  775^  pourra  e3çcéder  le» 
Ojftriob  du  Parlenîentîde  ii,f  (99/)9P  Ir 

Que  les  extraordinaires  des  icrôtipes  de  terr« 
fempntetont  probablement  à  ^«jr  00^000  U 

Que  rextraordinaM^4erftj:^«:?i«}>oi|^ 
^tre  dé  300x090  U^.  -  . 

.  .Qu'il  exifte  MbUIets^dc  l'ÇcliisjWiMr^  4m 
par  jia  nation ,  pour  la  fpfl^©c4e,Afîîf  ftiOPPl» 
<lont  te  payaient  eft  ^ftéfur  M^.pi»îaiers 
iub^s^ui  ierôDtoiftiK>)f)és49as:(ff^te  &0ipn4 
/  Que  la  dette  de  la  marine  au  3 1  Défimfà>x^ 

idemter ,  fe  morttoit  hr^z^6^9^QOQiw  : 
;  £t  enfin  ^  qu'il  S^m  à  propcp  de  |>0urvoit 
au  payement  des  billets  en  çirculatij^»  4e  lH 


v_ 


Aantie,  àes  vivres  &  de  traofports ,  dont  1» 
montant  au  p  Février  1776 ,  étpit  de  2,30^, 
000 1. 

M.  Hartiey  obferVe  qu'il  eft  nécelTaire  que 
Ite  lordNprtn  fafle  connottre  à  quoi  peuvent 
^e  monter  les  dépenfès  probables  »  afin  qu6 
le  Parlement  foit  en  état ,  d'après  l'expofiS 
clair  &  fidèle  qui  lui  en  fera  fait ,  de  jugée 
de  leur  néceffité.  Par  exemple ,  dit-il ,  fi  « 
à  l'ouverture  de  la  feffion  ^ .  les  députés  in« 
dépendans  avoient  été  informés  que  les  frais 
de  la  campagne  de  1 77^^  »  fe  monteroient 
à  la  fomme  immenfe  de  dix  millions  >  fans  y 
comprendre  toutes  les  autres  efpeces  de  dé- 
penies  intérieures  :  fi  on  leur  eût  dit  que  la 
guerre ,  fi  heureufe  qu'elle  pût  £tre ,  ne  fe-. 
roit  pas  terminée  dans  une  campagne  :  fi  oa 
leur  eut  dit  tout  cela  lorfque  cette  guerre 
cruelle,  S^ doàt  l'unique  but  eft  de  réduire 
les  Américains  à  l'efclavage,  fût  décidément 
xéfolue ,  &  fi  on  eût  ajouté  que  probablement 
la  campagne  dé  1777  coûteroit  quinze  ou 
yingt  millions  :  Mefiieuis.  les  ihdépendans« 
avec  toute  leur  ardeur  pour  cette  guerre  »  fe 
feroient  sûrement  donné  le  tems  de  b^ancec 
les  défaVantages  certains  contre  les  avantages 
probables  ;  j^,. avant  de  confentir  à  fe  charr 
ger  d'un  furcroît  de  dette  de  trente  millions  ^^ 
ils  auroient  d'abord  x:ômparé  leurs  facultés 
avec  la  nature  de  l'entreprife  >  &  auroient 
^nfuite  calculé  ce  qu'ils  pourroienc  attendre 
faretour,     * 
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Mais  quelle  a  été  au  contraire  la  cQnduk^ 


j^.Àvra.  du  îviiniftere  ?  Il  à  d'abord  parlé,  dç  paix  & 
de  réconcitiatioh  :  enfuite  il  a  procédé  à  des 
ef^imations  nominales»  en  cachant  l'énorinité 
des  dépehfes  réelles  ;  lorfqu'on  a  jugé  que 
lé  Parlement  s'étoit  trop  avancé,  pour  pou- 
voir reculer,,  il  a  dj^claré  que  la  paix  ne  pou* 
,  voit  plus  fe  îaire  que  fous  la  cbndiupn  d'une 
fouiîiiflion  abfdlue.  On  a  pris  des.  et  rangers 
à'ia'folde  de  la  Grande  -  Bretagne,  On  a 
înarqué  la  plus'  grande  répugnance  .pour 
xnertre  lés  déperifes. extraordinaires  de  Bof- 
ton  fous  les  yeuj^.de  la  Chambret  Toutes  les 
opérations  ont  été  couvertes  du  voile  le  plus 
épais  ;  &  on  à  trouvé  moyen  de  faire  voter 
aveuglément  sjour  par  jour»  des  fommes  qui, 
,  pirifès  enfemblé»  fe  montent  déjà  à  plus  de  (îx 

millions  fterl.     ' , 

Mais  ce  n'eftpas  là  le  pire  encore.  Car; 

iquoique  le  Miniftere  eût  en  partie  .développé 

fon  plan  r  quoiqu'il  fût  réfolu  .qu'on  n'admet- 

'  trôît  d'autre.s  conditions  que  celle. d'une  fou- 

miflion  âbfolue  Scunè  reconnoiUance  du  droit 

^  de  taxation  :. quoiqu'on  voulut  obtenir, ces 

deux  points  à  tel  prix  que  ce  fîit*>  on  a  tou« 
ÎQUirs  ufé  de. la  mêmç  mauvâife  foi,  &  oa 
ne  s'eft  point  départi  dû  principe  de  trom- 
per la  Chambre.  Oh  lui  a  ditli'mulé  la  moi- 
tié ^es  dépenfes.  Or  ,  puifqu'on  refufe  tout 
éclairciflTemerit ,  c'eft  ce  qui  me  décide  à  pro-, 
pofer  les  ^motions  qu'on  vient  d'entendre  ; 

'  jàfia  que  la  nation  puifle  être  amplement  in^ 

^   forùét 
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formée  de  tout  ce  que  les  Mîniftres  cherchent'     T    7^ 
àluicachert  ^-A^"^ 

J'ai  le  droit  de  calculer  les  dépenfes  pro* 
bables»  &  fi  mon  calcul  eft  faux,  je  Tomme 
l'admimftracion  de  le  réfuter.  Je  me  crois 
très-fondé  à  fi^ppofer  qu^outre  les  fix  millions 
déjà  accordés,  la  campagne  acftuelle  en  coû«* 
tera  éinq  de  plus.  J'ai  droit  de  fuppofer  que 
l'armée  coûtera  deux  millions  &  demi  :  la  ma* 
rine  deux  millions  &  demi  :  l'artillerie  &  les 
extraordinaires  deux  millions  &  demi  ;  &  les 
bâtinsens  de  tranfjport ,  vivres  «  &c.  deux  mil- 
lions &  demi.         . 

M.  Hardey  entre  enfuite  dans  les  calculs  des. 
dépenfes  de  la  guerre  aâuelle  comparée  avec 
celles  de  la  dernière  guerre. 

»  Je  foutiens ,  dit  il ,  qu'il  y  a  aéluellement 
plus  de  billets  de  marine  en  circulation  qu'il 
n'y  en  avoit  à  la  fin  des  cinq  premières  an- 
nées de  la  dernière  guerre  :  que  les  dépenfes 
de  la  marine  pour  les  années,  17 y^ ,  17 5*7  & 
175*8  ,  ne  fe  font  jamais  nv>ntées  à  plus  de 
cinq  millions  par  an  ;  &  îqu^elles  étoient  bien 
moins  conlidérables  que  ne  feront  cejles  de 
l'année  177^» 

On  fait  outrage  à  la  Chambre  »  &  on  fe 
moque  de  la  nation ,  quand  on  préfente  de 
fauties  eflimations,  &  que  l'on  cache  les  vraies  : 
quand  la  banque  qui  a^té  établie  dans  les  vues 
les  plus  fages  &  les  plus  utiles ,  devient  le  vil 
inftrument  d'une  Cour  &  de  fon  pa/ti  :  quand  , 

on  contraâe  fous 'main  des  dettes  énormes 
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T  poui  lefquelles  la  banque  felaifle  petfuader  de 

!•  Avril/Donner  une  garantie  chimérique.  Mais,  pour- 
fuit-il ,  un  teins  viendraoù  coûtés  les  iniquités 
feront  expofées  au  grand  joui.  Alors  tpus  ces 
comptes  feront  produits  au  Parlement  tels 
qu'ils  exiftent  en  effet  dans  leur  honteufe  dif- 
formité :  alors  le  gouvernement  exigera  de 
nous  non  -  feulement  d'aifurer  le  principal  » 
mais  même  de  faire  honneur  aux  engagemens 
privés  :  de  payer  les  douceurs  accordées  aux 
prêteurs ,  aux  contraâans ,  aux  agioteurs  :  & 
jufqu'auxpréfens  donnés  a  ceux  qui  ont  abufé 
de  la  foi  publique  &  expofé  la  nation  aux  hor- 
jreurs  d'une  banqueroute. 

Le  lord  North  ne  répond  que  foible- 
ment  à  ces  imputations.  Suivant  lui  »  M.  Hart- 
ley  demande  l'impoQiblè  ;  comment  deviner 
à  combien  fe  montera  la  dépenfe  de  la  cam* 
pagne  f  On  ne  peut  rien  dire  qu'elle  ne  foit 
faite  ;  &  fur  plufieurs  articles  ce  ne  fera  encore 
que  longtems  après.  Les  comptes  envoyés  aux 
bureaux  refpeâifs  font  mis  régulièrement  (bus 
ks  yeux  de  la  Chambre  ;  &  c'eft  tout  ce  qu  on 
peut  faire.  >a  J'opine»  dit  ce  Lord ,  contre  la 
motion ,  parce  que  je  ne  puis  paè  y  acquiefcer. 
Les  fommes  pourroient  être  juftes  ;  mais  la 
Chambre  ne  peut  avoir  aucunes  des  pièces 
I  néceflaires  pour  établir  l'examen  propofé  par 

M^  Hartley  «.     ^ 

M.  Henri  Luthell  s'explique  en  termes 
très- forts  fur  la  cruauté  &  l'injuftîce  de  la 
guerre  d'Amérique ,  &  fur  la  manière  de  la 


faire,  &  il  prétend  qu'il  ne  peut  en  réfuker r 

que  la  ruine  de  la  nation ,  fi  l'on  s'obftine  à  la**  ^"^^^^ 
pourfuivre. 

Le  LOjRD  John  Cavenpish  parle  en  fa- 
;  veur  de  la  propofition  de  M,  Ha.rtley,  Il 
demande  qu'on  faflfe  connoître  les  foromes 
dont  on  a  befoin,  afin  que  la  Chambre  puiffb 
être  en  état  de  juger  de  la  convenance  de 
Tentreprife,  &  il  exhorte  les  Minifties  à  fe 
défifter  de  leur  pitoyable  manie ,  de  produire 
leurs  comptes  pièce  p^r  pièce.  II  les  preflTe 
de  parler  ouvertement  comme  des  gens  qui 
n'oni:  rien  à  craindrp;  ou  à  diflîmuler  ,  &  qui 
font  prêts  à  foumectre  leurs  opérations  avec 
toutes  leurs  conféquenCes  à  Texamân  du  Par- 
lement. . 

M.  Hartley  fe  levp  une  féconde  fois  pour 
dire  que  telles  chofes  qui  ppiiTent  réfuhei: 
de  fâ  proppfition  >  il  ^ik  en  partie  fatisfait , 
piiifque  le  lord  Notth  a  reconnu  la  vérité  de 
îpn  aflertion  ,  ne  l'ayunt  pas  contredite. 
»  Nous  pouvons  donc ,  pourfuit-il ,  calculer 
les  dépenfes  de  la  guerre  d'Amérique  pour 
l'année  1*775»  fur  le  pied  de  dix  millions  fter- 
ling  :  fomnae  beaucoup  plus  forte  que  celle 
qui  a  été  votée  dans  les  quatre  premières  an- 
uées  de  la  dernière  guerre ,  lorfque  prefque 
touteslesgrandespuifiancesdel'Europectoienc 
:  liguées ,  &  agiflfoîent  contre  nous ,  foit  diide- 
jmenr,  foit  iridiredement  a. 

M.  James  Lutkfl  obferve  que  les  infor- 
jaiations  demandées  par  M.  Hartley  feront  en- 

D  ij 
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^  "'■  -core  très-JnCuffifant€s,  (î  elles  rcffemblent  aux 

U  Avril,  eftimations  tronquées  &  apprêtées  qu'on  a 
fliifes  fouf  les  yeux  de  la  Chambre ,  &  qui  ten- 
dent plutôt  à  l'abufer  qu'à  l'inftruire*  >»  Ces 
eftimations  »  ajoute  m1  «  '  ont  été  drefTées  avec 
tant  d'adrefle  &  d'une  manière  (i  embrouîlléet 
qu'elles  paroiflent  indéchiffrables.  Mais  on  a 
pris  une  peine  inutile  pour  dégpûter  la 
Chambre  de  les  examiner.  Dans  l'état  où  elles 
font,  je  vais  faire  voir  qu'elles  ne  contiennent 
que  fraude  &  impofture ,  &  que  les  fommes 
votées  n'ont  pas  été  employées  aux  divers 
objets  de  leur  deftinatiom  C'eft  une  pratique 
trop  ordinaire  ici  de  lever  de  l'argent  fous 
de  faux  prétextes.  Le  Parlement  a  voté  60, 
OOQ 1.  ft«  expreflément  pour  réparer  deux  vâif* 
féaux  de  foixante^&  quatorze  canons  &  une 
frégate ,  &  pas  un  denier  de  cette  (omme  n'a 
*  été  employé  à  ces  objets.  Cela  eft  fi  vjrai ,  que 
les  deux  vaifle^aux  Ce  font  pourris  depuis  faute 
de  réparation ,  &  que  la.  frégate  a  été  déchi- 
rée au  njême  moment  où  l'argent  a  été  de-, 
mandé. 

Je  prouyeraî,  quand  on  voudra,  que  les  fub- 
fîdes  conÇdérables  que  Je  Parlement  odroie 
tous  les  ans ,  s'ils  étoient  bien  adminiftrçs , 
feroient  fuffifans  pour  faire  face  à  toutes  les 
dépenfes  néceiTaires  de  la  marine. 

Ce  ne  peut  être  que  par  ignorance  ou  par 
mauvaife  foi  que  la  dette  de  la  marine  efl:  de<- 
venue  auflî  énorme  qu'ellé^l'eft  aujourd'hui; 
mais  je  fuis  sûr  que  la  Chan^bre  n'a  jamais 
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étc  informée  des  vrais  objets  qui  ont  donné 
lieu  à  cette  dette  s  &  fi  le  gouvernement  ne 
craint  point  le  reffentiment  que  devroient  lui 
attirer  les  ftr^tagêmes  par  lefquels  il  trompe 
le  public  &  outrage  cette  Chambre  »  c'eft  ual» 
quement  parce^qu'il  connoic  Tindolence  du 
Parlement  ^  &  qu  il  eft  pérfuadé  que  les  efti«* 
mations  font  arrangées  de  manière  que  per« 
fonne  ne  fauroit  y  démêler  la  vérité. 

Je  pofe  en  fait  que  depuis  1771  il  a  été 
voté  plus  de  cinq  cens  mille  livres  fterl.  pouc 
les  munitions  navales  non  compris  les  deux 
livres  fterl.  fur  quatre  qui  fe  prennent  fur  la 
paie  de  chaque  mois  du  matelot  pour  l'ufée  , 
ce  qui  eft  aiïuréoierit  beaucoup  t  que  depuis 
quelques  années  feulement  divers  articles  ont 
été  portés  dans  les  eftimations  des,  dépenfes 
ordinaires  prefqu'au  double  de  leur  évaluation 
antérieure  à  cejtte  époque  :  que  le  prix  des 
munitions  navales  que  l'Amérique  nous  four* 
niflbic  avant  la  guerrç  aâuelle  »  avoit  baiffé 
d'ùa  tiers  pendant  les  dernières  années  qui 
ont  précédé  cette  guejrre  :  que  les;  amarres 
4ans  les  ports  royaux»  qui  rv'excédoient  pas  il 
y  a  quelques  années  ao^ooo  1.  ft.  par  an ,  en 
coûtent  aujourd'hui  ycoooaugouvernement, 
quoiqu'on  le  change  moins  fou  vent  qu'autre^ 
fois  ;  &  que  div^f  fes  cLrconftances  qui  en  aug- 
mentoient  ci-devant  le  prix  »  n'exiftent  plus 
préfentement  :  qu'il  a  été  accordé  annuelle** 
oient  ppur  les  réparations  de  notre  flotte  Une; 
fomme  de  ^oq.ooq  L  ft«.»  ce  qui  eft  plus  q[ùa 


uAviit^ 
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'         .le  douWe  de  la  fomme  votée'  pour  cet  objet 
^jt.Avcii.  j'afjjj^g  d'après  la  guerre,  quoique  plufieurs 

vleox  vaiffeaux  aient  été  remplacés  dans  cette 
.  année-là  par  des  vaiffeaux  neufs;  &  enfin  que  le 
•fervice  auquel  notre  marine  a  été  employée 
pendant  la  paix^n'a  pas  été  dé  nature  à  pouvoir 
entraîner  de  fréquentes  réparations  «• 

M.  Luttrell  fait'enfuite  plufieurs  obfcrva- 
tions  fur  divers  autres  articles  portés  dans  l'é- 
tat de  la  marine,  entr'autres  de  264,791 1. 
llerL  accordées  pour  iiméliorer  les  chantiers: 
fur  celui  de  400,000  K  fterl.  pour  réduftion  de 
la  dette  de  la  marine ,  &c.  »  Que  font  devenues 
toutes  ces  fommes  f  A  quel  ufage  ont- elles 
été  employées?  C'eft  ce  qa*il  m'eft  impoffiblé 
de  voir  par  les  eftimations  &  les  autres  comptes 
qui  ont  été  préfentés  jufqu'à  préfent  au  Par- 
lement. Ce  qu'il  y  a  de  certain  ,  cantiftue-t- 
il ,  c'eft  que' depuis  le  51  Décembre  177P 
la  dette  de  la  marine  (  en  comptant  les  400, 
000  îiv,  fterl.  oftroyées  pour  la  réduâion ,) 
a  monté  de  i>i'7P>|7J'  I.  12  f.  ^d.  à  3,05)8, 
5791.  îd/« 

M,  Lutrel!  forme  diver  fès  objdftîdns  contre 
ks  eftimations  de  la  marine  qui  oht  été  mifes 
fôus  les  yeux  du  parlement  :  entr'autres  for 
lé  nombre  des  matelots  qui  fe  ti^oLve  for 
les  états  de  dépenfe,  plus  confidéraWô  que 
teluî  qui  a  été  voté  :  fuf  un  compté  mutilé 
côhcernant  la  conftruélion  dé  vaifleaux  de 
Roi  dans  des  charniers  particulière,  dont  la 
dépeufe  ne  parôît  £>  monter  qu'à  Î0,q$6 1 


*  ^ 
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12  f  8  (1«  tiandis  que,  pour  cet  objet,  Il  a  été — .  "^ 
accordé  1 7,5*74 1.  de  plus ,  qu'on  a  fait  entrer  **  "^ 
adroitement  dans  une  autre  eftimation  de  la 
même  an  née  ;&  enfin  fur  l'emploi  d'une  fomme 
de  9  r , 5*24  L  5)  f«  i  o  d.  dont  on  ne  voit  point 
l'objet  j  &  que  le  bureau  de  l'Amirauté  ne 
peut  juftîfier ,  qu'en  fuppofant  qu'il  y  ait  à 
bord  des  vaiiTeaux  plus  de  proviGons  ,  Se 
qu'elles  ibient  plus  chesçs  cette  année  que 
l'année  dernière. 

M.  Luttrell  foutient  que  les  ^^,29 1  L  y  £  / 
d.  portés  pour  la  fubfiftance  des  troupes  de 
terre .  ne  devroient  point  paroître  fur  l'état 
de  la  marine*  A  l'appui  de  cette  aflertion  ^ 
pour  faire  voie  coiïibien  il  eft  necelTaire  que 
le  Parlement  examine  à  fond  toutes  ces  mal*- 
verfations ,  &  pour  indiquer  le  remède  qu'il 
convient  d'y  apporter ,  il  demande  que  le  Gref- 
fier fafie  léâure  d'une  adreflè  de  la  chambré 
des  Communes  au  Roi  du  31  Mai  171  it 
dans  laquelle  cette  Chambre  a  déclaré  qu'ijt 
appartenoit  à  elle  feule  de  déterminer  la  pro- 
portion des  fommes  qu'elle  oâioie  ,  ou 
qu'elle  eft  ob%ée  de  fournir  pour  les  befoins^ 
de  l'Etat  :  que  lorfque  les  fommes  font  fixées^ 
&  accordées ,  ceux  qui  font  chargés  de  l'em- 
ploi de  ces  fommes  ne  doivent  point  avoir 
la  liberté  ^  fous  quelque  prétexte  que  ce  foit  ^ 
de  lesicbanjger  ou  augmenter  :  que  lorfqu'oiv 
trouve  des  emplois  .d'argent  pour  le(quels  1» 
Chawbre  n'a  rii  voté  ni  été  requife ,  ce  font 
4e  &UX  emplois  .4e  l'argent  public  »  Dans; 

Û  Lu 
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-là  même  adrefle  ,  pourfuit  -  il ,  la  chambre 
'•    ^'^'des  Communes  s'éleva  contre  l'abus  de  di- 
vertir  les  diverfes  fommes  de  leurs  objets ,  & 
de  jes  employer  à  d'autres  objets  auxqu^ 
elles  n'ont' pas  été  deftinées.  Elle  foutint  que 
de  pareilles  pratiques  font  des  entireprifes  qui 
différent  peu  d'une  levée  d'argent.qu'on  feroic 
fans  aucune  efpecede  coiifentement  du  Par- 
lement :  que  la  fomme  de  6i50,8qo  l.  7  f.  7  d. 
imputée  fur  la  dette  de  la  marine  ayant  été 
employée  à  l'avitâillement  des  troupes  de  terre 
employées  en  garnifon  à  Gibraltar ,  fans  qu'il 
parût  ^  qu'en  compenfation  de  cette  fomme  > 
11  eût  été  fait  aucune  déduâioti  de  la  paie  de 
ces  troupes^)  ou  qu'aucune  partie  d^  cette 
fomme  eût  été' réaffignée  à  Ravitaillement  de 
la  marine  »  ç'étoit  une  infraâion  de  divers 
aâes  du  Parlement.  )3  Comme  cette  adrefie , 
pourfuit  M.  Lutrell,  fait  mention  d'abus  exac* 
rêment  femblables  à  ceux  que  j  ai  rapportés 
concernant  l'Amérique  >  je  fuis  d'avis  que  la 
Chambre  fupplie  le  Roi,  pour  l'honneur  de  Sa 
Majefté  te  pour  l'intérêt  public  ,  d'avoir  la 
bontéde  retirer  fa  confianceaux  perfonnes  qui 
ont  été  trouvées  coupables  de  pareilles  mal^ 
verfations ,  &  je  demande  qiye  ces  mêmes  per- 
fonnes foient  enfuite  traduites  en  juf^ice  pour 
répondre  de  leur  conduite  a« 

La  motion  de  M.  Hartley  «fl:  rejettée,  fans 
qu'oa  aille  aux  opinions* 

Dans  ces  débats  un  membre  de  l'oppofi- 
tion  a  produit  Iç  calcul  &  les  obfervations  fui: 
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vantes ,  fur  les  dépenfes  qui  fe^ront  îndîfpen- —      J* 
fables  pour  la  marine  dans  Tannée  prçfente,^*   ^ 
diaprés  les  comptes  aâuellemenc  fous  les  yeux 
de  la  Chambre»  1 


Argent  Jlerlingn  Argent  de  France. 


Dette  de 

la    ioiarifie 
au  3 1  Déc- 

1774... .•     r,88^,iooL. 8f..^  d.    44^514^337 !••  loCod.' 
D.^aU3i 

Déc.i77y.  i«4^^>J7pl«on.  od.     ^3,704,1^0  1..  i  C.  o  d^ 

'Accrôîflè-  • 
ment  dans 

i*an  1771»  802,478,1..! iCpd.     ip,t7P,8til;.  ïiC.  od#: 

Etat  des  billets  de  marine  >  de  vivres  &  de  tranfports 
qui  relloient  dus  au  18  Mars  1^76. 


Pour  le 
rervîce   de 


Argent  Jierling.  Argent  de  France. 


la  marine..  1,^87,^38 1. 15  Q.  n  d^    3o,4o3„8oi  L.  i  C.  o  d»; 

Pour  le  ,                        • 

iervice    de 

tranfport..  i3p,72i,L.i7C.  11  d.     3>i8i,85i  1„  19  C.  o  d*; 
iSiUetsae 

vivres. . . .  180,684  L..  7  C.  8  d.     2o,78^t9»<î  L.  8  C  o  d,- 


■«■  Il  <  I II 


^',;^0S^^^U  1«>  11  C>  f  d.      54»<o^i579^  U  7  C.  o  d. 


Il  réfulte  que  la  dépenfe  des  trois  derniers 
mois ,  c'eft-àdire ,  depuis  le  3 1  Décembre  juf» 
qu'au  1 8  Mars^  feulement  en  billets*  de  marine 
&  de  vivres,  s'eft  ùiontée  ^^$2»s6j  1. 1  j  f.  7d.  ' 
(  10.683,5-57, 1,  y  f.  ) ,  de  forte  que  cet  objet 
doit  aller,  pour  Tannée  J  77  tf ,  à  1.8 1 0,271  U 
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^  ^y  af«4d.  (42,734.^268  K  19  f.), Encore  faut-il 
'^obferver  que  la  dépenfe  de  ces  trois  derniers 
niois  ne  renferon^  pas  celle  des  vaiiTeaux  de 
tranfporc,  ni  celle  des  vivres  pour  les  troupes 
étrangères  à  qui  on  doit  envoyer  réguliere* 
,xnent,  à  la  diîlance  de  1200  lieues ,  des  pro- 
vidons  &  tout  ce  qui  leur  fera  nécefTairei  Sans 
comprendre  cette  dépenfe  additionnelle ,  voici 
Teftimation  de  I9  mariné  pour  l'année  177^  • 


Argent  fltrling. 


pour  ranneiei77tf 

Argent  de  Tfanfii* 


iiommes  à 
4  livres  par 

nioîs...**  ii4jtf,oooL,  oC.  o4     34>37i>i47  L  n  C  od«; 

Ordinaire 
fte  la  mari- 
tie  (uivant 
reffimation 

reaxSk    au  ■ , 

Farlement.    431,^04  I,.  oC  od.     io,t9},^76  L.  17  fL  od«i 

Contruc-  '  '  . 

tiens  &  ré- 
parations..    33'Î9,i5i  !..  oC  bd.    8,60^,187  L   II  n*  od»; 

Accroiflè- 

snent  de  la  »  ■        ■     .        ■ 

iLtit<t  dé  la 

marine  aÎR-  -  ^    - 

il  qu'on  Ta 
yu  phis 
haut.  i>8io,i7il.  oC.  od;    4i>tSM^^  î«  4  ^  o  tt#. 

Intérêts 
ïùr  2,308» 
346liy.de 
billets  de 
narine  ay-^ 
ant  pins  de 
fix  mois  de 


/ 1 


E  T  D  H  l'A  m  é  R  I  q  u  e. 

âem!   pour 

cent,  J7>707l.-  o  n.  o  d.     j,y6iyio6  I„   i^  (T.  o  d.^ 

Dépenfe 
de  la  ma- 


rine    pour 


rani77d.     4^00^,0^^  1.,  o  Ç.  o  d.     95?,5<î9,^«4l..  ilH^od. 


Le  même  député  a  fait  obferver  à  la  Chambre 
que  les  vivres  pour  les  foixante  mille  hommes 
de  terre  de  de  nier  ,  coûteront ,  pour  Tanilée 
ij^jô  »  un  million  quatre-vingt-quinze  mille 
liv.  fterl.  (environ  vingt-quatre  millions  €o<ur- 
nois)  à  raifon  d'un  shil.  par  homme  pour  cha- 
que jour ,  fans  compter  ceux  qui  fe  rangeront 
dans  le  parti  du  Miniftere ,  &  qu'il  faudra  ft^  . 
reillement  faire  fubfifter* 

Il  ne  comprend  point  dans  les  foixante  mille 
hommes  les  équipages  du  nombre  immenfe  dç 
bâtimens  de  tranfpoiit  qui  ont  porté  les  troupes 
en  Amérique  »  &  dont  là  plupart  y  feront  re- 
tenus par  les  mouvemens  perpétuels  des  dîvt-^ 
fions  &  des  déiachemens. 

Le  Roi  confère  la  dignité  de  Chevalier  à 


M.  Trevot  Çorry ,  Commiffaire  de  Sa  Majefté  *  ^^^ 
àDamzig. 

Le  comte  de  Brealdalbane ,  un  des  feiM 
Pairs  d'£cofiè  >  a  l'honneur  de  faire  fes  révé-^ 
rences  au  Rçi  pour  la  première  fois  depuis  foa 
éleâion  »  &  il  prête  ferment  dans  la  chambni 
des  Pairs  où  il  prend  féance. 

Le  Roi  figne  la  comihiffion  qui  établit  le 
lord  Chancelier  grand  Sâiécbal  df'Angleteite 
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'  pour  le  jugemeni  de  la  duchcfle  de  Kingftonr, 

»  Avril.  Cettecommiffioneftcouchéeenlettresd'orlur 
une  grande  feuillede  parchemin  dont  les  bords 
font  ornés  de  fuperbes  vignettes. 

Les  jugemens  rendus  par  les  Pairs  font  fort 
anciens  :  fous  Guillaume  le  Conquérant  »  le 
.  comte  deHéreford  fut  jugé  paiç  fes  Pairs  pour 
être  entré  dans  une  confpiration  dont  l'objet 
étoit  d'introduire  les  Danois  en  Angleterre.  B 
fut  déclaré  coupable  de  haute  trahifon»  On  lui 
fit  cependant  grâce  de  la  vie  ;  mais  il  garda  pri* 
fon  pour  le  refte  de  fes  purs. 

Le  lord  grand  Sénéchal  n'a  point  de  voix 
dans  les  jugemens;7âr  Qommijjîon,  il  n^en  a  ^lue 
dans  les  procès  qui  fe  jugent  dans  la  chambre 
des  Pairs  pendant  une  fefliiôn  régulierp  ■  du 
Partemerit.  Dans  tous  les  procès  qui  fe  jugent 
par  les  Pairs  du  Royaume ,  en  cour  de  pairie 
il  faut  que  la  pluralité  foit  au  moins  de  douze 
Pairs,  k  Ce  grand  Officier  avoit  autrefois  la 
principale  autorité  après  le  Roi  en  tout  ce 
qui  concernoit  Padminiftration  de  la  jûftice 
&  dés  autres  affaires  du  Royaume ,  civiles  ou 
militaires  ,  en  guerre  comme  en  paix.  Les 
Jurîfconfultes  lui  donnoient  le  titre  de  magnm 
MgU(efénes  calpus.  .Mais  t  comme  on  a  trouvé 
cette  autorité  trop  étendue  pour  un  fujet ,  elle 
nefe  confère  plus  depuis  quelques  fiecles  que 
ffo  hac  vice ,  pour  Foccafion ,  foit  pour  le  juge- 
ment d'un  Pair  du  Royaume»  accufé  de  crime 
ifapital ,  fôit  pour  décider  fur  les  prétentions 
4^.ceu^  qui  réclalQj^nt  >  par  grande  firgîtoH^, 


ï-T  ï)  E  l'A  m  i  r  I  <i  u  e.  if  i 

le  droit  de  remplir  quelque  fondion  hono- 
ràble  au  couronnement  du  Roi.   Dans  ces  *  ^^^^^ 
deux  cas  le  grand  Sénéchal  tient  le  tribunal  j 
&  juge  \a,  queftion  (juivant  les  loix  &  les  cou- 
tumes d'Angleterre. 

Cet  o£nce  a  été  héréditaire  dans  la  famille  des 
comtes  de  Leicefter  jufqu'au  tems  deHenri III, 
Ils  le  perdirent  fpus  ce  règne.  Depuis  on  n'y  a 
nommé  que  par  occaHon.  Le  premier  grand 
Sénéchal  quia  été  nommé  enfuite  pour  une  fo- 
temnité  de  couronnement  ,;a  été  Thomas  fé- 
cond fils  de  Henri  IV  ;  &  le  premier  pour  un 
j  ugement  de  Pairi  a  été  Edouard  comte  de  De* 
von,  daïis  le  procès  faità  Jean  Holdernefs  comte 
d'Huntington  fous  le  même  règne. 

Un  grand  Sénéchal  reçoit  i  ooo  1.  fterl.  par 
jour  pendant  la  durée  de  fon  office.  Le  figne 
de  fa  dignité  eft  un  bâton  blanc  ;  âr  quand  le 
procès  eft  terminé ,  il  le  rompt  en,  préfence 
de  la  Cour ,  &  de  ce  moment  fa  comtniflïon 
cefle^ 

On  ];.it  les  obfervations  fuiyantes  dans  un 
écrit  public  de  ce  jour, . 

»  Ce  fera  à- peu-près  fans  fruit  qu'on  aura 
éventé  la  manœuvre  que  les  Miniftres  met- 
toient  en  ufage  pour  favorilèr  leurs  créatures 
en  leur  donnant  des  permifCons  d'équiper  des 
bâti meos  pour  les  colonies  profcrices,  au  mé- 
pris d'un  ade  récent  du  Parlement.  La  propo- 
lition  du  lord  Effingham  à  ce  fujet  a  produit  ^  . 
^expédient  curieux  que  nous  allons  rapporter* 
Oxi  prétend  que  la  deflinarion  de$  vaiiTeaux 
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^*"T~jr"eft  changée,  &  on  laiflera  faire  les  expéditions 
de%  bureaupc  avec  l'endo(Tement  fuivanc  fur  k$ 
acquits  de  douane  en  vertu  defquels  les  mar- 
I  chandifes  avoient  été  originairement  enregif- 
trées  &  embarquées  pour  Bofion.  Les  tffku 
ci^dejjus  jnentionnés  font  embarqués  fur  le  même 
hâtimem  &  capitaine  pour  la  NouuellerEcoJfe  & 
le  Canada  ,  le  Mars  ijj6.  Ceft  par 

ce  tQur  d'adreffe  que  nos  fages  &  vertueux 
Mimftres  ont  cru  colorer  leur  infi:a<%ion  com- 
pliquée de  la  loi  i  car  il  eft  clair  que  toutes  les 
marcbandifes  &  tous  les  bâtimens  fur  lefquels 
elles  étoient  chargées  »  dévoient  être  confif- 
qués  en  vertu  de  la<^e ,  pour  interdiice  tout 
commerce  avec  les  Colonies.  C'étoit  donc  une 
obligation  indifpen fable  pour  les  Minifires  de 
les  faire  faiiir  &  de  les  condamner  conformé* 
ment  aux  difpofitions  dudit  aâe.  Il  s'eft  trouvé 
cependant  un  armateur  qui  n'a  pas  voulu  fe 
f  epofer  (ur  eux  de  Tévénemeutt  Avec  celui  là 
ils  ont  tenu  une  autre  conduite  en  permettant 
ie  débarquement  de  ce  qui  étoit  déjà  chargé , 
&  en  le  lui  faifant  rendre  :  ce  qui  eft  une  nou- 
velle infulte  de  leur  part  aux  loix  de  la  Grande- 
Bretagne  ,  qu'ils  fe  prêtent  à  rendre  utiles, 
tandis  qu'il  eft  de  leur  devoir  de  les  faire 
exécuter  «• 

Chambre  dés  Pairs. 

La  Chambre  renvoie  au  ip  à  juger  défini- 
tivement l'inftance  du  duc  de  Saint  -  Albans 
en  réméré  de  biens? fonds  confidérables  dans 


ïa  vUfe  de  Londres ,  que  d^ns  le  mauvais  état 
de  fes  affaires ,  &  pendant  fon  féjour  en  Flan- 
dres, il  s'eft  vu  forcé  de  vendre  à  un  prix  trop 
au-deffous  de  leur  valeur  ,  quoiqu'il  eût  été 
autorifé  à  cette  vente  par  un  ade  du  Parle- 
ment. Les  Juges  prennent  des  conclu>(ions  en 
fa  faveur;  mais  le  lord  Cambden  obferve  qu'il 
eft  à  craindre  que  la  grâce  qui  lui  fera  faite  ne 
foit  d'un  dangereux  exemple  pour  l'intérêt 
même  de  la  conftitution ,  &  qu'il  n'y  a  que 
l'exceflSve  mifere  à  laquelle  ce  feigneur  eft  ré- 
duit qui  pui^Te  la.  )uftifîer  »  mais  fans  tirer  à 
conféquence  pour  d'autres ,  vu  que  l'aâe  donc 
il  demande  la  refcidon  i  avoit  été  foUicité  par 
lui-même^ 

La  Chambre  arrête  que  lorfque  les  cautions 
de  la  dUcheffe  de  Kingfton  l'auront  remife 
devant  fes  Juges ,  l'Huiffier  dé  la  chambre 
des  Pairs  à  verge  noire  fera  chargé  de  la  garde 
de  cette  Duchefle.  Cette  queftion  a  donné 
lieu  à  de  grapds  débats  dans  plufieurss  féances 
de  la  Chambre  ^  parce  qu'il  n*y  avoit  point 
d'exemple  d'après  lequel  on  pût  fe  régler. 
Quelques  Lords  vouloient  qu'on  enfermât  la 
Duchefle  à  la  Tour,  fous  le  prétexte  que  THui f- 
fier  à  verge  noire  devant  afl[îfter  à  laproceP- 
fion.ilne  pouvoir  pas  répondre  de  laDuchefTe, 
&  qu'elle  paurroit  donc  s'enfuir.  On  leur  a  re- 
préfenté  qu'elle  étoit  venue  de  Rome  exprès 
pour  fe  faire  juger  ,  &  qu'une  pareille  aôion 
ne  pouvoir  point  fe  fuppofer  de  fa  part,  Enfia 
on  s'eil  décidé  pour  le  dernier  parti ,  afin  àt 


Avril. 
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"        remplir  un  ufage  indifpenfable  qui  eft  de  pure 
^    forme  à  fon  égard*  . 

Il  y  a  un  principe  confiant  :  c'eft  que  lorfque 
fa  caution  l'aura  remife  devant  le  Tribunal  » 
il  faut  qu'elle  foit  conftituée  prifonniere  pour 
pouvoir  être  jugée  ;  la  formule  du  ferment  des 
témoins  portant  expreflement  que  le  perfon- 
nage  que  Ton  va  juger  >  &  qui  eft  à  côté  d'eux 
à  la  barre  de  la  Cour  »  eft  un  prifonnier.  La 
quedion  roule  donc  fur.  ces  deux  points  : 
Sera-t-eUe  conftituée  prifonniere  d'Etat  à  la 
Tour  ?  ou  bieni  fera  *t- elle  mife  fous  la  garde 
de  l'HuilIier  à  verge  noire  ?  ou  enfin  >  comme 
le  délit  qu^on  lui  impute  eft  fufceptibie  du 
privilège  clérical ,  &  qu'elle  a  déjà  été  admife 
a  donner  caution  pour  fe  préfenter  ,  la 
Chambre  ne  pourroit-elle  pas  le  contenter  de 
.  lui  enjoindre  de  comparoitre  tel  jour  à  telle 
heure  f  Car  il  eft  difficile  que  l'Huiflier  >  étant 
nécefTaire  au  cérémonial  de  la  p^oceifion ,  fe 
charge  de  fa  perfonne.  —  Le  lord  Mansfield 
obferve  que  la  chambre  des  Pairs ,  en  qualité 
de  Juré,  ayant  le  droit  que  n'ont  pas  les  autres 
Jurés,  de  s'ajourneriil  faudroit,  pendant  toute 
la  durée  du  jugement,  que  la  Duchefle  renou* 
vellât  chaque  jour  fa  caution  :  que  d'ailleurs 
être  fous  la  garde  de  l'Huiffier  n'eft  point  ua 
emprifonnement  :  que  l'Huiflier  peut  vaquer 
à  fes  autres  fondions ,  ayant  des  fubftitut^  » 
ain(t  que  les  Shérifs  qui  font  proprement  les 
geôliers  de  chaque  province. 

La  fuite  au  No  VL 

Lettre 
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Lettre  <tim  Èànûukr  4e  Lofidfts 


> 


â  M***  àAwm, 


> 


^     '  •      '  -  -^  Dé  Londres  le  i*  Juîljet  Î774* 

.  Le  paitti  ;/^tn,éricâit^{e  pèrfiiade  1  MûtiHiéur -| 
&  nos  ïans  foodeoieiU/ p^tit  être  ;  qu^ob  na 
lilifle  arriver  joi^u'à  M  ao(^w        nouvelle^ 
i]m  {laurrpienc .  foutcnnk  ou^  r^pimer  fes  efpé;* 
rances./ Mats. .  il  ^e  «bh  pokit  »  pôuïcela^ 
quefaacoue^édolTé&bâiidomieri  Dans  tous 
cçi^u'ioo  lui  cache  il  veut  tsoiiver  niatiere  à 
de  nmiiifeauxirk>ffîpli^;S6o  dépit  réchaufiPd 
& l!^laite  t  ilibrife tout,  écarte* tout, pénètre^ 
tQuu  Là  : .  curiolïté  pbuffée .  par  Tintérê t  éft 
un  vai&aa  qui  km  les  glaces  â'  Taide  d^un, 
veot  fucie^uàciAu  défaut  de^tettsesî&  de  «refera 
^n  dceiurmées  Américaiûes^V «il  ^arfalyfe  î^difl 
cuDê,  &retoun3e  de  cent  manières^  celles  qtt0 
le  Gou  véraràoeot  fait  .publienpôw^  anficnlc^ 
fes  fucxèsj  Je  sw  finir ois^poim,ifi)eiV^M5yfi|p' 
permis  ipusi  les  tOAnmcncçires  de  ce  Parti  (ut 
les  derâierâgaietoeldedaCôus.  J^sAmetàlsitÊ 
me  Vqus  îippxeialr^  qùs;desiiBics  certains  ^  Se 
fiurlefipielsiàDupuîire  établir  de  iblides  conject 
mirésg.ÂikdE^'^la  ibene  iie  déix}e«i:e  jamme 
jwida  fur  ie^  théâtre  politique  de  TÂngle^ 
terre  ;  il  y  a  toujours.rquelque  interâaéde^ 
quelque  paCfe  -  rems.  Ceux  que  donne  Top* 

S>o(ition  aâuelle  font  très -gais.   Elle  a  un 
el  piquant  qui  me  divertit»  quoique  peut-: 


I 


£cre  on  pat  hii  dire  comme  aux  colima* 
çoijia^d'Eiope.  v:.Vos  xçaîfônsdiuïHeiit  &  vous 
chantez.  •>  M^  neinoraUj^qs  ppiot  ;  amufons- 


nous. 


N  L,*obJ€t  d^;  la  iatire  njuç  vous  allez  voir 
êft  la  Gazette  (ie  la  Cour.  On  l'appelle 
ici  ,la  tÂg^e5iiiU}lci^Qi(e  Vété,  .^âî&7^  la 
iopifmi  fe  yoifôiQ Juî)  envte.encore.'  Les  pa(^ 
fages  latins  voufl'paKoitxiost  ftiffiÊsnâient  tra- 
duits par^eli{ut&.ve]3ide.Boileaii.&:d!ajatj:^ 
(Ipncj'^eo  Ip  bôntjeittdf  me  fouv^îr..^ 
:  rjÂvant  d^coflvbecdeifiiiQeiyiçficuofc^ 
^e^fie  Vpus  ai/peor*ctjne^pàisiaitafIèz  emeudre 
^u'm  Angleterre  iaXxazGtie  de  JaKCour  eftauffi 
«9%.Q9rptce.de^8m..Çeft  un  caiaâere  qui  eft 
i^ngulieremem  ireUe«parf  e  qu  if  n'exiflegueret 
^u^ivUne.  {bste;»dg  qanfiadérâtipa ,-  toujours 

i^y|piii^)y9ntofeii9iWi^  cette 

^^(tff  (ek  actâ^i^er  &combattre  d'une  mâmert 
4|uii!ui  eâipropre;  Ainfi  la  gazette  deilà^Comr 
4f^^»](iQndresjétant.usiB:cfrme'laâ^^  la  main 
t};«9i.':parxi*  qilic  St'snvffeiit  .cotitre  Ji&  paru  con« 
irâirç;»  Ja:gtsèrGe  cfuronhii  &i9^A0a[>($rte  au^ 
fWMitiiiteiotë.èjL^âiitôméibav^akieifo^  la<^ 
igji^Ile  la  conftiuttba  unit  &  oonifo^  tes  deux 
paitîstjGetté  dijBrende  peut  :i[eDk'ai»U9>fi  4è 
C^etcti^  ie»  les  Mimftres  idnr  <  re%mûi^es^  à  :  la 
li^atiato  •  tandis  nqtiîaîHeiscs  tout  'Â(Àt'  fc^^tâp^ 
iwfftefi  au  Souyeiaôu:  :     .  .    i 
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E  N  T  R  E  t  I.É  N 


.i)*iùz  Lord  avec  un    Cai^etier  >    Vuri 
&  r  autre  Jinn  -  /f  me;  ic<i//wr* 

Xa  Stènc  eft  daûs  une  taverne  retenue  pour  lé-  ^ 

Patti  doniinanu 
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iWl    Scot^ 

IVtilord  m'a  fait  demander  ? 
i^  LS    JuORD* 

7  '  Oui ,  M»  Scot  :  e*eft  pt>ur  cau&r:àyÊc  Vbui 
for  Ta  lettre  du  général  Carleton  quevoiisaves 
'copiée dans  votre femllçi  .-     •'    -'  . 


M.  Se  on 


.  t-;  yj 


. .  J^en  4  {aie  l'extrait  le  plus  concis  qu'U  nCz 
*    étépoflible. 

t.B,L0RJ>. 

£h  bien  ^  vous  en  avez  eMiAt,  dob'  diti; 
Que  voulez* vous  qu^on  penfe  du  4f platur^qite 
montre  Carletoii  ie  re.f  ue  Us  arni$  m  Gowtify 
mincntjfefontprejfés  d^agir  plutôt  qutil  r^awrtnt 
fouhàité^  Chacun  croira  que  nous  avbdstreçtt 
quelque  mauvaife  nouvelle  à  Idqwlle  on  ài^ 
voulu  finement  préparer  la  nation.  Dites-moi, 
M.  Scot ,  avei  vous  lù  TÀjrt  poétique  d'Horace? 
Je  parierois  du  moins  que  vousne  i!encendex 
pas,  £  i j 


'  •* 


V 


iS8    AEFAIBSSD'2L'ALKÔ££Te»&R« 

M.  ScoT, 

^  En  vérité  ,  MUord^  vous  m'embarraflèz; 
Setoit-il  poffî>le.  •  •  •  •  [ .  > 

, ,    Le  t o Rj>. 

Vous  croyez  bonnement  qu'Horace  ^n-* 
fei^ttoità  faire  dés  xlratneis ,"  n'eft-ce  pas^£h 
bien ,  c'eft  une  vieille  érreûf.^  Voici  le  vrai» 
lie  projet  de  Mécène  étoit  qu'il  Hit  tècrètâîre 
cTEtat.  Pendant  que  cela  s'agîtoit  >  il  s  amufoic 
à  compofer  des  inftruâions  pour  faire  lUne 
gazette.  £c  c'eft,  ce  que  Vous  &  tant  d'autres  * 
avez  toujours  pris  ppur  un  art  poétique.  Ua 
Komain  qui  avoit  commandé  les  légions  & 
i[tti  s'étoit'difttngué  à  k 'guerre  v  &iërcAt-U 
ainufé  à  tracer  des  règles  d'opéra  ?  Nôti^ 
Monfieur.  Ainfî  qu*Adi(Ibn ,  n^ilord  GHathaih 
&  le  cardinal  de  Kichelieu  ;  Horace  écrivoit 
&  inontroit  à  écrire  la  gazette*  Or ,  comment 
ifuritiz  vous -pu  le  comprendre',  fiVousav» 
toujours  ignoré  Ton  intention  ?       »^  '    *  ;  ^/ 

M*  s  c  o  r. . 

«  Ainfî ,  Milordv  quatid  je  tne  itîi^  tffzyé 
ii^ns  iaa  leuneflè  à  quelques  légereé  Côrtipd- 
iitionsddnt  ]e  puifots  les 'principer dans  cet 
«rbiti'e  du  goût  i  'j\tppren<ois  à  £atif  e- uiie  ?gâ- 
sette  !  Ea  vérfeé  }e  ne  m'en^  doteois  'jguelres» , 
pferois  je  v<ars  plier. ». ;•• 

iVous  allez  toe  latisfaict  Far^  exemple  »  il 


/  * 


^wmS  aviez  entendu  ce  prétendu  Art  poëtî^ue; 
ain^ieg  •  vous  È^t  mention  '  de  Tioquiétude  du  . 
général  Carletooc?  J^m^faiiiB  douteft  voici  îài  ' 
précepte  qui  vous  eii  auroit  empêché  : 

Ut  nuhc  dieatjam  nunc  debentia  dici 
.  Pîtf/tquk  différât  &prafms  întempu  omîttaU 

Ceft-à- dire,  qu^l  faut 

Renvoyer  ailleurs  plikieiirs  événemeùs 
Qu^ailleuis  on.&it  paraître  a^ec  plus'd*agrémens« 

Y  êtes-vous  ?! 

•    M.    ScOTi 

"       ' 

Mais,  Milord»  e((-ce  que  jamais  on  tiè 
montrei^a  un  peu  d'ingénuité  2  Vous  avez  va 
comme  on  nous  a  tanfés  fui;  la  relation  de 
.  fa  levée  du  fiége  de  Québec  &  fur  celle  de 
l'évàcuasion  de  Bofîon.  Et  comment  a-t-on 
pris  encore  la  conquête  de  ce  pofte  perdu 
au  fort  des  Cèdres  ,  dont  un  partifan  s*efl 
empare  »  &  qu  il  a  (ans  doute  abandonné  de 
même?  On  en  a  nr  :  voilà  tout»  IL  ne  fuffit 
pas  de  dire  au  public  que  les  chofes  vont  8^ 
mieux  s  il  faut  quil  le  croye»^ 

Le  Lord. 

A,  mervôHe  pour  votre  cfédit.  Monfièur  JT 
mais  non  pas  pouf  le  nôtre.  Les  deux  canon» 
trouva  dans  le  poûe  des  Cèdres  &  la  ré^ 
duâîon  àp  quatre  à  cinq  cents  Rebelles  que 
6l  font  rendus>À  dîfcrétioa  dévoient  (aire  kauS 

E  iik 


fer  Içs  aôipfis  <te  quatiie  pour  cent  au  moitisii 
Vous  ête9  caufe  qu  cites  refteht  encore  aiw 
4e(rous.  An  tau:^  oùe^es  étoient  quand  on  ^ 
fait  Ten^prunt.  Nous  f^ifons  notre,  moiflbn  4 
MonCeur ,  rhyver  .viendra.;  il  efl  boa  d'y 
fonger  d'avance.  Profitons  de  tout ,  ç'il  vous 
plaît.  Bt 'puis,  il  y  a  yne  xttaniejpe  de  pré- 
fenter  les  chofes.  .     • 

D'un  pinceap  dçliçat  ï^mik^  agr^abU  > 
/. Buplos àftçux objet,  lai^ un  obje^ aiiçi^bl^ 

M.  SçoT^ 

>  » 

AiTurément  »  M ijbrd  ^  on  n'a  rien  .à  m^ 
tep lâcher  à  cet  égai^.'Èft-cç  aue  je*  navois 
pas  fiait  laiplus  pompeufe  relation  des  «xploits 
de  mîlord  Duninore  dans  la  Virginie  ?  Ne. 
fembïdit-il  pas  qu  il  ne  lui  reftâr  qju  a  rece- 
voir les  foumiflîons  d'une  province' défarmée^ 
Je  l'avôis  imnfîortalifi.  Eff-cç,  ma  faute  s'il  a 
^éte  le  premier  des  0ôuvérneufs  $h  Améri- 
[ue  tjûi  ait  jugé  à  propos  dç  quitter  fa  ré- 
[idence  pour  f^  réfugier  fut  lesvaifiTeaux  di^ 
i\x>i? 

Ai-je  manqué' de  dire  te  plus  grand  bien 
du  Major  FordYca,5(.  dt  fes  valeureux  grena- 
diers que  milord  Dunmore  avoit  déeachést 
pour  une  expédition  ^leee  4^  iâ'plirs  grahde^ 
^mpor^^nçe ;>  Elle  %^fk  irc^uvée  être  împrati-^ 
çaple  ;  4^  quan4  mêtnç  ^çUfÇ  eût  réudi  ,  elle^ 
iv^urQijc.écé  d'aucune  (sfilité  ;  le  Ma)<^  For- 
^^Ç9  y  ^  éîÇ  ^^  vtQUÈff  5  grenadiers  ont  çt4 


\ 


I 

t6S^ê&  en  ^iecji^  ou  laits  prifôilaiers  ;  peut-oct 
sWfirendrç  à  moi?  '  "-•    -^       .      ;    ^    . 
Vous  parie»^  dfe  préceptes  d'Horacij  jc^l^S^ 
ai  fuivâ  au.  pied  de  *ta(  lettre*       -      ^ 

IlIaiiTaée qu'iLctpItné  pouvoir  être  aim£d>Ie».    , 
Quelque  Co'm  qu'il  eût  pi:i$.pour  le  rendjre  agréable». 

Je  n'ai  pa»  dit  un  mot  en  rhônneur  du  pauvre 
Fordyce  que  favoîs  annoncé  cbcàme  un  dés 
plus  braves  &  de»  plu»  habites  officiers'  quq^ 
le  Roi  eut  dans  fes  armées. 

Quand  les  forts  dé  Saint  Jean  &  de  Çham^ 
hiy  ont  été  pris  par  les  Atharîcain»  avec 
cinqxents  horiimés  de  vieilles  troupes  qui  sy 
trouVoient  ,  fai  patfaitement  compris  qu  il 
fallôit  être  ferré  &  laconique  fur  cet-  événe- 
ment* J'ai  hiCé;  d$  côté  les  canons  &  las^ 
munitions.  ,^ 

'   Fai  fuj  d'un  Gazetier  Tehond'anGc  ftërilc>. 

■  «  '  .-  • 

.  Craignant  de,mechargerd:un  détail  inutile^. 

Le  brigadier  général  Arnold  après  une  mar- 
che des  plus  iavantes  fi  des  plus  hardies  dont. 
Oiiftoirê  fefife  mention  ,  eft  venu  metti»  le: 
£ege  devant  là  plus  forte  placé  de  T  Amérique.. 
Voici  comme  ]  en  ai  pa^4é  :  »  Vu  certa'm  Ai» 
*  nold  à  piw'u  à  la  pointe  Levi  cv 

Quand  les  Rebeller  font  entrés  dans  Mdnt'-^ 
réàl ,  place,  qui  a  valu-andienBemeot  au  lordl 
Amherft  fa  Renommée  &  fe  Pairie ,  f  ai  gp^dé:^ 
k  filence^  Quand  le  cobnel  ^  Pre&ot  a  è^&: 
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Ik  (es  munidons  :  fîlènce  eococ&;  f)Ottr  ^u/oa. 
fiç  4î^e  oas.de  moi  mnnda  Iaciaili«; 
.  D'après  le  mcQi^  ipriiKioé»  jeise  (uls  gard^ 
de  dire  que  les  Rebelles  de  la  Caroline  Méri* 
diooâle  avoient  fait  prirotinier  notre  brigadier 
général  Macdonald  :  qu'ibavoiçnttuéMacleod. 
dé&it  quinze  cents  de  nos  montagnards  & 
defarmé  tout  le  parti  ;  toute?  fiiofes  qui  ne 
ppuy oient  pas,  fe  dire  dans  cotre  gazette.  Ja 
çai  point  parlé  de  l'heureufe  expédition  dd 
rebelle  Schuyler  dans  le  pays  des  fauvages  ^ 
qu'on  affeâ^e  d  appeller  les  alliés  naturels  de 
f Angleterre:  ni  de  la  capitulation  accordée 
au-  cnevalier  JoI\n.  Johi^on  :  ni  d^  la  gracé 
qu'on  lui  a  faite  deleslailTet  aller  fur  la  parole  ; 
m  du  défârmement  de  fix  cents  JEcoiroir^ 

Nai*}e  pas  foigneufement  confervcîdux 
Rebelles  de  Tarméê  d'Arnold  l^ç  épitbetes  de 
fanfarons  Se  de  'pillards  >  N^'ai-  je  pas  to»mê 
jen  dérifion  le  fecoùrs  qu'ils  attendent  d&Cam«> 
liridge  ».  quoiquer  }e  .facke  trèsrhieii  que  ce  ie- 
coxurs  eft  conduit  par  le  brigadier  général 
/  ^homfon  quî  dans  la  dernière  guerre^-a  fmrvi 
avec  la -plus  grande  diftioâioa.fou^;  le.  locd 
^mherli .  &  fous  legénéwl  Monktofr-?  <?eft 
que  je  n'ai  point  oubUé^lfe /lerj^ika J[cio9  «^  , 

Qu*oiiiK>tts  peigne  btoecperâde  &:  cr2mirid« 

.  •  > 

■    n  ne  yenoit  pqipt  de  Jnoùvçfïès  d^  Téchee 


«  . 


<Éc  de  la'mo^c  dèMoûigommery-  Toutes  les 
lettrésderAtnériqu&rantionçoient,  mais  c  etoit 
fup  la  foi  d*une  rielation  publiée  par  le  Con- 
grès même.  Je  crois  avoir  fiait  voir  en  cette 
oçcafîon  ,  ce  dont  je  fuis  capable.  Void^ 
tomme  j'ai  râîfôntié.  L'è  Congrès  eft  un  gou* 
Vèrriement  novice  que  Tadverfité  n*a  point 
encore  iftftruît.  Il  n'eft  point  exercé  dans  l'art 
de  côloreV  un  revers.  Il  aura  donné  une 
relation  fîniple  &  naïye  de  la  défaite  de  iéi 
troupes.  Faiibhs  en  notre  profit.  Il  eft  pourtant 
fingulier  que  notre  gazette  tire  fes  document 
descelle  des  Rebelles»  &  quon  y  life  :  par 
ordre  du  Congrès  ,  Jîgné  Charles  Thompfôn» 
Mais  qùlmporte. 

*    Battons  nos  ennemis  avec  leurs  propres  annes. 
;  Danaâmqfic  infignia  nobis 
AptenpuSj  .      ,. 

Du  côté  de  la  Marine»  }e  crois  ne  inérkët^ 
pas'  moins^d'^ges.  Pa^oit-il  une  de  mes  ga- 
lettes où  iXtfy  air  uj^e  longue  lifte  de  Vaifleauix. 
^^Unârid^iis -plis  par  les  efcadres  du  Roi?  Je 
fais  pourtant -très^ bien  que  nos  Amiraux, 
t^s^tent  jufqO^aux  diak>upes  ;  qfi.ais  c  eft  pt>ur. 
^ous,  cela.  Quel  curieux  détail  n'ai  je  pas 
donné  du  combat' du  rebelle  Hopkins  avec 
hi  fi^titf  lç};G(«(/£r0]|f  qui  sen  eft  retirée  cri-* 
blée  dcr  coups  à  ion  arfier« ,  &  à  qui  rennèmi  a| 
^evifoii<:Qnvoi  dune  bombarde  &  de  trois 


-/ 


^ 


74   fijPV\t^t^St>Ut:\lHGYstt^titiM 
?  Prima  nttmJaim,medh  ne  difinptt'im»^ 
.  MSatit  fi  iàgemcnt  leyrai>  la  fiâion, 
Qa  ib  ^aoccurdent  tt>iiîottl:s  dans  tout&raâioti» 

A  la  laveur  de  tous.  les  détails  naucîqueft 
dont  l'ai  embroolUé  la  relation  de  ce  combat  ^ 
fai  évité  de  parler  delà  viâoire  remportée  paç^ 
Hopkins ,  &  des  grandes  quantités  de  muni-» 
fions  ^  dartlllerie.  (|u'on  fait  qu fl  a  débap» 
^uées  heureufèmènt  à  la  Nouvelle-Londres* 

Permettez 'moi  de  vous  dire^  Milordj,  que 
fai  lu  mes  auteurs. 

Ls  LordJ 

'  Ouï»  mais  à  la  fuite  de  cette  i^Iation',  voui 
avez  donnez  une  lifte  de  tous  les  vaifleaux  de 
l'efcadre  d^Hopkins  qui  a  produit  le  plus 
mauvais  effet.  Vous  iaveZv  qu'on  nous  a  de- 
àiandé  dans  le  Parlement  un  état  de  la  ma* 
sine  Britannique  &  que  nous  Tiivons  refllf& 
M*efl  il  pas  étrange  qu'après  cela  ce  foit  nqcFt 
gazette  qui  produite  une  liAe  des.  vm&aai( 
de  Tefcadre  aHopkins ,  fétat  de  fes çanoos-^  de 
Us  hommes»  avec  autant  d^exaâitude  que  I^ 
ferpit  le  bureau  de,  la  marine  de  Flbâ|^dk 
pWe? 

J'ai  défi  eu  l'honneur  de  vous  dire  »  Milord», 
que  de  tems  en  tems  il  faut  avoiir  lair  de 
commettre  une  petite  iodilcretion  pour  donner 
de  la  confiance^  Tout  le  monde  &vôit  id  la 
force  de  lefeadre  dHopldtei  ^ 


ihir  an  fait  avéré  la  fiftiôn  s^étaye,  ^ 

•      '  ».    ■  •        •  ,' 

Ex  notaJUhint  carmcn  fequàr* 

Cela  çi  a  aidé  à  faire  paiTer  le  refte» 

Vous  n'imaginéneK  pTas  combien  notre  ga^. 
ïette  eft  décriée  par  toutes  (es  réttcences.  Il 
ny  a  pas  de  jour  que  je  ne  reçoive  quelque 
bUlet  anonimes  &  fous  mille  fbrtnes  diverfea 
on  me  lâdie  (ans  ceflfe  des  épigrammes»  Puif» 
que  vous  ne  nous  apprend  rien  ^  par  votre 
gazette^  m'écrit  1  un ,  mettez-y  au  moine 
l^che  de  ma  mai(bn  qui  eft  â  louer.  Un 
autre  veut  que  je  lui  f^^Te  retrouver  fon  petit 
chien.  £41  fortant  pour  venir  ici  »  f  ai  reçu  une 
annonce  qu'on  nie  prie  d'y  in(ërer ,  dont  }ê 
YQudrois  bien  ^  Milord  »  vous  faire  la  leâure» 

iScotUt,), 

HON  PERDU. 


f      'K 


\  ^Un  i^Uu»  Uon  qui  de^puU  jikjkurt  JUcÎH 
hiû^itoit  VAngUt&rret  &  4<^nt  Us  êhmmis  de  cerre 
nation  avoknt  grunipeur »  a  ii/parutout^à-eôupi 
il  y  a  fris  de  dix-fept  ans  ^  au  palais  de  Saim 
James  oà  m  Vavm  toujours  nourri  &  'Jhigné 
avec  la  plus  grande  attention^  Il  y  a  apparence 
qu^H  a  été  yâi  par  le  moyen  de  quelque  appât 
&  tranjportéfùrtii^enient  en  Etoffe  oà  on  ta  tenait 
étroiteinent  enfirmé  ^ans  h  dongeon  d^une  cer-m 
taine  U^*  Mais  comme  on  ne  UU  donnoit  pour 
dititrz  que  des  chardons  :  ce  qui  efi  prefque  Vuni* 
^aç  prodMHion  de  ce  j^ays  ^  (x  quil  étoit  éoy0 


far  lesfumigfi,tiu>nf  defp^gkp  4ow  knwfrp^ 
thiteau  fait  uri  continuel  ufagç  pour  fa  maladie 
€utanée^  il  abrîfé  fcs  Ùens  Xr  s^jt  fai^t^é  df 
uttt  prifoiî  irfedk  ok  ùn'i^êMint  hà  faire  perdre 
J4  force  Êr  fm in^Sk^piaur  kibrider  ^  Ufàn^ 
gler^  is(Je*éJber^ToiucsÀes.  ntmvdles  qu^an  refait 
depuis  qudqm  tems  ài!Ar^éTiqm  ferbiem  penfar 

Iut  c\]i  dans  ce  pays  que  s'i^  T^a%ié  ec  tzrri-i 
U  anifnah  Comme  U  neft  cr(ût:poim  fait  pour 
fonjsr  dus  chaux  /ilxfl  douteux,  qiCun  Mimflete 
^coffois  parvienne  à  s'en  rejfaifir^  Si  IttprotU-» 
gkufcs  fortes:^  ^tù  font  'pairtka  pourU  prendra 
M  'kmetHnt  pas  en.pie9tXi.0B  doit  craindrt^ 

2u^U  ne  paf^  chez  det  voifii^  Àont  tout  le.  i«t-! 
eurfiroit  de  nous  Vinkver.- Ci  devant  il  venait 
aiL  mm.  M  .Géorgie  ;  .  &:  ielui  de  France  Jf 
mettait  en  fureur..  Peut-être  aujourd'hui  ejl-ce, 
tout  k  contraire.  Il  eft  trèijtnjîble  aux  carejfes^ 
&  on  n^en^itnit  à  bûut  que  fuf  la  douceur.  Om 
promet  pour  récampenje  àceiix  qultè  ramèneront 
A  fan  ancien  àbmkûeJCejiitne  &  la  reconnaijpmcc 
4es  vtais  amsAé.la  Ma^an  £Hanàvreùt  dm 
^t  V empire  Briiontùqwsi^  . 
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1  Oh  (  MUcM^jy  fej^e^'sûr  que  ceb  parohra  09 
iw.  dsms  les  tx»ntc  ÛK.Et^c¥Ung'foJk*'^^'^         < 
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Mon  cher  Sqot:  jefa^ca$deyous.  Je  vous  ai 
toujours  diiUngué.  Ne  changez  point  de  pfia« 
cipes,  Noufil  ferotts  votre  fortuné.- 

CMitordfren^tncoreuntqnpIjusamcftUy 

Si^U^as  quelque, grâce  à  den)ander«adcefi^ 
toi'  à  moi.  Je  iuis  ^m  chaud; ,  {{^  je  .dci  f^ 
■  fer^  pas  attendre* .  r.  -     <; 

M.  ScoT.'  ■■■■"'.  '■'■' 

Milord  »  puifque  vous  avez  ^ant  de  bon- 
témm  m •  Sî  j'olots.  l  •  ^'î\y  zûtQitutLmcslfmlM^ 
Xïaiïettene  tneyauc  q^e  troîs^  cems 'guinées!: 
çe^  bien  peu.^1)  ferôtt  poffible  ^ëaugmemec 
snon*^  r^equ  par  unet  rtfuoîoow  Jen<]^isrfuni^ 
4es  |>lî«s  convep^bleçj»  I  v  >  V;  >  û  : 
(  Scot  Jixe  ^Md^d  qui  It  regimie*.auj^ 

*Là:£èion  eft  labalè  du  tnérîer^ti^^'âkf. 
jCeluirdu  PoëcedelaaCournefii  âf0it)t^''àûtrë. 
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~&  moi  toutes  les  femaines  deux  fois;  avêc^ 
cette  différence  encore  que  }e  rends  des  fer* 
.  vicj^s  beaucouj^  plus  jefifenfiçls  que  lui.  Je  croi$ 
donc  pouvoir  demander  »  fans  injufticé  i  qu'oit 
le  fupprime.  &  qu'on  réûAifle  fa  place  à  la 
mienne  qui  alors  vaudra  cent  livres  fterl.  de 
r^l«S4*  J «tr6p.de  délicafeiTe  pour  preridî-e  fon 
titre;  mais  il  faudra  donner  aux  deux  placée 
de  Gazetier  &  de  Poète ,  révmies  en  ma  per- 
fonne»  le  titre  de  Fàbti&r  â^Angknrni 

l         '  .1  .:.    Le    J^  O  R  I>é 

On  verra  ça.  • ,.  Adieu  M*.Scot* 

'Ainsi  finit  ce  curieux  entretien.  Oil  m*af- 
-fure  quîi!  eft  copié  ptefque  mot  pour  mot 
«d'une^mlle  duparti de Toppolîtiôn.  LeGa-" 
2etier  avoit  en  effet  lu  Horace  ;  &  on  peut 
bien  dire  4e  lui  qu'il  faifoit  de  la  profe  fans 
le  favoir» 


►^  , .   .•»  » 


.  'La  fameu(e  affaire  de -M.  Sayre  avec  îo 
rlofd  Rqcheford  vient  d*être  jugée.  Il  deman- 
-doit  trenee^^mille  livres  (ierL  de  dédommage- 
ment ^pour  avoir  ététnbSâU'fétrétà'làTour» 
^(kns  qu'on  eût  voulu  recevoir  de  camîoin ,  & 
t)our  tes  vifitesf  faites  clièz  lui  &  dans  fes 
papiers.  Irparoît  que  ce  li^odant»  qui  eft 
Américain^  s'étoit  en  effet  permis  des  propos 
ttè^-côndamnaibles  ;  mais  on  n'a  pu  le' cou* 
vainçte  d'aucun  des  faits. portés  dans  raccii* 
jbmik  JLi  pu  niec  les: buvmjires  que  rEft-, 


IcàigM 4iux  Gardes»  Américain  auffi  »  alKwtf 
^a'ii  lai  avoît  (akts ,  puif(|u.'ils  écoiexit  feuh, 
iu  efl:  co|îy§QU/  feulement  <k  lui  ayoïr  «icprimé 
«Ule2  vivemem  fbn  chagrin  des  fauUès  iih>> 
iures  de  ràdmkiifirïftioD  &rjdii  déplorable  «tac 
4s8  al&ires  en  Amérique.  Au  xefte  fËn^ 
ùà^ne  3'eft  contredit  dans  plufieurs  poiatsde 
&s  ailégattoûs*  D  abord  M.  Sayre  étoit  fini 
intînie  aoû);  ûcofaite  il  ne  le  coQQoiiIbit«qa^ 
pour  lavoir  fouvent  x'encoOtré  datis  lés nieté 
&  parce  que  M%  Sayre  le  faluoiic  toujouii 
comme  compatriote.  M.  de  Grey  ,  Chef  do 
jb  juftice  du^Flaid;  commun  »  a  fait  uiieobfervaH 
Wxi  qui  me  paroit  très-juAe  &  qui  aura  déàdé 
Iç  Juc^  à  n'allouer  à  M.  Sayre  que  de  mxy* 
^ques  dâbqfimagemens  >  quj;>iqu  il  (bit  avéofi 
que  cette  avenrute  a  mis  dans  le  plus  grand 
danger  le  crédit  dç  ce  négociant.  LAvo« 
cac  de  M*  Sayre  foutenoic  que  l'idée,  ce  qui 
cfl:  bien  étoile  de  Ymuiui(^^  ou  du  (kjjtin^ 
d^enlever  le  Roi;»!  de  lenfecmer  è  là  Tour,  8c 
de  le  trarifpofter  jà  Hanovre  ^  étoit  une  extran 
V2igance.jMi«  de  Grey  a  répondu  que  (àitt 
doute  il  a  y  avoit;rien  de  plus  infenfé  ;  mais 
que.  (î  on  èxàminoit  toutes  les  malheureu(ès 
l4é»  de  la  même.ûature  qui  on^  été  mifee 
à  exécution  «  on  verroit  que  la  plupart  n^ 
^roi0biem  être  qtre  des  extravagances.  Jln% 
pu  que  louer  tles.précautiQQS'«  quoique  rigou«$ 
reutes ,  que  lé  lord  Rochfocd  ar.pn^s  pour  a& 
Curer  la  tranquillité  de  TEtat.  JLe  dédommagffif 
-aient  qm  eft  ieulànebc .  d^  indle  livres 'fte&i 


*  . 


Ibg ,  n  eft  accordé  que  (bus-lâconditiotl  <^Ù0 
deux  queftions^de  t<À»  relative  ài'ofre  &^au' 
refus  de  cautioû^fefoiit'décidées^en  faveur  dé 
M.Sayre«  «*    r.    .   ;j:.'.-;i.  •.»,, 

'  M»  Hopkins  eoii(erve^4a.'^hice.  dé  Charnu 
bellan  ou  Tréforier  4e'I'<>ndre&  Le.fafaeuft 
Wilkes  a;  mis^  en  oeuvre  inutileraeot  tous  le» 
relTorts  de  fon  eiprit  &  de'  km  ^mt^otsTme 
pour  la  lui  enlever»  Cette  place  ^eO:  éleâivi& 
tous  les  ans  à  la  fin  de  Juin  ^^^en  même- rems 
que  celle  d^^  Sheri&  ;  mais  fon  .aâiviré  cef^ 
fant  au  -  momenc  de  féleâron ,  il  en  .i^folte 
dès  inconvéniêfls  pourla  police  de  la  ville  qi^: 
iaifoienc  dèfirer  que  .1^  citOVên^  qui  en  âois 
pourvu  la  confervât  pour  ia  vie;  &  çn ^s^ 
eibit  accoutuKné,  Comme  ciette  place' eftdAiô 
gro$  revenu  j  Sr  n'oblige  pcefqu&à  aucunesdé- 
pen(ês  i  M.  Wilkes  ;'donc  les-  ki&ires  ne  fe 
foot  pas  'raccommodées*  dans  celles  de 
Shétin  &  de  Ma^re ,  en'avoic  grande  envie; 
quoiqu'il  eût  promis  de  ne  jamais  recherchée 
de  pl^e  lucr^ti^^ei  •  Mais  <:hû:  par  honnêteté 
qu  il  a  manqué  à  fa  parole ,  &  pour  Te  Jiqjuidjor; 
Lorfquil  a  eu  occafîoQ>d?èn*  parler 'en  pu^ 
Wic  2  Donnej-moi  la  préférence i'^Coit'ïL  ,  Gr 
Je  pôus  payerai  mes^dettes.  Il  .ne  Ta  point  etidj 
]pf  endr^ -t  {Icela*  pour  une  quittance?^  IL  à 
efluye  le^i^rcaûnes  lei  plus  piquBhs  Se  les  pM 
«ttiers  fun  fe  yie  paflee;  &  fur  'fes  principe, 
on  lui  a  demandé  comidei^t^  ilf  pouvoit  (e 
pre^nter  ^ôur  âtre  le-coriférir'àteur  des  mœuxsr 
f^arthi  ieà  ' ^pKntifs  de-  Londres  »  dont  .la 

^  Çbdmbelliui 


Clidmbellan  jde  la   ville  a  la  police.  Il  n'a 
point  hçfîté  de  répondre  que  les  plus  grands  ^ 

nonnoes  avoient  tait  des  extravagances  dans  j 

leup^i^jeunefie  t  que  Titus  avoit  été  0  libertin  ;  ' 

que  ieLpeuple  Romain  ne  s'étoit  décidé  qu'avec  , 
peine,  à  le  nommer  Empereur  :  due  le  Roi 
Hi^nri  V.  d'Angleterre  ©voit  volé  fur  le  grand 
diemin  ;  &  qu'il  avoit  frappe  un  juge  fur  foh 
tribunal  :  qu'01ivierCrom\rell,  dans  fa  fougue 
de  jeune  homme  i  étoit  la  terreur  de  tout 
ce  qu'il  y  avoit  de  gens  tranquilles  &  hoiw 
nêtes.  On  a  vu  qu'il  £avoit  fpn  l^ftoirei 
pais  cela  ne  lui  a  pas  valu  un  fuffrage  de 
plus.  Il  a  prôtefté  qu'il  abhori  oit  les  Minif-  \ 

très  :  qu'il  ne  cefleroit  dfe  fignaler ïbn  zèle  avec 
le  plus  grand  courage  pour  l^intâit  de  la 
liberté  :  qu'il  étoît  plus  anti-gallican  que  ja^ 
mais  ;  qu'il  ne  bûvoit  ni  ne  faifoit  boire  du 
vin  de  France.  Maigre  tout  cela  on  lui  a 
dpnné  le  déboire  de  éhoïfiv  ML  Hopkins  àr 
il  eft  vraifemblable  qu'il  ne  fongera  plusâ  cette 
place»  Il  s'en  eft  vetigé  le  jour  de  Téleétion 
dans  un  véhément  difcours  qu'il  a  adrefTé  Je 
la  tribune  aux  harai^ues  aux  Bourgeois  de  ^^ 

Londres.  Il  leur  a/dit  des  duretés  que  lès 
.Gazetiers  Anglois ,  toujours  fi  Jiardis  ,  ont 
avQué  qu'ils  n'ofoient  pas  repeter.  Je  croîs 
qu'après  cela  je  puis  me  difpenfer  d'en  chatr 
.  ^er  mon  papier.  Vous  pouvez  tout  imaginer. 
Son  auditoire.,  comme,  vous  le  juger  bien  , 
n'étojit  pas  fort  traéquille.  Mais  ce  héros 
aQti-gaUiçan  eft  doué  d  une  aifurance  &l  d'un. 
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couiiage  qui  de  brille  jamais  plus  qu  ao  miiieiî 
des  hoées  ic  des  fiâlet&  Il  leur  a  tout  dit  : 
lieureutefnent  pour  lai  ils  n'ont  pas  tout  en*, 
tendu*  On  m'a  afTuré.  mais  je  ne  voûd  le 
garantirois  pas ,  qu'il  lui  étoit  échappé  cette 
plaifante  boutade  »  dont  apparemment  les 
époufailles  de  la  mer  ^ar  le  Doge  de  Vemfe 
loi  auront  fourni  l'idée  :  ingrau  Cité,  Babylâne 
u^tStç  ^  je  ^  avais  époufée,  je  te  répudie  ï  ^ 

Quejce  mot  foit.^  lui  ou  non ,  il  eft  ton- 
}ours  certain  qu'il  a  fait  divorce  avec  la  viHe 
fie  Londres ;.&  par  une  bizarrerie  du  fort  aflez 
finguliere  >  foa  jantagonifte  y  le  colonel  LuttreL 
iailoit  dans  le  même  tems  en  Irlande  un  ma- 
nage  très  ^  riche*  8c  1res  -  agréable*  Çeft  ce 
même^*  Luttrell  dont  Wilkes  difoit  qu'il 
étoit  venu, s'aifèoir  fiar  fes  genoux  dans  le 
Parlement* 

Quoique  M.  Hopkins  refte  en  pofieflîon 
de  ia  phice ,  M.  Wilkes  a. fait  encore  une 
nouvelle  tentative  pour  l'en  faire  déchoir*  Il 
a  déterré  une  vicpUe  loi  municipale  qui  exclud 
de,  là  charge  de  Chambellan  tout  bourgeois 
de  Londres  qui  n'aurapas  gagné  lès-franchifes 
ade  la  ville  par  apprentiâàge  ,  ou  pour  qui 
elles  ne  ferpnt  point  un  oroit  de  fiaîfllànce. 
Son  exclufion  ne  tourneroit  point  au  profit  de 
M.  Wiikes  ;  cqr  :les  qûaljté^  lui  manquent 
comme  à  M.  Hopkins;  maisceb  Itai  eft  égal, 
X'aâàire.  a  été  très  *-  férieufement  difçucée 
dans  le  Confeil  de  la  ville  ^  qui  prefque  unâ- 
niinement  a  été  d'avis  que ,  dans  les  circon^ 


y- 


tancés  aâuelles  .  cette  loi  ne  pouvûlt  plus 
être  d'aucune  valeur.  On  croit  pourtant  qu  elle 
fera  portée  au  banc  du  Roi»  Si  cela  eft ,  &  que 
M.  Hopkins  foit  deftitué  ;  la  moitié  de$  Alder- 
mans  &  M.  Wilkes  dans  )e  nombre  perdront 
leurs  places.  Que  la  fociété  civile  eft  neureufè 
d'avoir  un  défenfeur  auflî  dénncérefTé  que  Mj» 
Wilkes!  Vive  Wilkes  &  la  liberté! 

Mais  parlons  férieufement  :  le  Gouverne- 
ment le  plus  arbitraire  feroit  il  auffi  redouta- 
ble que  l'intérêt  privé  de  M.  Wilkes  pour 
les  franchifes  d'unç  corporation  ?  Pour  ven- 
ger fa  cupidité  fruftréc  &  fon  amoui;  propre 
humilié ,  il  fufcite  à  fa  chère  cité  de  Lohcires 
un  procès  capable  de  porter  une  atteinte  fu- 
nefte  à  fa  chartre  &  à  fes  privilèges.  Ah  !  pour 
le  coup  le  maique  eO:  tombé  ;  &  on  ne  peut 
plus  voir  dans  ce  champion  redoutable  des 
libertés  Angloîfes  ,  qu'une  ame  vénale  qui 
attend  l'acheteur.  Je  ne  fais  que'répéter ,  Mon-? 
fieur ,  le  jugement  que  la  ville  entière  a  porté 
fur  M.  Wilkes.Ce  qui  me  confirmeront  dans  cette 
opinion ,  c'eft  qu'au  lieu  d'avoir  quitté  fa  robe 
d  Aldèrman .  par  le  généreux  dépit  d'une  vertu, 
repulfce  nefcia  fordida ,  &  après  le  divorce  qu'il 
venoit  de  faire ,  il  trouve  encore  affez  de  juftes 
dans  Sodome  pour  ne  pas  l'exterminer.  »  Il  lui 
refte,  dit- il ,  quelques  amis  choifis  ,  quoiqu'eti 
petit  nombre ,  avec  lefquels  il  continuera  .de 
s'oppofer  au  torrent  de  la  corruption  minif- 
^  tériale  &  d'applaudir  aux  nobles  '  efforts  des 
braves  Américains  >  qui  feuls  peuvent  raùver 
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,  TAnglererre  ce.  Mais  c  eft  que  s'il  quittoit  fa 
place  d'Alderman  de  Londres ,  il  feroic  flduit 
au  rolle  >  aujourd'hui  ftérile ,  d'anti  -  EcoiTois 
dans  la  Chambre  des  Communes  ;  &  qu'il  per- 
droit  tout  efpoir  de  fe  faire  acheter  ^ar  le$ 
IVIiniftres  prélens  ou  futurs* 

En  attendant  que  fon  logis  ,  sll  lui  en 
refte  un ,  foit  marqué  à  la  craie  minifteriale , 
le  petit  nombre  des  juftes  fe  cottiCe  pour  lui 
faire  x^nc  peniîon  alimentaire.  Où  eft  le  tems 
où  toutes  les  femmes  portoient  Tes  couleurs  r 
où  Ton  nom  retentiiToic  dans  toute  l'Europe  : 
où  le  peuple  detêlloit  fa  voiturepourle  traîner? 
Il  eft  livré  aujourd'hui  à  f  oubli  le  plus  humi- 

.  liant  :  c'eft  qu'il  faut  à  la  popularité  une  autre 
hak  que  l'ambition.  Cefl:  qucVaudace  ù'  le 
mépris  font  d' infidèles  guides  ;  c'eft  qu'il  vau- 
droit  mieux ,  qu'à  l'exemple  d' Ariftide ,  dont 
un  oÛiracirme  tout  différent  lui  fait  éprouver 
le  fort ,  il  eût  plus  rempli  l'Angleterre  de  fes  ver- 
tus que  de  fes  pafquinades ,  contre  les  plus 
refpeâables  perfonnages» 

M.  Hopkins,  dont  le  Coofeil  des  Aider- 
mans  de  Londres  a  pris  le  ferment ,  malgré 
la  proteftation  de  deux  de  fes  membres  >  & 

4a'  menace  d'une  aâion  ,au  banc  du, Roi , 
d'après  un  règlement  fait  en  i  J72  ,  fous  le 
règne  d'Elifabeth ,  a  reçu  les  honneurs  d'une 

'efpece  de  triomphe.  Tous  Tes  amis  en  ordre 
proceflîonnel ,  précédés  &  accompagnés  des 
Officiers  dé  Ville  ,  l'ont  conduit  à  la  taverne 
dé  Londres  où  ils  lui  ont  donné  une  fuperbe 
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fête  aux  acclamations  d'un  peuple  nombreux»' 
qui  n'ont  été  troublées  que  par  les  plates  in- 
fuites  dé  quelques  mercenaires  du  Chambel- 
lan manqué.  Deux  drapeaux  maf choient  de- 
vant M.  Hopkins ,  fur  Tun  defquels  on  lifoit 
en  gros  caraéleres  »  i/ive  Hopkins  &  les  mœurs , 
&  fur  l'autre ,  point  de  defpotefous  le  nom  rffc 
défenfeur.  Vraie  liberté  &*  indépendance^ 

On  a  des  nouvelles  de  Boftôn  du  28  Max 
&  du  3  Juin.  Tous  les  habitans  valides  s*étoient 
engagés  volontairement  à  travailler  deux  jours 
de  la  femaine  aux  fortifications.  A  cette  date 
divers  ouvrages  confîdér^bles  étoient  déjà 
achevés.  Le  Congrès  de  Bofton  s'étoit  aflTuré 
de  plufieurs  habitans  qui ,  après  avoir  refufé 
de  ligner  une  aflbciation  pour  défendre  par 
lés  armes  les  Colonies  unies  contre  les  enire- 
prifes  hoftiles  d^es  flottes  &  des  armées  bri- 
tanniques ,  avoient  refufé  de  remettr^e  au 
comité,  fous  ferment,  leurs  armes,  munitiçn^ 
&  équipemens  de  guerre. 

Le  Koi  vient  de  récompenfer  M.  le  genér 
rai  Carleton  de  fa  belle  défehfe  de  Québec  i 
en  le  décorant  de  l'ordre  du  Bain.  On  croit  que 
les  marques  de  cet  ordre  lui  feront  portées, 
par  Madame  Carleton  qui  Va  le  trouver  à 
Québec  avec  fa  Gxur  &  fes  enfans ,  fans  doute 
fous  une  plus  sûre  efcorte  que  celle  qui  avoîc 
été  donnée  au  fameux  mortier  de  Bofioii  & 
à  tant  d'autres  munitions  d'artillerie  que  le* 
Rebelles  ont  enlevées.  M.  Carleton  ,  officier 
xecoinmandable  parles  fefvices  &  fes  tâlens^ 
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eft  né  dans  leÇomté  de  Tipperary  en  Irlande. 
Il  eft  beau- frère  de  milord^  Effing^lia^  ^^^  ^ 
fi  généreufement  refiifè  de  fuivre  fon  régi- 
inent  en  Amérique»  pour  y  verfer  le  fang 
de  fes  compatriQtes. 

On  apprend  par  les  lettres  du  3  Juin  que 
la  province  a  adreile  des  inftruâions  à  fes 
repréfentans  à  raflèmblée  générale  >  pour  les 
prier  de  faire  connoître  au  grand  Congrès  de 
Philadelphie  que  le  vœu  de  cette  province 
étoit  pour  la  féparation  ;  &  que  fi  le  Congrès , 
trouvant  les  autres  Colonies  dans  les  mêmes 
jdifpoCtions  jugeoit  à  propos  de  l'ordonner , 
la  Nouvelle  Angleterre  lui  répondoit  du  zele 
&  du  plaidr  avec  lefquels  fes  habitans  (âcri- 
jReroient  leurs  vies  &  ce  qui  leur  reftoit  de 
l)iens  pour  contribuer  à  1  e&âuer  &  à  la  fou- 
(enir.  Sans  doute  le  Congrès  aura  reçu  les 
mêmes  afTurances  de  la  part  des  autres  Co- 
lonies. U  a  pris  le  i  c  Mai  un  arrêté  dans 
lequel ,  (  après  avoir  eut  que  la  Grande-Bre- 
tagne ,  par  Ya&Q  de  capture  du  mois  de 
pécembre ,  ayant  retiré  aux  Coloùies  fa  pro- 
i;eâion,  &  ayant  fait  au  contraire  les  plus 
grands^  les  plus  déteftables  efforts  pour  les 
extermine^,  1  intérêt  de  la  paix  &  de  la  furet^ 
intérieur  des  Colonies  exige  que  la  Grande^ 
Bretagne  n  y  conferve  aucune  efoece  d'au- 
torité») U  recommaade  aux  afiemblées  & 
conventions  refpeâives  des  Colonies  unies  ^ 
dans  lefquelles  on  n'a  pas  encore  établi  de 

gouvejTQçip^ç  a  4ç  çhoifîr  tçllQ  former  4^ 
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gouvernement  qui  leur  paroitrà  la  phis  con<^^ 
vèiiable  ppur  leurs  intérêts  ^panicutiers  8c 
ppur^eux  de  rAmérîque  en  généraL 

Dans  cette  même  réfolution  les  peuplés  font 
relevés  de  leur  ferment  >  attendu  la  nédeffité 
•reconnue  de  (upprimer  toute  autorité  de  hi 
Couronne,  dans  les  Colonies.  Elle  eft  fignét 
du  jAnoCcrj;^  Hancoi,  Préfîdénc  du  Congrès  :  à 
la  difFçrence  des  autres  aâes  où  H  ne  patm^. 
foit  que  le  nom  de  Charles  Thùmfen ,  Secré^^ 
taire.  Je  ne  fais  fi  ceft  pour  la  rendre  phfs 
impofante.  Quoiqu'il  en  ibit  )e  ne  regàrderois 
cet  arrêté  que  comme  un  aâe  préparatoire , 
&  j'imagine  que  pour  e&âuer  iolemnelto- 
ment  la  féparation  s  il  y  a  lieu,  le  Congrès 
en  publiera  une  où  le  vœu  de  chaque  •Colo'^ 
xiie  fera  énoncé ,  &  qui  ferafignéè»  non  du 
feul  Préfident, mais  encore  de  tous le^^mem*- 
bres  de  rAlTemblée.  Le  Congrès  a  procédé 
jufqu  ici  trop  régulièrement  pour  maoquèr  à 
la  '  moindre  formalité  dans  1  aâe  qui  fera  la 
clôture  d'une  fcene  fi  généralement  intéreflant^ 

L'Âflemblée  de  l'île  de  Rhode-Ifland  a 
paile  un  aâe  pour  relever  fes  habitans  de 
leur  ferment  de  fidéHté  envers  le  Roi ,  &  pour 
changer  les  formules  des  fermens  &  a^es  de 
Juftice. 

A  Water-To^n  tous  lès  habitans  fe  fckit  pro^^ 
mis  de  ibutenit  le  Congrès  de  tous  leûfis  ^ 
forts  s'il  déclaroit  l'Ajsiérique  indépendaâle  dèi 
la  Grande-Bretagne^ 

De  ^ç^  détachenijBrô^ des  troupes  d^lftPi^ 
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fy Ivanié  &  de  la  Nouvelle* York  '  font  partis  ° 
pour  renforcera  armée  Américaine  dans  le  Ca- 
nada, à  foD  quartier  général  fur  la  rivi#eîSo« 
tel*  Ce  renfort  doit  la  mettre  en  état  d'occu- 
per  l'Armée  Angloife  pendant  tout  Tété,  & 
opérer  par  ce  moyen  une  diverfion  favo^ble 
aux  autres  Colonies. 

Voilà  tout  ce  que  Ton  fait  de  certain  d0Ca^ 
hada.  Soyez  fur,  Monfieur,  que  depuis  la  le* 
•vée  du  ùege  de  Québec,  &  la  lurprife  du  pofte 
des  Cèdres ,  les  gazettes  n'ont  publié  aucune 
nouvelle  qu'on  puifle  croire  de  ce  qui  fe  pafle 
dans  cette  Colonie.  Ne  donnez  point  de  foi 
^ux  lettres  particulières,  fulTenr  elles  mêmes 
écrites  de  Québec ,  quand  elles  annonceront 
que  les  troupes  du  Roi  ont  remporté  des 
avantages  que  la  Gazette  de  la  Cour  n'aura 

Eoint  publiés.  M.  Scot  a  des  ^ouHns  à  Que- 
ec,  c'eft  tout  vous  dire. 
Je  fuis  (aché  du  bruit  qui  fe  répand  que  les 
Jauvages  du  parti  Anglois  ont  maffacré  ^po 
.des  Américains  qui  s'étoit  rendus  à  difcré- 
tion  au  pofte  des  Cèdres.  C'eft  une  nouvelle 
dont  OQ  doit  fouhaiter  de  ne  jamaisr  avoir  la 
confirmation.  Si  malheureufement  elle  fe  trou- 
vevraie,  l'OflScicr  Aoglois  qui  a  furprisce  poft« 
écarté  n'aura  donné  lieu  qu'involontahrement 
à  cette  affreufé  j:ataft*rophe ,  &  il  h'eft  fure^^ 
ment  pas  à  fe  repentir  d'avoir  (ait  ce  coup 
<lè  main  avec  un  détEchemènt  trop  foible 
pour  contenir  la  fureur  de  fes  forces'auxi*- 
^me^  i^  ue  me  réfoudrai Jamais  à  cioire  quQ 
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ks  dgens  du  Miniftere  Anglois  parmi  les  fau- 
vages  du  Canada  leur  aient  fait  boire  dan3 
une  de  leurs  afiemblées  le  fang  d'un  Boftonien* 
Les  rébellions  de  t<>us  les  tems  ont  enfanté 
^e  pareils  bruits ,  dont  |e  notre  ne  verra  point 
rhôrreur  fe  réalifer.  . 

Le  général  Washington  efl  patti  de  Bofton 
pour  ta  Nouvelle- York ,  où  on  affure  qu'il  vif 
a  pas  moins  de  dix-huit  milk  hommes  prêts 
à  taire  la  plus  vigoureufe  réfiftance. 

Les  bruits  qui  avoient  couru  de  fa  défec* 
tioQ  etoient  très-mal  fondés.  Il  ne  pouvoir 
pas  être  vrai  qu'il  fe  fût  féparé  de  la  caufe 
Américaine  ,  quand  il  a  vu  que  le  Congrès 
vouloit  fe  féparer  de  la  Grande  -  BretagnCii 
G'eft  parce  que  TAngletetre  é^igeoit  une 
foumijjion  abfolue  qu' il  a  '  pris  les  armes  ;  & 
la  feparation  étoit  une  fuite  néceffaire  de  la 
perféveranele  délaTViétropole  dans  cette  ré- 
iblution*  Washington  n  a  pas  plus  abandonné 
le  parti  Américain  ,  qu'il  n*eft  vrai  que  Ip 
général  Lee  a  été  enlevé.  Vous  pouvez  vous 
rappeller  que,  dans  le  tems ,  j'ai  apprécié  ces 
deux  nouvelles  à  leur  jufte  valeur. 

On  équipe  en  toute  diligence  fur  la  ri- 
viere  de  la  Varétine  efcadre  qui  fera  com- 
pofée  de  plùfîeu'b  vaifleaux  de^^^rce  que  le 
•Congrès  a«  dit-on^  fait  acheter'^chez  l'étran-* 
ger  ,  &qui  feront  commandés  par  un  nomi^é 
•  GreeA  ^  qu0r^'l(k  Congrès  vient  d  élever  à  la" 
dignité  d'Amiral. 

,Yingt«quatre  OiQ&  de  Natloo^  Cauv^çs 
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font  arrivés  d'Albany  à  Water-Tovn  le  Off 
Mai ,  fur  leur  route  ,  pour  fe  rendre  auprès 
du  GKigrès  9  &  régler  avec  lui  leurs  opéra* 
dons.       / 

UAflèmblée  de  la  Caroline  méridionale  a 
•  arrêté  le  6  Avril ,  que  le  Congrès,  générai  ayant 
déchré  qu  il  feroit  très-dangâreux  qu'aucune 
Colonie  adre(sât  féparément  des  requêtes  o« 
propoiîtions  au  Roi  ou  au  Parlement;  en  ooa* 
léquence  >  &  pour  garantir  les  libertés  de  '  VAr 
âiérique  de  toutes  entreprifes  art^cieiifes  ik>ur 
trîoo^her  d'elles  par  la  n^gbctadon  i  fl  âiok 
ordoiùié  qu  on  ne  traitât  avec  qui  que  œ  foît 
.  eue  par  le  canal  du  Congrès  général;  que 
6  il  arrivoit  'dans  la  Cobnie  quelque  plémpo*- 
tefitiàlre  die  la  Grande-Bretagne»  il  ne  lui  fe- 
tok  donné  que  quarante*  huit  heures  de  dé- 
lai pour  ie  rembarquer,  fans  que  qui  que  ce 
ibit  pût  tentretemt  ou  l'approcher;  &  que 
s*il  venoit  par  terre ,  on  le  feroit  £brtir  ftur  le 
champ  de  la  Province  fois  eicorre. 

Il  fe  débitoh  ici  depids  quelques  jours ,  dia- 
prés piufitéurs  lettres  arrivées  d'Halifax ,  & 
dattées  du  f  o  Juin ,  que  l'armée  qui  y  eft  rat 
iemblées'étoit  embarquée  en  plus  grande  par- 
tie pour  la  Nouvelle-York  où  le  lord  Hove 
'  devoît  la  joindre  ;  &  qu'au  moment  préfent  la 
Nouvelle-York  étoit  founûlè ,  ou  bieit  qu'elle 
Aoit  réduite  en  cendres. 

L^  Cour  vient  de  publieindib  lettres  du 
général  HoVe  »  du  7  &  du  8  Juin  qui  confir- 
ment la  nouvelle  de  cet  exs^rquemen^  Jl 
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ef^  dit  que  Tarmée  n'attendoit  qum  vent  fa- 
vorable, pour  appareiller.  M.  Howe  ajoute 
que  le  vaiiTeau  de  munitions  d'artillerie  nomnjjé 
le  Hopc;  a  été  pris  (par  les  Américains  )  dana, 
la  baie  de  Boftqn.  Voilà  une  nouvelle  fa- 
cheufe  dont  le  Gaasetier  de  la  Cour  qui  fait 
foo  Art  poJètiqw  fait  l'aveu  '  ingénu.  Mais  il 
ne  dit  pas  to^t ,  &  le  parti  de  l'oppoGâon 
a  achevé  la  phr^fê ,  donnai^;  la  lifte  des  mu* 
nitions  qui  étoient  (ur  ce  vaifTeau,  &  là  rela-^ 
tion  du  terrible  combat  que  l'Américain  »  qui 
l'a  enlevé»  a  (outenu  contre  les  chaloupes  des 
vaiilèaux  de  guerre  qui  l'aflailloiént  de  toutes 
parts,  &  dans  lequel  ce  brave  homme  a 
perdu  la  vre.  Il  a  pris  ce  vaifleau  à  Talbor- 
dage  fans  tirer  \ui  feul  coup  »  &  avec  bien 
moins  de  forces ,  car  fa  prife  étoit  montée  de 
iîx  canons.  Il  s'appelloit  le  capitaine  Mugr 
ford.  Le  corps  ce  ce  rebelle  qui  a  été  re*  . 
cueilli  à  Marbkhead  y  a  été  enterré  avec  les 
honneurs  ipilitaires  par  un  détachement  du 
quatorzième  régiment  des  troupes  du  Roi.; 
Xe  chargement  de  ^  pri(e  confiftoit  en  quinze 
xe^nts  barrils.  de  '  poudte  cerclés  en  cuivre  ,. 
mille  carabines  avec  leurs  'bayonnette^  > 
baguettes,  cartouches,  &c*  des  affûts^ de  carn*- 
pagne  pour  le  gros  canon,  &  toutes  fortes 
d'outils  de  fer  propres- à  l'artillerie  &  à  Tat-  • 
niée.  Son  chargement  eft  eûimé  )  o  ,000  L 
AerU  Les  Bo&oniens  en  ont  pris  encore  deux 
autres  qui  étoient  remplis  de  diverfes  prq«^ 


X 


^3   ÂFH*IRESl3£L'Air(?LETeRRS 

Il  circufô  une  lettre  dont  rien  ne  garantit 
Tautentické.  Mais  le  (îlence  dé  la  Cour  fur  les 
nouvelles  qu'on  fuppofe  qu  elle  vient  de  rece*^ 
voir  de  fes  généraux,  invite  à  croire  que 
cette  lettre'  contient  quelques  vérités.  Elle 
porte  que  l'Amiral  Ho  v,e ,  après  une  naviga- 
tion très  pénible ,  a  tenté  de  faire  exécuter 
le  débarquement  à  Nev-Yoric  ou  auprès  » 
mais  quefes  trorf|)es  étoient  fî  fatiguées  qu^elles 
n*ont  pu  foutenir  le  choc  des  Américains  ^ 
qui  leur  ont  ,tué  beaucoup  de  monde.  Elle 
ajoute  que  l'armée,  après  s'être  rembarqùée. 
a  été  faire  la  même  tentative  à  l'île  de  Rhode- 
Ifland ,  d'où  elle  a  été  pareillement  repoufiTée 
avec  une  perte  confîdérable ,  &  qu'enfin  Pami- 
ral  avoit  pris  le  parti  de  la  conduire  à  Hali^ 
fexV  d'oùTarmée  du  général  fon  frère  a  du 
appareiller  le  p  Juin  pour  aller  aufll' débar- 
quer à  New-York.  Jai  l'honneur  de  vous 
tepeter,  Monfieur,  que  cette  nouvelle,  quoi- 
que généralement  répandue  ici,  me  parok 
avoir  befoin  de  confirmation. 

Le  parti  de  l'oppôfition  prétend  être  sûr 
que  l'Américain  Hopkins  s'eft  emparé  d'une 
bombarde  &  d'un  vaiâèau  chargé  de  bombes 
&  de  munitions  d'artillerie  à  bord  duquel  étoit 
un,  beau  mortier  de  douze  pouces  de  calibre» 
On  ne  peut  donc  que  lui  favoir  gré  d'avoir 
-préféré  a  la  gloire  de  prendre  la  frégate  le  (îî^jf^ 
goir ,  l'avantage  infiniment  plus  pr&ieux  dfe 
toettre  en  fureté  une  capture  qui  doit  être 
cl  une  grande  reflburce  pour  la  caufe  Améfb 
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taîne.  Si  ce  (ait  eft  vrai ,  ajoute^  ton  >  comment 
milord  Sand'^ich  fe  juftifiera-t-il  d'avoir  laiflGS 
aller  encoure  ce  mortier  fans .  convoi  ?  Toutes 
gss  nouvelles ,  qui  font  défagréables  pour  la 
Cour ,  reftent  fur  le  taccenda  de  M.  Scot. 

Il  eil  arrivé  un  vaifle^u  des  îles  Bermudes 
qui  aflure  que  tout  y  étoit  parfaitement  tràn« 
quille  ;  ainu  il  ne  fe  confirme  pas  que  Hopkiné 
y  ait  tenté  une  expédition  ,  comme  le  bruit 
s^en  étoît  répandu.  ,  î 
.  La  âocte  partie  de  Portftmouth  le  i8  Juin 
étoit  encore  a  Plimouth  le  1 2  de  ce  mois.  £lle 
a  ,  été  neuf  jours  en  mer  avant  de  pouvoir  en* 
trer  dans  Plimouth,  Elle  eft  de  72  voiles, 
(bus  le  convoi  de  la  frégate  le  Diamandy  Ca- 
pitaine Sielding.  Cette  flotte  ttanfporte  45^00 
HefTois,  1000  hommes  de  Waldeck,  quelques 
centaines  d'hommes  levés  fur  tous  les  régimens 
de  la  Grande-Bretagne  qui  étoient  déjà  ^(kt 
réduits,  &  deux  mille  chevaux  pour  les  ba- 
gages. C  eft  fur  le  Diamand  que  s'èft  embar- 
qué le  jeune  comte  de  Wihchelfca,  qui  n'é** 
toit  venu  à  Portfmouth  que  pour  embra0er 
IVi.-  Fieldîng  fon  beau-frere.  Les  uns  préten- 
dent que  ce  Lord  ne  veut  faire  qu'un  voyage 
de  curiofîté  :  d'autres  fe  plaifent  à  donner  un 
motif  plus  relevé  à  la  foudaine  réfolution 
qu*il  a  prife  de  s*embarquer;  d'autres  en* 
core  veulent  qu'il  y  ait  un  myftère  conçe.r- 
té  avec  le  Gpuvemement.  Dans  tout  ce  qui 
tient  à  cette  malheureufe  aifaire  d'Amérique 
il  n'y  a  que  doutes  &  incertitudest  Commeit 
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feroi^on  d'accord  fur  les  vpcs  fecrettes  de  ce 
jeune  Lord ,  bu  fur  la  nature  de  Taffaire  que 
peuc-être  fon  caprice  apparent  ne  fait  que  voi^ 
1er  tandis  qu'il  n'y  a  pas  deux  têtes  angloifes 
où  les  caufes  bien  plus  manifeftes  des  troubjles 
de  r Amérique  fe  repréfentent  fous  le  mêine 
afp^â:.  On  compte  déjà  cent  dix-neuf  bro- 
chures qui  ont  paru  fur  cette  querelle  de^ 
puis  deux  à  trois  c^ns ,  &  qui  toutes  la  font 
envifager  fous  un  point  de  vue  différent. 

P.  S.   du    i8  Juillet.  On  a,  Monfîeur, 
<les  nouvelles  d'Halifax  du  22  Juin.  L'armée  , 
avec  le  générai  Howe,  en  avoit  appareillé  le'i  o 
pour  la  Nouvelle  York ,  fuivant  toutes  les  con- 
jeftures.  On  n'avoit  point  encore  vu  l'Amiral 
Ho\/e  que  vous  favez  être  parti  des  ports 
d'Angleterre  le  12  Mai.  Comme  le  vaiffeau 
par  lequel  on  a  prétendu  favoir  qu'il  avoît 
manqué  fon  débarquement  à  New- York  eft 
arrivé  en  Angleterre  le  $  Juillet,  on  juge 
qu'il   eft  impoflîble  que  cette  nouvelle  foit 
vraie.  Mais  d'un  autre  côte  on  paroît  furprîs 
de  voir  que  le  22  Juin  il  ne  fût  pas  encore 
arrivé  à  Halifax.  On  affuré  que  lorfque  l'ar- 
mée du  général  Howe  s'eft  embarquée  ,  il 
y  avoit  oeaucoup   de  murmures  parmi  les 
officiers  &  les  foldats ,  qui  ont  montré  les  plus 
vives  inquiétudes  fur  les  mines  &  les  embuf- 
cades  fans  nombre  dont  ils  favent  que  toutes 
les  côtes  font  garnies;  mais   principalement 
fur  le  danger  de  mourir  de  faim  n  les  fubfiftances 
n'arrivent  pas  d'Angleterre  en  quantité  fuffl- 
fante^  où  fi  elles  fe  font  tf  op  attendre*. 
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On  croit  avoir  remarqué  que  le  i^8c  le  15 
toute  la  Cour  étoit  dans  lia  même  agitation 
ques'ilfûtarrivéquelque  nouvelle  trèS'fôcheofis* 
Cefl  ce  qui  a  (outenu  le  bruit  qui  conunen- 
çoit  à  fe  répandre  que  Tamiral  Ho^e  avoic 
été  repouifé  &  même  tué.  D  autres  ont  pré* 
tendu  que  les  mauvaifes  nouvelles  vem>ieiie 
de  Québec,  &  même  auâî  des  Colonies  Mé* 
ridionales.  Ces  inquiétudes  fubfifteqt  depuis 
trop  long*tems  pour  quçn  n'ait  pas  droit  de 
cx)nclure  que  le»  chofes  ne  vont  pas  au  ^ 
de  la'  Cour.  Car  furement  fon  chagrin  &  fes 
allarmes  ne  viennent  point  des  (acheufos  noo» 
velles  que  Ton  reçoit  fur  Tétat  de  miiord 
Chatham  que  l'on  dit  être  très-mal  à  fa  terre 
de  Haies  dans  le  comté  de  Kent* 

Suivant  une  lettre,  arrivée  de  Ne w* York 
par  Rotterdam ,  on  y  attendoit  avec  la  plus 
liare  réfolution  l'armée  du  Roi  -,  &  les  Ajné« 
ricains  avolent  réfolu  de  brûler  la  ville,  plu«r 
tôt  que  d'y  laiflèr  entrer  les  troupes  Aqgloifes. 
Les  Membres  du  Congrès  général  de  Phila« 
delphie  qui  avoient  opiné  contre  l'envoi  d'uo 
fecours  au  Canada ,  &  à  qui  il  paroiflbit  ré* 
pugner  qu'on  fe  déclarât  fi  tôt  pour  l'indé- 
pendance ,  fe  font  joints  à  l'avis  des  autres , 
&  la  plus  parfaire  unanimité  régnoit  dans  les 
dclibératiqns,  > 

Il  eft  confiant  que  le  Chevalier  Parker  eOt 
arrivé  au  Cap  Féar  ;  où  il  a  été  joint  par  le 
général  Clinton  &  le  Lord  Cornwallis.  M, 
Qimon  a  envoyé  im  détachemenc.  du  qua- 
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torzieme  régiment  aux  ordres  du  Capit^aé^ 
Dalrymple  pour  saiTurer  de  Saioc-Auguftin 
dans  la  Floride  Orientale. 

Dans  une  lettre  du  1 3  Mai  >  de  la  Nouvelle 
Providence  »  on  paroit  craindre  que  les  Amé* 
cains  ne  failènt  une  féconde  expédition  aux 
îles  de  Bahama.  On  défire  que  l'Angleterre  y 
envoyé  au  plutôt  jpn  vaiflèau  /de  guerre  & 
des  troupes  ;  ce  pofte  étant  de  la  plus  grande 
imponance  parce  quil  commande  le  com- 
merce de  la  Jamaïque.  La  flotte  de  Hopkins 
qui  a  enlevé  de'  la  Providence  le  Gouverneur 
&  fon  Secrétaire»  étoit  compofée  de  fept 
voiles  «  dont  deux  de  trente  canons  &  deux 
de  quatorze.  Leur  pavillon  reprefentoit  Tunion 
des  treize  Colonies  »  avec  un  ferpent  à  fonnettes 
&  ces  mots ,  ne  marchù.  point  fur  mou 

Miiord  North  commence  à  dire  confîdem* 
ment  à  fes  amis  qu'il,  n  eft .  abfolument  pas 
poilîble  que  l'aiFaire  de  l'Amérique  foit  ter- 
jminée  plutôt  que  Tannée  prochaine^  - 

J'ai  l'honneur  d'&re,  &Cé         . 
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TABLE  RAISONN.ÉE 
Des  Cahiers  /,  //,  ///,  IV  ^  K 

Formant  le  Tome  premier 
des  Affaires  de  TAngleterre  &  de  * 

TAmiérique. 

Jl^^ INTENTION  dc  ct  Recuàl  Chronologique 
ne  feroit  qu^ imparfaitement  remplie  s^il  y  man^ 
quoit  une  table ,  c^eft-à-dire  un  fil  pour  fe  re- 
trouver  dans  le  labyrinthe  défaits  &  de  difciif- 
fions  qui  le  compofent.  Il  m  (uffit  point  que  tous 
Us  événemens  y  joient  narres  fidèlement  fir  jour 
par  jour  »Jous  leurs  i/raies  dates.  Il  faut  quon 
pmjje  fcàpr  £un  coup-d^œil  les  rapports  qui  les 
lient  enfemble  ^  &  que  rendus  chacun  à  leurs 
d^éremes  clajfes  ^  il  offrent  un  autre  efpecc 
de  tableau  qui  facUiteV étude  &  Us  combinaifons 
de  ceux  qui  vevdent  trouver  dans  VhUioire  plus 
que  de  Camufement.  On  y  joindra  un  Index  des 
noms  des  principaux  perfonnages.  Ceft  une  petite 
recherche  qv^on  ri  a  pas  voulu  négliger  ^  à  caufe 
de  V utilité  dont  on  imagine  quelle  pourra  être 
pour  faire  connoître  &  juger  les  aSeurs  :  ce 
^i  nefi  point  indifférent  dans  Vhifioîre  politique 
d^un  peUpU  fujet  à  de  grands  mouvemens. 

ERRATA. 
I L  a  échappé  à  rimprelfion  une  faute  c[u11 


♦  OXFCPr; 


«fteffendlel  ^ue  clMauicorngè  pour  pouv^ 
fe  («rvir  de  la  T^le  &  de  llndex.  Il  faut 
changer  ks  xSMits  des  16  premières  cages 
4<l  troifome  C^ièr ,  fc  fubftituer  1  ju^u  à  1$ 
aux  éàStes  6s  jufqu'à  80. 

if.  K.  p.  $4  >  I^Rc  »o ,  au  fieu  de  Dkaiiin 
1177 j ,  lÛ^  Détmbn  1 773  • 
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que- la  dette  des  Américains  ne  doit  point  les  ii\^ 
gùiéter;  ap  Février,/?.  6» — Dépenfc  de jucrre-ji 

'  jufiju*au  %f  Avril,  arrêtées  au  Congrès,  29  Février^ 
.  /^  7»  —  Incendie  de  Notfolk  dans  la  Virjgiiiie  ,  4 
Mars,  /;. 2^»— Forces  de  terre  de  l'Amérique,  f 
Mats,/?.  ci.-i-^La  G*B.  ne  devoit point  prétendre 
dominer  les  Colonies ,  f  Mars ,  p.  58* — L' Amérî'* 
que  cft  trop  puiflante  pôuf  lui  refter  longtems  fou* 
mife;  iW^/»— La  G»  B.  ne  devroit  s'attacher  le$ 

%    Colonies  que  pairie  Commerce,  f.  Mars  5  p.  yp»— • 
Leuf population,  f  Mars, ^.  60»-^ Leurs  financés 
i^/^— 'Preoliére  nouvelle  de  l'évacuation  de  Bo& 
ton,  N**/.,/?é  îoié— Echec  des  Américains  de- 
vant Québec,  6Mar$j/?.  14.— -Monument  éleyé 
k  Montgommery ,  &  fon  hiftoire.  6  Mars ,  /?.  1 5.  --* 
Finances  d'Amérique,  7  Mars,/?»  ai.-^  Détail 
curieux  de  Tes  forces  de  terre  &  de  mer,  &  de  fes 
préparatifide  défenfëfixr  terre,  &  de  guerre ofiêti'« 
five  fur  mer,  it'Mars,/^.  41»— -Les  Américains 
tnoléUeront  lé  commerce  Anglois  dans  la  Baltique» 
p,  4}  —*  Leurs  vaifféaux  prennent  rUe  de  là  Nou- 
velle-Providence, it  Mars,  /?. 4,5*-^ Etat  de  ta 
Géorgie,  N^.  ^f>/,*  7** — Conditions  auxquelles 
les  pottsde  f  Amérique  font  ouverts  pour  tous  les 
peuples  de  TEurope  pour  leur  sûreté ,  N**.  //,  ^. 
8^,.«^Inrcription  d'un  monumentà  Bofton  fur  1  é- 
vacuation^,  N^,  III y  p.  82*  —  Divertiflement  à 
Bofton  fur  cet  événement,  N*.  III,  /•  85,*— 
Avantages  temportés  pat  lel  Atnéricains  dans  in 
Cftroliiie  I iN|,  ///;  pk  Bp..  ^  Arrêté  du  Cgngrit 
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fur  le  traitement  des  prifonniefs ,  3p  Mars,/* 40* 
^-«Tentative  inutile  du  lord  Dupmore  pottr  dif- 
pofèr les  Am|pcainsàla réconciliation,  i^f  Avril, 
p.  43.  Voya  ïsxTKAtT  j>v  s^trs  coutivs-g 

I 

B 

JBmxamâ  (Hes  de).  De  c^uel  avantage  elles  (èroîenc 
pour  des  ennemis  de  1  Angleterre,  N^.  II p^  ^3, 

BALTii^us  ,  Mer  ). L'Angleterre  ne  peut  pas  envoyer 
d*Efcadre  dans  la  Baltique,  &  Ton  commerce  y  &< 
ra  molefté  pa.r  lès  Américains >  1 1  Mars,  p^  43. 

^KQCTB.  Son  papierfera  la  ruine  de  TAngleterre,  1% 
Mars,  p.  58.—- Elle  efcompte  les  billets  du  MiniP 
tere  avec.fès  propres  billets,  i%  Mars,  /^.  60.—* 
Elle  «ft  dans  la  dépendance  de  la  Cour  ,  lai  Mars  « 
/>•  61.  •—Voy.  Fi  N-iJiC£s, 

•ïiTDOsr.  Ce  que  c'eft^  Ni«  /^  /z.  8S. 


CxïfAXTK.  Leurs  inconvéniens  > 21  Mars>^.  11 

CRNiic  (le  Général)  eflaccufé  de  malver&tionst 
dans  rinde>  13  Mars,/*.  i>.  —  Il  fè  juilifie  lefte- 
ment  de  ces  imputations.,  1 3  Mars,/;.  4. — ik no- 
mination eft  confirmée ,  1 3  Mars ,  /^.  «.  — 

'Caktes.  Nombre  de  jeux  de  cartes  dans  la  Grande-» 
Bretagne.  AX  U  p*  ^9 

'Chat AU  (Lord).  Son  opinion  fur  la  querelle  avec 
ldl5  Colonies,  j  Maïs,  p.  1. — Prétendue  lettre 
de  ce  Lord  dans  les  papiers  publics,  &  par  une 
lettre  du  Vicomte  Mahon  fou  gendre,  pMars, 
p.  i/Sc  if^.'^^Iâid,  23  Mars/.  2i« 

Clbkoé.  Le  Duc  de  Richemond  feit  connoitre  ati 
dei^érintérçc  qu  ilauroitàsoppoCer  à  kguexre» 


X>  X  s     M  A  t  I  X  X  %X     Ytitf 

14 Mars,/'.  4;.  —  Exemple  de  la  cupidité. de 
quelques-uns  de  Tes  Membres,  14  Mars>/.44., 

D 

JDnrn  Natiouâls.  Voyez  Fi^AHcuSm 


£co$SE3i\!L  pour  une  milice  enEcofie  où  YOpoûàou 
veut  qu  elle  fbit  payée  par  TEcoflc ,  5  Mars  9  p.  $4* 
—  Proportion  de  1  Ecoffe  dans  la  rcpréfèntation, 
i^/W.-—Rairons  en  faveur  du  Bill,  jMars,/.  3 y. 
•--Débats fur  le  projet  de  milice,  14  Mars,/.  ip« 
«--^Difcuffion  fur  une  milice  pour  ce  Royaun^e  p 

'    if  Mars/y.  p. — Afiaire  delà  Milice,  ip  Mars, 

jF.  2.—* Le  Bill  eft  rejette  ,  î^iJ.— Danger  de 

ce  Bill,  i^id. — Son  injuftice,  ip4VIars,/^«  3» 

•  Cequelamilicecouteroit,  ipMars,/'.  ((.-—Revenu 
de  rEcofle,  ip  Mars,/;,  d.— Sa  population,  tp 
Mars^  /?..  8;  - 

££Bcr joN9.Di(cours  de  M.  Wilkes,  dans  la  Cham 
bre  des  Communes,  fur  l'inégalité  de  la  repré&n* 
'    tation  du  peuplç  au' Parlement,  17  Mars,/.  lo» 


^iTJN'css.'WilkesaccurelesDitefteursdelaBanque 
d'avoir  avancé,  huit  millions  fterling  à  la  Cour,  i  «cf 
Mars,/.  17. — ^Etatde  la  dette  nationale  par  le 
Comte  de  Stair.  5  Mars,  /.  23. — Danger  da 

f>apier  de  crédit,  3  Mars,  /.  25— rLe  quatrième 
bu  fur  les  terres  ne  payera  pas  les  tr^niports  des 
troupes,  j*  Mar»,  /.  jg,  — L'impôt  fur  les  terres 
dimmue  en  proportion  de  fon  accroiffement,  ihid^ 
: — L'état  des  finances  ne  permet  point  que  l'on 
continue  la  guerre ,  <  Mars ,  /.  72,  -^ Secours  que 
donne  la  Banque  au  Gouvernement,  j  Mars, /.  73  • 
—Moyens  du  fubfide  pour  Tannéie  1776^  Nf^  U 

Giii 


f'.*M,-^Nombre*d*c(pcce  en  circulation,  Wv 
.  /•  8p,  —  Vraie  valeur  de  la  guincc ,  Mo.  itir, 
po. -— Critique  de  l'op^ation  ae|VIilordNorat 
Ifo^  h  p>  95,-- Dette  ftadonale.  Créances  des 
Etrangers  9  ATo,  Lp.  pS.—- Combien  le  difcrédit 
eftiataldans  la  guerre  aâuellei  tf  Mars>  p.  i6n 
»—  Difcuflîons  chez  le  Communes  fur  les  extraDr- 
dinairesdc  l'armée  9  6}AaxSyP.  i5, — Sur  les  dé  < 
penfés  des  Généraux  Gage  &  Ho we  dans  la  cam** 
pagne  de  IT/JT?  comparée  aux  plus  glorieufescam* 

Ragnes  de  1  Angleterre  dans  a  autres  guerres,  if 
lars  9  pn  Jî  &  34,-^ Bon  état  du  fonds  d'aoïor- 
tiflement  au  5  Janvier,  ^Mars>  p,  21. — Billets 
de  la  Marine  arriérés  de  vingt-fept  mois,^  Mars  ^ 

{I.  ^1.— ^Leur  montant,  iWi— Difcuflîons  fiir 
es  Jépenlcs  de  1771,  i»  Mars,/».  4p.— *L*op« 
péfition  fait  voir  que  les  dépenfês  de  Xff6  feront 
encore  plus  fortes,  ixMars,  p.  fi^^^Ûwcctoil^ 
(èment  énorme  4es  taxes ,  cauie  par  les  deuiider^ 
tiieres  guerres  i  i%  Mans,  p.  j^,-*-^ Danger  des 
fecours  que  la  Banque  fournit  aujourd'hui  auGou** 
vernement  par  le  moj^en  de  ion  papier»  iSrMars, 
p.  $y.  -*-  L  oppoiition  prétend  que  )sl  maffe  du  nu« 
tnéraire  n'eft  que  de  quinze  millions ,  li^  maxs,pn' 
y8.-^Syftéme  trompeur  pour  la  liquidation  dés 
iâettes,  1%  mars,  p.  5'^.— Précisdutahleaudfes 
finances  donné  par  le  Doâeur  Price  ,15  mars ,  p. 
10,— «Calculs  amufans  fur  la  dette  nationale» 
ij  mars, /^»  n,. — Augmentation  du  prix  de$ 
f/peces  dor,  14  mars,  p.  17. — Marché  avec 
des  Banquiers  pour  des  e^jcces  d'Efpagne  &  de 
Portugal,  iWrf.-— Débats  chez  les  Communes  fiir 
tes  dépenfès  de  la  Marine  &  fin:  fa  dette,  18  mars 9 
jf,  ^SL-r^  Frais  de  perception  des  droits  ,ip  mars» 
f*  5f.-*«  Projet  fçneuic  d'une  taxe  fiir  les  chiens  » 
^tmarsi  2^,  15. — Les  Miniftres  n*ont  pas  lo 
droit  4e  changer  les  defliniitions  des  fbmmes  vo« 
tées>  '*  AvriU  p.  55.  Voyez  Bahqi^b  ^  Ta^B 


«x^^^^J^^^ 


es  s  Ma  t  I  Bf  «i^    ^àf 

pMéHCE.  L'oppofition  montre  de  Tih^uiétude  fur  tts 
<hangçmens  furvenus  dans  (on  Minifiere,  NoJth 
v.yi«— Ses  dHpofitions  ne  doivent  point  inquiéter 
1«s  Anglois\  No.  lïL  p.  77.— Et  die  n  a  rien 
à  craindre  de  leur  part,  p.  7g. 


(riiiiiN^^PoCce  des  grains>$mars>^.  i)*-— ipmâr^ 
/'•x.— SI  marS)/^.  ii^«— 2omarSy/^.3r. 

AHQtojsss^Laxr  nombre,  N^^Lp,^ 


/jr2>^»K2>iiMSi.  Qui  font  les  Députés  à  quron  donne 
ce  nom.  Leur  fyftême ,  relativement  a  TAmérique 
ic  la  taxe  des  terres  y  1%  mars,/';  jz* 

liW)  ««^(Compagnîe  des)»  Ses  débats  fiirla  nomîna^ 
tion  du  Général  Carnac  àla  Fréfidence  deBombay» 
Il  mars,/?i53. — Tous  les  abus  de  cette  adminiftra-^ 
don  (ont  autorifés  par  le  Gouvernement,  13  marv 
/^-î»— Le  défordre  des  aflâires  de  la  Compagnie 
provient  de  deux  caufes  rie  crédit  des  employés,  ' 
&  leurs liaifbns  avec  lesDireâeurs»  13  mars,  r» 
6.r-Dânger  des  adjonâions  au  préjudice del-brdre 
du  tableau,  i^i^.— H  fôut  une  longue  pratique  du 
commercepouradminiftrerungouvernementmer* 
canriTe,  1 3  mars ,  jf^.  7. — Le  Lord  North  a  déclar^  ^ 
xé  qu  il  ne fe  mêlera  point  dcYEÏéStxoû  des'  Direc^ 
leurs.  On  le  foupçonne  det^'avoir  pas  tenu  parole, 
13  mars,-  jp.  8.— Aflemblée  de   quîartier,  r^ 
mars,  p*  jo^-x^Difcuflion  fur  le  tonnage  de  la 

'  Compagnie,  z^mars,/?.  3 1. — Diflentlons(£ansle 
Bengale,  ip  mars,  p  r«r* 

Irlahvb..  m.  Ogie,  lutte  contre  les:  ppoclamadpns< 
royales,  5  mars, /^.  31*— Elcâibnipour  ieParie^ 
Bieat>8  maxs»  p^  24— La  garnifi>n  de  Dubti» 
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n  eft  plus  comppfée qne  de  deux  régimeiis,&  and 
compagnie  d  artillerie ,  i8  mars,  p.  17.  —  En- 
trcprife  de  M.Ogle  pour  mettre  àrépreuvela  force 
'  des  proclamaaons,  ;z  mars,  p  41. 

IS2.E5  Anoloises.  Abus  qui  s'y  fait  des  deniers  pu- 
blics. Il  mars,  p.  ^i.-^Difètte  extrême  à  l^ 
Barbade ,  No.  IL  p.  77. 

jAMAïqun ,  23  mars,  /•  ii. 
Crehadi^  14  mars , p.zz. 


Jersey  (Ifle  de).  Le  commerce  7  languit  :  elle  eft 
toute  Américaine ,  16 mars, /r.  j;^. 


jLoi  maetîale.  Ce  que  c'eft.  No.  I.  p.  pr. 

LoNDXEs.  Brigues  pour  la  place  de  Chambellan  » 
'  I.  mars,  /y.  18. —La  Ville  fait  (es  remercimens 
au  Dofteur  Price  de  fon  Pamphlet  fur  la  liberté» 
Requête  au  Roi  par  les  Lord-Maire ,  Aldermans 
&  Confcil  commun  ,  ix  mars ,  p.  16. — Réponle 
du  Roi,  22  m^vsyp.  19.  —  EleâionduChambellati 
&  portrait  de  M.  Wilkes ,  L.  du  &  No.  y. 

M 

iVlif  RiMsXe  lordNorth  affure  que  laCour  n*enverra 
pas  un  feul  vaifleau  de  ligne  en  Amérique  29  Fé- 

.  vrier ,  p.  p. —Les  vaifTeaux  de  guerre  font  équi« 
pés.avec  peu  de  foin,  2  mars, /?. 2(4 — Il  y  en 
a  trop  pour  le  fervice d'Amérique,  i^iJ-^-Imut 
dra  plus  de  vinj^t  mille  hommes  pour  ce  feul  fer- 

.  vice.  Cela  peut  être  vrai  en  complettantlestranf- 
ports,  ibid'.  — Il  reftera  trop  peu  de  Matelots  en 

;    Angleterre ,  2  mars ,  p.  Z2.— vBon  état  de  la  Ma- 


1. 
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:  ritic  fuivant  les  Miniftres ,  %  Mars  >  g.  xj.  ,-- O» 
rejette  Tavis  d'examiner  fon  état  aaucl ,  ihid,  — - 
Le  lord  Sandwich  affure  au  elle  eft  fur  un  pied  re> 

Îeâ^ble ,  &  qu'elle  a  fuflSlamment  de  Matelots,  f 
lars,  p.  79.  —  Opinion  de  ce  Lord  fur  le  Ma- 
telot Anglois,  No.  I,  ;?.  95.  —  Société  de  Marine, 
110  Mars,/^.  31.  —  Difperfion  de  la  flotte  du  che- 
valier Parker  partie  de  Corke  le  i  j  Fév  .,11  Mars, 
p.  48-  —  Départ  de  la  flotte  des  Hcffois  le  7  Mai , 
&  du  lord  Howe  lé  1 1 ,  A^o,  //,  /;.  78.  —  Etat  des 
vaifleaux  de  guerre  en  Amérique ,  JVo.  Il  /?.  8&.  - 

^  Affertions  du  duc  de  Manchefter  fur  le  mauvais 
état  de  la  Marine,  1 4  Mars,  p.i%. — Les  équipages 
font  compofés  de  vagabonds  &  de  ipalfaiteurs,i4 
Mars^  /?.  }g.  —  Milord  Sandwich  combat  les  af- 

'  «  ièrtions  du  duc  de  Manchefter,  14  Mars,^.  34« -7* 
Il  protefte  qu  on  n  a  reçu  ni  vagabonds  ni  malrai- 

.  teurs ,  14  Mars ,  />.  3  y.  —  Eloge  des  Matelots  An- 
glois,/'. i6.  —  Etat  d'équipement  des  vaifleaux 
de  garde ,  ihid. —  On  évitera  la  preffe  autant  qu'il 

.  fera  poffible ,  14  M^fs,p.  37.  —  Ce  Lord  eft  d'avis 
qu'il  faut  laifler  aux  Capitaines  le  foin  de  former 
feurs  équipages,  14  Mars , />.  38.  —  Le  duc  de 
Richemontfoutient  qu'on  a  rçcu  des  malfaiteurs , 
14  Mars ,  p.  41.  — Les  Matelots  ont  une  paye 
trop  mpdique ,  &  leurs  engagemens  font  trop 

*  longs ,  tf  Mars ,  /?.  2.  —  Difficulté  de  trouver  des 
Matelots,  15  Mars ,  /?.  3.  —  Le  duc  de  Manchef- 
ter produit  une  preuve  que  les  malfaiteurs  ont  été 
admis  fur  les  vaifTeaux ,  ibid.  —  Détails  fournis 
par  Toppolîtion  fur  l'équipement  des  jiraiffeaux,  i  J 
Mars  yP.  S*  """  Milorcl  Sandwich  explique  la  ma- 
nière dont  fe  forment  les  équipages ,  i  y  Mars  , 

'  p,C.  —  Lés  équipemens  fe  font  p^r  entreprrfe , 
ihld.  —  Milord  Sandwich  déclare  qu'il  ignoroit 

Îu  on  eût  reçu  des  malfaiteurs ,  x$  Mars  j/^.  7.  — » 
lilord  SufFolk  foutient  qu'on  peut  fe  fervir  des 
malfaiteurs,  i  $  Mars,  p.  8* —Frais  de  conftruftion 
.     JÇyxn  vaifTeau  dans  chaque  rjang,  No.  ir.  p.  67.  — < 
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Ha,  Marine  eft  beaucoup  moiqs  forte  qu'eDe  fié 
paroît ,  No.  If^.  p.  72.  —  Contingent  de  la  Ta- 
miiè  en  hommes  >  lo  Mars  ^  /y.  11  -—  Bill  pour  la 
formation  des  éçjuipages,  en  ^dn^ttant  des  étran- 
gers, ai  Mars,  />.  13.  —  Ses  grandes  dépehfes^ 
ai  Mars,  /j.  14.  —  La  modification  de  M.  Lut- 
trel  eft  re^ttce,  41  Mars,/^  tj*. —  Il  proir^rc 
qu'on  a  reçu  des  malÊûtôurs ,/?.  16.  —  Gratîfi- 
cation  pour  ks  enrôlemiens,  ij:  Mars,  /*ii— • 
On  manque  de  bâtimens  &  de  Matelots,  zx  Mars,. 
p.  xo.  -—  Afikire  de  la  formation  des  équipages». 
X S  Mars  y  p.  z4,  —  Inconvéniens  d'admettre  des 
Etrangers,  zj  Mars,  p.  14.  —  On  double  àd. 
frégates  en  cuivre  ,  27  Mars  ,  /•  51  :  -* 
L'Amirauté  diftribue  des  lettres  de  proteâioti  ^^^ 
%S^  Mars ,  /?.  jy.  — •  Les  Mariniers  de  la  Tamife 
fournifTent  leur  contingent  de  cinq  cents  ma« 
telots ,  ap  Mars, /y.  16.  - — Lesibmmes  votées  pour 
les  réparations  n'jrfont  pas  enlployées,  ir.  Avrils 
p.  S^'  —Détail  de  diverfes  malverfations  dans 
cette  partie,  ir.  Avril,  p.  53.  —  Ptodigieufe 
augmentation  de  Odette  &  fes  accroifTemens,  ir*. 
Avril,  z?.  5'7w  —  Etat  de  fes  billets,  iN,{t.  —  Ses 
dépendes  probables  en  1^7^,  it»  Avril  >/>.  fs^ 

VoyÇZ  MliTl&TBRS  &  OpPOiSIfljON. 

Milice.  Vices  aÛucls  de  fit  difeipline  >  f  Mars  j». 
12.  -r-  Les  modifications  en  ont  fait  un  établiue- 
ment  dangereux ,  19  Mars,  p.  ji  Voyea  MiHiS'^ 

TBKE  &  OpPOSiTIOtT. 

' MisisTEKE.  (parti  du).  Motion  du  LordNorth  fiir 
les  Traités,  29  Février,  p,  3^—  Les  troupes  auxi- 
liaires étoientnéceflaires,  ip  Février,  »•  4.— • 
Elles  coûtent  peu,  ihld. —  Elles  font  fuffiCintes, 
ihid.  —  Le  loj-d  North  annonce  que  tout  le  com-< 
merce  de  l'Amérique  va  être  arrêté,. ip^ Février  , 
p.  7*  —  Le  lord  Barringtdn  convientque  les  Trai- 
tés auroient  pu  être  plus  avantageux ,  ap  Février, 
£,8.  —  Le  lord  North  prétend  n'être  pas  refpon- 
Table  de  cêquis'eft'Êut  avantcpi'itfilteaplace^t'SI 
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Février  ,/•  i  <•  ~  Il  explique  fa  proportion  con-* 
,  ciliatoire  du  lo  Février  1775,  i^id.  — Mobilité  du 

farci  de  Toppofition  cenliirée  par  M.  Kieby  ,29 
'érrier ,  z^.  i  j.*—  Comment  le  lord  Nortnentcnd 
qu  il  eft  refponfable,  4  Mars,/.  1 1.  — -*La  Grande- 
Bretagne  ne  peut  renoncer  àfkmprémade  fausses 
Slus graves inconvéniens y  $  Mars,/?.  j6.  —  Les 
jraitésétoient  nécefTaires ,  vulapofition  aâuelle 
de  l'Angleterre,  5  Mars,/?,  j'7.*—  La  fuprématie 
doit  être  appuyée  fur  une  foumiffion  abfolue  &  il* 
limitée  des  Colonies ,  f  Mars ,  p,  6^.  —  Elle  doit 
être  maintenue  feus  peme  de  perdre  T  Amérique,  f 
Mars,/;.  6;  •*— '  Le  plan  des  Miniftres  fera  terminer 
ïa guerre  en  unç  campagne,  5 Mars,/?.  <7.— • 
Eue  ne  peut  pas  durer  plus  long-tèms,  (ans  danger  » 
5 Mars,  p.  6S0  •—  Le  Roi  n'a  pas  befoin  du  cpa^- 
€Qurs.du  Parlement  pour  appeller  dans  les  états 
^  Britannfques  des  troupes  étrangères ,  iMd.  -p-Lc»^ 
*  Traités  ne  feront  point  trop  chers ,  fi  la  guerre  eft 
finie  en  une  campagne  ou  en  deux ,  y  Mars ,  /?. 
6p.  ~Ilsétoient  néceflaires,  parce  qu'on  avoit 
beibin  de  troupes ,  &c  i]s  ne  (ont  pas  chers  vu  la 
nature  du  fervice ,  îMd.  —  Ils  n'auront  aucun  in-* 
convénicrtt,  relativement  au  commandement,  f 
Mars^,  p.  70,  —*  La  m^ice  eft  injuftcmëQt  décriée 

{»at  le  Duc  de  Richmond ,  5  Mars ,  j^.  77,  — .  ,Le 
ord  Sandwich  afTure  que  Norfolk  a  été  brûlée  par 
les  Rebelles ,  t  Mars  ,j?.  78.  — •  Opinion  du  Lord 
North  fur  la  Nation  Angloife ,  relativement  à  la 
guerre  ,  No.  L  v.  p j.  —  Il  dit  que  le  peuple 
Anglois  manque  louvent  fes  premières  opérations, 
».  ÇA,  —  La  Cour  fait  embarquer ,  nonobftant  la 
loi, beaucoup  de  marchàndifes  pour  l'Amérique, 
y  Mars,^.  21.  ^— Elle  fe  promet  tout  de  la  cam-» 
pàgne  aauelle ,  1 1  Mars,/i.  35.  Sa  gazette  déna-- 
ture  l'évacuation  de  Bofton ,  JW.  //.  p.  6k,  — ^ Mi- 
lord  Darmouth  explique  le  plan  aâueldesMi^ 
niftres,  14 Mars, /^.a8.'-  Le  Lord  Hillfboroif^h 

«i^Uq^ue  lui-*mémç  iilectre  ^ufiSs^x^ip^  4^  ^ 
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S  Élit  voir  qu'on  n'a  point  varié  (m  ce  qu'eue 
annonçoit ,  14  Mars,  p.  47.  ••*-  Ce  Lord  croit 
qu  on  auroit  du  mieux  examiner  la  quefiion  des« 
taxes  avant  de  vouloir  y  (bumettre  T  Amérique,  14 
Mars,  p.  48* —Les  principes  de  IVL  Grenvillc  ont 
été  adoptés  par  Tes  mcceueurs ,  même  dans  la  ré- 
vocation de  la  taxe  7  IMd.  —  En  conféquence  ii 
'  s*applaudit  d'avoir  voté  contre  la  révocation  to-^ 
taie  y  i4Mars ,  f^.4p.----Il  remonte  aux  ca,ufe$  ori* 
ginaires  du  changement  de  la  chartre  de  Mafla- 
chuffet,  14  Mars,  /.  yo. —  Le  lord  Littlèton  ne 
croit  point  que  les  promefles  d'un  Miniffare  enga- 
gent fès  fuccdOTeurs ,  14  Mars,  >.  jj*.  — Le  Lord 
Gowcr  prouve  1* uniformité  du  Plan  Minifteriel  par 
«ne  lettre  du  géq.éral  Oonway  en  iJSS*  H  Mars, 
/•  S9'  ""•  Voyez  Ecosse.  FiifANcEs^  Fraucs^ 

PuiSSAirCES^  ÉTRAIiaSRE&»  AuÈRiquE  ^EPTES'» 
TRIQKALS^  ' 

o 

I 

C/Mo«now  (Parti  dcr).Les  Traités  font  attaqués^ 
par  le  lord  Cavendish ,  xp  Février,  £.  4,  -^  Vice^ 
de  certaines  claufès  des  Traités ,  ap  Février,  p.  f^ 
Les  HgiTois  ne  feront  point  fous  l'autorité  du  Roi  » 

ikid» Les  Traités  font  attaqués  par  M  Hartlev  » 

i^M?.—M.Luttrelfaitvoir  le  danger d'cpvojrerdes 
Al,lemands  en  Amérique,  zp  Février,  p.  6,  — M. 
Fox  demande  fi  on  a  des  fûretés  de  la  part  des  PuiC- 
fances  Etrangères ,  »p  F*évrier ,  p,  8.  —  M.  Barré 
voit  du  danger  à  l'introduâion  de  tant  de  troupes^ 
étrangères ,  ip  Février  ,  /^.  p.  —  Le  ConfeiMu 
Roi  eu  accufé  d'inftabilité,  iMd^  —  Leeénérat 
Conway  attaque  vivement  les  Miniftres  lur  leur 
înftabilitéy  z^p  Février,  p.  10.  —  Mobilité  des 
Miniftres  détaillée  par  M.  Burke,  zp  Février,  p^ 
12.  Le  Colonel  Barré  accùfé  d'avoir  varié  dàn& 
•fes  fentimens  ,  ap  Février,  p.  14,  —  11  en  rejette 

*  -   la  Êiute  fur  lesMiniflrcs  auxquels  il  ne  donneraplu* 
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^  croyanGe  >  îHd.  Objeâions4u  Cblotid  Barré 
contre  les  Traités ,  4  Mars ,  p.  iS.  —  Variations 
des  Minières.  Lettre  du  Lord  HilKbcarough  à  la- 
Touelle  eft  contraire  raffertion  du  Lord  Nortby4 
mars, p.  %%  —  Le  général  Conwav  impute  la 

Bierre  à  la  cupidité  des  propriétaires  des  terres  »  4 
ass,/.  ja —  Dikuime  contre  le  Lord  Nordi 
a  l'occafion  de  la  lettre  du  Lord  Hillfborougii» 
^MarSy  f.  |i* —  Le  Duc  de  Grafton  eft  ac- 
«ufè  d'être  1  auteur  de  la  guerre ,  $  Mars ,  p-  7* 
U  fc  juftifie  en  fai)(ant  voir  que  fes  collègues  font 
trompé,  i^ii  — On  n*a  pas  voulu fuivre  fon  con- 
fcil  en  \ff69  &  îévo<}uer  TAôe  du  Thé,  y  JMaxs, 
p,  8,  —  Motion  pour  une  ceflation  d*hoftilités 
contre  les  Américains  >  j  Mars ,  /?.  sd,  —  On  ne 
peut  mettre aucune<:onflance dans lesauxillaires» 
5  Mats,./.  59c  —  Danger  de  la  claufe  du  Traité  <juî 
permet  d'employer  les  auxiliaires  en  Europe,i^id!. 
Les  Traités  irriteront  les  Américains ,  jf  Mars',  p. 
3  8. —  Danger  d'une  autre  claufe  des  Traités  qui  les 
rendtrès-onéreujc  à  la  Grande-Bretagne ,  ihid.  — 
Défiiuts  des  Traités ,  dans  le  principe  d'alliance ,  j 
Mars ,/.  4a  —  Ils  font  trop  chers,  5  Mars ,  /?.  41 
les  dangereufes  conféquences  des  Traités,  $  Mars, 
p.  41.  — -  "Lts  Traités  coûtent  trop  chers,  j  Mars, 
p.  42. — Dépenfè  que  les  Traités  occafionneront, 
5  Mars,/7«  43.  —  Les  Traités  font  difficiles  à  con- 
cilia: avec  les  droits  des  Commandans  Anglois,  j 

lilaH^  P'  44* ^^  ^^^  ftipulé  que  les  auxiliai- 

res.pourront  être  employés  en  Europe.  Danger 
xle  cette  claufe,  ibid.  Les  compacniies  des  Al- 
lemands ont  les  Officiers  doubles ,  ihid,  — Eft-cc 
pour  recruter  en  Amérique ,  5  Mars ,  p.  45.  -r-  \\ 
n'yapoint  de  cartel  pour  échanger  les  prifonniers, 
J>aneer  de  cette  omiflîon ,  ihi£ rrrlmdi\^\]ité  des 
Conleils  dans  les  nominations  des  Commandans, 
H^id-  —  Pourquoi  a-rt-on  préféré  un  très-jeune 
Major  général  a  des  Officiers  pius  fllnciens  ?  $  Mars, 
f»^^  Lacaiiiè  de  la  Cour  eft  fouicoue  par  dc$ 
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^ens  intéreiTés ,  f  mars ,  p,  47.  —  Etat  aâufAides 
troupes  dans  les  trois  Royaumes  >  y  mars ,  /«  48* 
Infuffifance  de  la  milice  pour  repouSer  un  ennemi* 
Ses  défauts >  ^  man,  p.  4p«  -—  La  campagne  de 
1776»  en  Amérique ,  k  pdTera  en  pri^aratî6>  5 
marsy/^.  51*  •— Elleabforbera  tquteslesépai^nes 
^e  la  paix»  ^mars»/?*  5^5.  *— Les  Traités ibnt dé* 
ièâueux.  Ds  ne  difènt  pointa  qui  les  parties  s'adrei!^ 
(eronten  cas  de  conteftation»  Le  commandant 
^  Heflbis  n'a  de  compte  à  rendre^u'au  Landerave^f 
'mars,/^* 54. -—Troupes  Angloifès  en  Anâeterre 
InfiifBËintes  pour  (k  fureté  ainfi  àu'en  IrStnde  ^S 
mars»  p^i  •  — ^Le  lôrd  Temple  eft  a  avis  que  le  plan 
de  la  guerre aâuelle  eft  vicieux »/  mars, /^.  6f» 
Suivant  ce  même  Lord ,  il  &ttt  parler  peju  &  fiûre 
beaucoup»  ihii.-^  Il  n'eftpas  pomble  ae  maintenir 
la  fuprémade  indéfinie  :  il  y  a  du  danger  >  $  mars  » 
p.  72>  —  Les  adreâès  à  la  Cour  ne  prouvent 
point  ^ue  les  peuples  fbieht  difpofês  pour  elle  >  $ 
mars,/'.  74.  Le  Duc  de  Grafton  déclare  que  les 
Minifiires  l'ont  uompé»  y  mars ,  p.  76.  — ^  L  oppo* 
^tion  Êdt  voir  quelle  ièra  IHénormité  de  la  dépenfè 
pour  la  guerre,  en  fubfiftance&  en  tranfport,  &:  de 
tout  l'attirail  d'une  armée  agifTante  ,11  mars ,  p, 
3^&  37.  — Tableau  curieux  de dépenfes de cam* 
pagnes  &  des  confbmmations,  z^i^.-^La  mémoire 
du  général  Montgommery  outragée  par  Milord 
North  eft  défendue  par  M.  Fôx,'ir  mag^/>.48* 
Motion  du  Duc  de  Grafton  pour  qu'onJÉpme  la 
facilité  aux  colonies  d'expofer  léurs^rief^^mars» 
p.  t.o.— LeDuc  deGrattonfè  juiti&  d'une  impu* 
tation  faite  contre  lui  y  lî^^rs ,  7^.  2 1 .  -—  Milord 
Gettiidne' eft  Fauteur  dupàietde  réduiréiesCo^ 
lonies  à  une  fbumiffion  abfQlue>  14  mars ,  p*  a  j* 
Milord  Dàrmouth  n'avoit  point  les  mêmes  vues  » 
ibid^  Il  eff  cotivenable  de  propofèr  un  ultimatum 
aux  Colonies,  t4mars,/.  x4«-fr;L'aâ:ede  capture» 
le  difcôurs  duRoi  &  la  proportion  conçiliatoire  de 
MilordNorth  annonçoient  auixecfaô&qucle  (lan 
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ft^el  de  réduâion-,  14  mars,  p.  25.-^  Oti  voit 
|>ourtant  que  l'auteur  de  l'aâe  de  captuteavoitce 
plan  en  vte,  ibid^  —Précis  de  cet  aâe>  14  mars^ 

.  |7.  i((.  —  Le  Duc  de  Grafton>  déclare  aux  Pairs 
^u'on  a  vu  deux  François  de  dilUnâion  en  Amé* 
tique  y  i^  mars>  /^.  i8.  — -  L'aâe  de  capture  en* 
vdoppoit  le  plan  de  réduâion  que  jufques-là  les 
Miniftres  n  avoientj>oint  formé ,  14  mars  y  p.  3^ 
Le  plan  des  commimons  échouera  domme  la  pro- 
poution  conciliatoire  appuyée  d^offres  pécuniai- 

.   res,  14  mars>/.  40, — Le  Lord  Shelburne  eft  d'avis 

'.   qu'il  ne  fautpoint  reculer  vis-à-vis  des  Américains, 

.  mais  qu'il  Eut  Içs  mettre  dans  leur  tort,  d'après 
la  motion  du  Duc  de  Grafton  y  14  mars,  p,  54. 
Le  Parlement  ne  peut  odboyer  l'argent  que  de  fcs 
conftituàns  »  14  mars,/?.  60.  -—  Défèûuofités  de 
l'aâe  de  capture  relativement  aux  pardons  >  ibid. 
Elles  prouvent  qu'une  {bumiffionabfolue  efile  vrai 
objet  d'un  gouvernement.L'enlevementdes  châ- 
teaux du  Roi  n'eft  point  rébellion  >  14  mars ,/?.  6^. 

•  •—  On  vife  à  charger  le  Parlement  de  tout  Todieux 
delà  réduâion  de  l'Amérique,  14  mars,  2?.  63.  Fâ- 
cheufes  iituation  de  rAngleterre.au  dedans  8^  au 
dehors ,  No,  III,  p;  74 . — L'oppofition  fait  voir  les 
moyens  de  corruptions  employées  par  le  Minifire  » 
iVo.  ///.  ^.  7^.  _  i^s  quinze  cents  chevaux  ache- 
tés par  le  Gouvernement ,.pour  être  uaif^çrtés  en 
Amérique ,  font  embarques  le  20  Juin ,  A"».  IIL  p. 

-  75— Bizarre  mariage  d'Edouard.  VTortley  Mon- 
tage 9  par  clprit  d'oppofition,  No,  III,  p,  26, --^ 
Voyez  Ecosss.  Finaïtces.  France,  Marine. 

.    Milice.  Puissances  étrangères*  Amèriouk 

'   ssftentrionale. 


Parlement. Clôture  de  la celfîon ,  & obfervations 

fur  ie  difcours  du  Roi ,  A^o.  ]//.  p  ^%. 
PwE  (  le  Docteur)  reçoit  les  compliment  de  la  ville 
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de  Londres  pour  fon  Pamphlet  fur  la  liberté ,  tf 
mars,/.  9.  —  AnaliTe  de  cet  Ouvrage,/.  10. 

Puissances  étrangères.  Pofirion  dfl* Angleterre 
à  leur  égard ,  5  mars  ,f..j.  —  LesMiniftres  fe  fient 
trop  à  leurs  proteftations,  14  mars,/.x7.  —  On 
doit  être  eftayé  des  préparatife  de  la  rrance  &  de 
TETpagne,  14  mars,/. 27., —  Milord  Rocheford 
cft  cite  comme  ayant  dit  que  fi  le  Portugal  entroiç 
en  guerre  avec  TEipagne,  TAngleterre  feroit  for- 
cée d'y  prendre  part ,  1 4  mars ,  /^.  3  4.  —  Milord 
Littleton  fomme  les  Minières  de  déclarer  s'ils  font 
tranquilles  fiir  lesdifpofidons  des  Cours  de  Bour- 
bon ,  1 4  mars ,  /.  55. — Le  lord  Wey mouth  afliire 
que  jamais  on  a  eu  plus  lieu  d'être  tranquille  à 
cet  égard,  14  mars,/.  54  :  Voyez  Ministère  ^ 
Opposition  &  Traités* 


Sens  côhmun.  Pamphlet  Américain.  Extrait,  A^. 
///.  83.— Traduâion  par  extrait  de  ce  Pamphlet, 

SÉNÉCHAL  (grand).  Détails  hiftoriques  fur  cette 
charge,  z  Avril,/.  §9»  ^        ' 


jTaxe  des  terres.  Comment  elle  cft  levée,  i« 
mars ,  /.  yg.  ^ —  Combien  le  Dofteur  Price  a  tort 
de  defirer  qu  elle  refte  fiir  le  pied* de  qua^e  fous, 
ihid.  — Énormes  dii^^roportions  dans  fa  diftribu- 
tion,  IX  mars,  /.  tj^  —  Hiftorique  fur  la  taxe 
des  terres,  ibid»  —  Elle  devroit  porter  fur  toutes 
les  propriétés ,  i  z  mars ,  /.  yy.  —  Néceffité  d'un 
nouveau  CadâEftre>  12.  mars , /.  55.  Voyei  Ft^ 

NANCES. 

JTi^AiTÉs^  Subfidés  pour  les  Auxiliaires,  4  mars,/..!/. 
Opioion  du  feu  duc  de  Bedfor4  Se  4u  comte  de 

Suce 


D  B  s     M  A  T  I  s  R  B  s;      W|f 

5  mars  y  /.  j«  -^  Dangers  des  Traicés  relative^^ 
iaeht  à  la  im^*  S  mar^^.  f.k —  ills  font  difcutés 

Sar  le  lord  Cambden  qui  n*y  voit  aucun  motif 
'alliance,  $  mars, /^.jjK  Voyez  Tnou^&s  Ètrah-^ 

Troufirs  i4ifGg»i;tf  jK^.IIkbidku'JpocbtpaMiAfomtfée 

Îue  coûtent  les  AûxiUaire^v^/2^(][jiArcQiM«]|tito 
nglois ,  29  Février  ,►/.  *V.  -^  Vie©!  de  la  çonSfç 
tuaon  militaif^  d'Àtîgléteftc  ,*  y  mars ,  /,  4*  --■ 
Etat  de  ces  troupes  en  Américjue ,  No.  Ilpjr.  8i.  -^ 
Promotion  d'Ômciers  généraux ,  i6  mars,/,  ip. 

Trouwss  Étrangères.  Précis  dtsTiaiofe^^NirAk 
Auxiliait«s  Alj[cmaQ4^ ,  ^./,^r  i^-î-i-  Ce^q^i-iV^ 
coûtera  pour  le  fervit e  d  une  campagne  des  écr^»* 
gétsrim^rfef',^  f^;-i^tc?mSbese^tran^ 
res  ne-ioii;«çàt  ^értfè  tmjlci  (feti^  wEtaté  âfr 
tanniques  r2t!i%l.avâu.d!ÉkPpiataéiil  ^y)!!!»!!^  jift  ^ 

6  49.  -T-  ,Çarâ^èrc  des  iijisr/|epa«:eç  .f^ij  Wak^ 
RaleigR*,  y'ihafs',  27.  ^.  — »  Us  j:endf  oixç^ljar.récpnçjr 
liation  impratiç^bfe  ;  5  'Aitti^  ,^/^.  fi.'  -^  Le"  tord 
Shelburne  foutient  que  le  Roi ,  de  fa  feule  autori-^ 

^  té,  peut  faire  venir  desiTroupes  étrangères  dan» 
fes  États,  14  mars  ^  p.  j^»,  Voyez  Traités.    .  ^  -^ 
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Cambdbm   (le  Ldtd)  i)f**.   I2J,  /•'5ÎÎ 

Carluib  (leEord)  iV^i  J.p.  ^^. 

iCamac  (  M.  )  A^.  If.  /».  10  5  JVb.  IlL  p.x  5  iVo.  J^. 

Cavbndxsh  (  le  Lord  Jphn  ).'A^,  f^»  p^fim 
C» AMDOS  (  le  Duc  de  )  A^^ .  V.  p.fT^  '^' 

Chatas^  (le Lord)  A^^,  Ih  p.u 
Cla&b   (  le  Lord  )  A^,  J.  p.  19 , 
Comway  (le   Général)  N^.Lp.  10; 
CooK  (  le  Capîtaîne  )  A^% //.  ^.  lo. 
Coor£&  (leCheTilterGrey)  I/.V.p.  14; 
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Dahmovth  (le  Lord)  JV^^  II L  p. ité 
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DuMMO&R  (le  Lord)  NT»V.  A  49^  ' 
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CTo&MBT  (M, 5    A^.  tî.  p.  6%. 
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